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IIISTOIRE DU DOGME DE LÀ PAPADTÉ 

CHAPITRE PREMIER 

Les Origines de TÉglise Roinaine 

Les Acles lacontent qu'à sou arrivée à Corinthe, 
au cours de sa seconde mission, saint Paul Fencon- 
tra Ic juif Aquila et sa Icmme Priscillc, vcnus de 
Roma d'ovi ils avaient été expulses, ainsi que 
tous leurs compatrioles, par uii édit de Tempereur 
Claude''. Quel fut le motildc celte expulsion, les 
Actes ne Ic disent pas. Mais Siiétone supplée àleur 
silence dans un texte célebre, oíi íl uous apprend 
que Claiidc chassa les juifs de Ronie, parce qu'ils 
iic cessaient de laire du Irouble sous rimpulsion 
d'uii certain Chrestus 2. Imaginer qu'il se trouvait 
alors à Romc un agitatcur juil' du nom de Chrestus 
est une hypothèse qui, pour avoir eu quelques par- 
tisans, n'en est pas moins invrai^emblable. On s'ac- 
corde généralement à admettre que le Chrestus dont 
parle Suétone est le Sauveur Jésus-Christ, que les 
troubles auxquels Claude remédiapar un édit d'ex- 

1. Act., xviii, 2. 
2. Suétone, Claudiiis, xxv : i> Judaeos, impulsore Chresto, 

assidue tuiunltuanlcs lloma expulit. » 
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pulsíon, étaicnt nés autour de Ia qiiestion chré- 
tienne, et que, par conséquent, révangélisation de 
Ronie avait alors commencé ; cii d'autres termes 
qu'il existiiit dans Ia ville inipériale une conimunau- 
té chrétienne vers Tan 50. 

Ajoutons qii'il n'cn existait sans doute pas avant 
cette date. Ij'liistoire de saint Paul atteste que l'agl- 
tation des esprits avait liou au monient mènie oü 
ridée chrétienne pénétrait dans une synagogue. Si 
révangélisation do Rome avait commencé longtemps 
avant Tan 50, les tronbles dont parle Siiétone se 
seraient produits plus tôt et le retour d'Aquila et 
de Priscille à Corinthe aurait précédé de beau- 
coup Ia seconde mission de Fapótre. On est donc 
autorisé à conclure que le chrislianisme fut intro- 
duit à Rome aux environs deTan 50. Les textes des 
Acíes et de Suétone nons apprennent que son 
premier tcrrain d'action fut Ia colonie juive qui, 
depuis les victoires de Pompéc, formait dans le 
Transtévcrc un groupe considérablc ^. 

Par qui fiit-il introduit ? A en croire une tradi- 
tion qui remonte à Eusèbe et même probablement 
â Jules Africain ^ Ia colonie juive de Rome aurait 
été évangélisée par saint Pierre en Tan 42 ou 
même plutòt. D'autre part, saint Denys de Corin- 
the et saint Irénée •' semblent attribucr révangé- 
lisation de Rome à Ia collaboration de saint Pierre 

1. Schuerer, fíeschichte des Jãdisches Volkes, iii», 28. 
2. Hainack, Die Chronulogie der altchristUchen litteratur, 

t, 704. 
3. Nous verrons leurs textes plus loin, p. 11. 
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et de saint Paul. Que penser de ces assertions ? 
\ous allons voir bientôt que Ia communauté chré- 
tienne de Rome ne doit pas son origine à saínt 
Paul. D'ailleurs laissons pour le moment les textes 
de Denys et d'Irénée, et occupons-nous de Ia tra- 
dition inaugurée ou vulgarisée par Eusèbe. Elle se 
concilie mal avecles données das ^ctes et de Tépi- 
tre aux Galates, qui nous montrent Tapôtre Pierre à 
Gésarée, à Jerusalém, à Antioche et jamais à 
Rome. On a, il est vrai, rcpondu à cette objection, 
que les Actes ne nous font pas connaitre en détail 
Ia vie de saint Pierre, et que le prince des apôtres 
a pu aller à Rome en 42, revenir à Jerusalém vers 
Tan 50, retourner dans Ia ville impériale à Ia 
suite de rincident d'Antioche, et, après une 
absence de quelques annés, reprendre de nouveau 
le chcmin de Rome, pour y remporter, cette fois, 
Ia palme du martyre. On a résolu du môme coup 
une autre objection tiréo des saluts qui terminent 
Tépitre aux Romains. A Ia question pourquoi 
saint Paul qui, avant de clore sa lettre aux fidèles 
de Rome, salue une vingtaine d'entre enxpar leurs 
noms, ne salue pas saint Pierre, on a répondu que 
le chef du collège apostolique n'était pas alors à 
Rome. On a ajouté qu'il en était encore absent 
en 61, quand saint Paul vintàRome, et que Ia 
raison pour laquelle saint Pierre n'cst jamais men- 
tionné dans les épitres écrites par saint Paul pen- 
dant sa captivité, c'est qu'il avait alors quitté ia 
ville impériale. Mais il reste une autre difficulté 
beaucoup plus  grave tirée de Texistence même de 
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Tépitre aux Romains et du projet qui s'y trouve 
formule. Saint Paul, qui n'est encore .jamais allé 
à Rome, envoie aux fidèlcs de cette ville une 
dissertation sur le salut par Ia foi, et il leur 
annonce cn mèmc temps qu'il espere les voir 
bientôt et faire quelquc bien parmi eux en leur 
prèchant Tévangile *. Ce cours de thcologie, ce 
plaii de mission se comprennent si les clirétiens 
de Rome n'ont encore reçu aucun docteur de mar- 
que. Dans riiypothèse traditionnelle ils ne se 
c()mpi'ennent plus. Si saint Pierre a introduit le 
christianisme à Rome en 42, s'il a passe huit ans 
au milieu des fidcles de cette ville, s'il est revenu 
chcz eux en 54, s'il doit encore y revonir, Péglise 
de Rome est le troupeau du mcilleur des pasteurs, 
elle n'a nul besoin d'uu missionnaire étranger. 
Et saint Paul, qui n'aime pas à labourer dans le 
champ d'autrui, aurait cru commettre une énor- 
mité en allant « annoncer Plivangile » à des chré- 
tiens évangélisés pendant plusieurs années par 
le prince des apôtres. Ccs considérations condam- 
nent surtout Ia legende mise en circulationparEusò- 
be ou par Jules Africain, mais elles conserveraient 
une partie de leur force si Pon se bornait à reculer 

1. Rom., I, 13-15; xv, 20. On a aussi voulu altribuer Ia 
première évangélisalion de Rome soit aux juifs romains qui 
assistaient à Ia Pentecôte, soit au centurion Corneille, soit 
enfin au proconsul Sergius Paulus, Ces hypolhèses fan- 
taisistes ont été rejetées par les e'crivains catholiqucs eux- 
mêmes. Voir Duchesne, Histoire aiicienne de 1'Eglise, i, 
56 ; Semeria, Dogme, hiérarchie et culie, p. 42. 
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de quelques années le voyage de saint Pierre à 
Rome. II faut admettre que le chef du collège 
apostolique n'était encore jamais venu dans Ia 
eapitalc du monde quand saint Paul écrivit Ia let- 
Irejmx Romains, c'cst-à-dire en 58. II íaut admet- 
tre quc^TTevangélisation de Ia colonie juive de 
Rome, qui commença versPanSO, eut poui- auteurs 
des ouvricrs auonymes, dcs juifs inconnus conver- 
tis en Orient et subitement transportes, par les 
necessites de Ia vie sur les bords du Tibre. Cest 
à peu près cet ctat de choses que se représentait 
TAmbrosiastre, quand il écrivait au début de son 
commentaire sur Pépitre aux Romains, qu'à Pépo- 
que des apôtres il yavait des juifs à Rome, et que 
ceux d'entre eux qui acceptèrent Ia foi chrétienne 
Ia comniuniquèrent aux Romains ''. 

L'édit de Claude eut le sort de toutes les mesu- 
res analogues que prenait périodiquementla police 
romaine contre les perturbateurs de Tordre public. 
II ne reçutqu'une exccution imparfaite et ilfut d'ail- 
leurs bientòt périmé. Les Juifs ne tardèrent pas à 
rentrer à Rome. Quant auxprosélytes qu'on appelait 
les « craignant Dieu », ils ne furent probablement 
pas expulses. Quoi qu'il en soit, quelques années 
plus tard, Ia communauté chrétienne de Romeétait 

1. In Eom., prologus, P. /.., xvii, 45 : « Constai itaquc 
temporibus apostolorum Judacos, propterea quod sub re- 
gno romano agerenl, Romae habitasse ; ex quibus Iii qui 
crediderant, tradiderunt Rumanis ut Christum proíiteutes, 
legem servarent. » 
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reconstituée. En 58 ■* elle reçut une longue disser- 
tation qui venait de Corinthe et qiii débutait par 
ces mots : « Paul, serviteur de Jésus-Christ, apôtre 
par vocatiori, choisi pour annoncer TÉvangile de 
Dieu... à tous les amis de Dieu, appelés à être 
saints qui sont à Rome. Que Ia paix et Ia grâce 
soient à vous de Ia part de Dieu notre Père et du 
Seigncur Jésus-Christ! » Paul, qui scjournait alors 
en Grèce, désirait se rendre dans Ia capitale de 
Tempire pour parfaire Tinstruction des chrétiens 
de cette ville en même temps que pour gagner de 
nouvelles ames à Jésus-Christ; et sa lettre aux 
Romains étail destinée ii lui préparer les voies. 
Trois ans plus tard son projet était réalisé d'une 
manière bien imprévue. Au móis de mars 61, Paul 
arrivait à Rome, mais il y arrivait sous Ia garde 
d'un centurion : il était prisonnier. Toutcfois sa 
captivité était assez douce. Pendant deux ans, il 
put, sous Toeil complaisant de Ia garde romaine, se 
livrer, sans trop d'entraves, auxtravaux de Tapos- 
tolat. Que devint-il au bout de ce temps? Fut-il 
condamné par le tribunal imperial ? Fut-il absous ? 
Alla-t-il en Espagne comme il en avait forme le 
projet ? Et, s'il alia cn Espagne, quand revint-il à 
Rome ? Toutes questions obscures auxquclles on 
ne peut répondre rien de certain. Laissons donc 
ces problèmes. D'aillcurs notre attention est attirée 
d'un autre côté. 

1. Plus exaclement à Ia fin de 58 ou au commencenient de 
59 : lelle est ropinion commune. Harnack (Chronologie, i, 
289) propose Ia dato 53-54. 
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Aiix environs de 170,rcvêquecle Corinthc, Denys, 
comparait, dans une lettre écrite aux clirétiens de 
Rome, les égiises de Rome et de Corinthc à deux 
aibres plantes Tun et Tautre par Pierre et Paul. 
Piiis, après avoir explique que Pierre et Paul avaient, 
tous deux, évangélisé les Corinthiens, il ajoutait: 
« De mêmc, après avoir enseigné ensemble en Ita- 
lie, ils ont souíFert Ic niarlyre en niême tenips ^. » 
Une dizaine d'années après Denys, Irénée présen- 
tait TEglise romainc comme « fondée par les três 
glorieux apôtrcs Pierre et Paul ^. » 11 se servait 
même de cette fondation comme d'un point de 
repère, et il disait que Matthieu avait écrit son 
cvangile « aii moment oü Pierre et Paul évangéli- 
saient Rome et fondaient Téglisc de cette ville » ; 
que Marc, au contraire, avait ccrit Ic sien après 
leur mort. Au début du iii" siccle, le prêtre 
romain Caius montrait ce qu'il appelait « les tro- 
phées » des deux apôtres Pierre et Paul. II disait: 
« Je puis montrer les trophées des apôtres ; allez au 
Vatican ou sur Ia voie d'Ostie, vous trouverez les 
trophées de ceux qiii ont fondé cette cglise ^. » Et 
Eusèbe, qui rapporte ce texte, assure que, par le 
mot trophée Caius désignait les tombeaux des deux 
glorieux apôtres situes, Tun au pied de lacollinedu 
Vatican, Tautre sur Ia voie d'Ostie, Vers le même 
temps que Caius, Tertullien, passant en revue les 
égliscs apostoliqucs,   signalait comme Ia première 

1. líusèbe, Ilist. eccL, ii, 25, 8. 
2. Ilíer., III, 3, 2. 
3. Eusèbe, ii, 25, 7. 
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d'entre elles réglise de Rome,dont il faisait ce 
pompeux éloge : « Heureuse église, à qui les apô- 
tres ont transmís, avec leur sang, Ia plenitude de 
Ia doctrine ; dans laquelle Pierre subit un supplice 
semblable à celui du Seigneur; dans laquelle Paul 
reçut Ia couronnc du mômc martyrc que Jean Bap- 
tiste ; dans laquelle Tapôtre Jean fut condamné à 
riiuile bouillantc et en sortlt indemne ^ 1 » Lc mômc 
docteur disait ailleuis que « Pierre et Paul ont 
laissé rÉvangile auxRomains aprèsPavcir scellé de 
leur sang ^. » II disait encore que Ia premièrepersé- 
cution eut pour auteur Néron et qu'alors Pierre et 
Paul subirent le martyre ^. Un demi-siècle plus tard, 
saint Cyprien appelaitRome « Ia chaire de Pierre », 
et présentait Corncllus comme occupant « Ia place 
de Pierre * ». 

A partir du iv° siècle les textes abondent qui 
parlent de Ia venuc et de Ia mort de saint Pierre 
à Rome ; il est inutile de les recueillir. Bornons- 
nous à mentionner Ia croyance relativo aux vingt- 
cinq années de saint Pierre. Elle se presente a 
nous sous deux formes diíTérentes. Tantôt les vingt- 
cinq années ont pour point de départ Tascension 
du Sauveur et elles englobent toute Ia carrière 
apostolique du prince des apôtres. Tantôt elles 
s'ajoutent aux douze ans passes par tout le collège 
apostolique dans Ia Palestine ; elles ont alors pour 

1. De prmscriptione, 36. 
2. Adv. Marc, iv, 5. 
3. Scorpiace, 15. 
4. £p., Lix, 14 ; Lv, 8. 
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poiiit de départ, non plus Tascension de Notre- 
Seigneur, mais Ia díspersion des apôtres, et elles 
s'appliquent k Tépiscopat de saint Pierre à Rome. 

La première de ces dçux interprétations est con- 
signée dans le Calaloí^ue libérien de 354 qui, après 
nous avoir prévenu qu'il va donner Ia liste des évê- 
qucs de Rome avec Ia duréc de leurs pontificats 
respectifs et le synchronismc des empereurs, com- 
mence aiiisi : « Pierre, xxv ans, i móis, viii jours. 
II fiit (cvèque) sons Tibère César, Caíiis, Tibère 
Claiide et Néron, depuis le consulat de Vinicus et 
de Longimis (an 30) jusqu'aii consulat de Néron et 
de Vetus (an 55) ''. » On admet généralement que le 
clironographe libérien a utilisé une liste papale 
rédigée eii 235 ^ par un autcur que Ton croit ôtre 
Ilippolyte ^. II suit de là que Ia théorio qni renferme 
Ia carrière apostolique de saint Pierre dans un 
cycle de vingt-eiiiq ans remonte au premier tiers 
du troisicme sicclc. Nous Ia retrouvons, avec quel- 
qiies nuances, dans Lactance qui met Ics vingt- 
cinq ans d'apostolat avant le voyag'e de Rome et 
semble restreindre à quelquesmois leséjourdans Ia 
ville impériale. « Pendant vingt-cinq ans, jusqu'au 

1. Diichesne, Liber ponli/icalis, i, 3. 
2. Duchesnc, p. vii. 
;>. Hainack, die Chronologie, i, 150 ; Duchesne, Liber 

pOTitificalis, 1, p. viii-ix. Toulefois le frngmcnt du texte 
grcc <le Ia C/iro/iíijrHeréccrament dccouverl. ne ronlient point 
de catalogue. L'éditeur Uavicv {dia Cliroiiií des Ilippolytos, 
Leipzig, 19U5, p. 156), conclut que le sentimeiit reçu com- 
munément jusqn'ici doit être abandonné. 
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commencemeiil du règne de Néron, les apôtres 
parcoururent les provinces et les villes pour jeter 
les fondements de TÉglise. Sous le règne de Néron, 
Pierre vint à Rome ^. » Quant ii Ia seconde inter- 
prétation,elle parait, pourlapremière fois, au grand 
joiir dans Ia traductionlatine de Ia Chronique d'Eu- 
sèbe par saint Jérôme, oíi nous lisons : « La seconde 
année de Claude (an 42) Pierre, après avoir fondé 
réglise d'Antioclie, est envoyc à Rome oü il prêche 
TEvangile et dcmeure pcndant vingt-cinq ans Tévê- 
que de cette ville. » Jusqu'à ces derniers temps on 
aceusait saint Jérôme d'avoir remanié le texle qu'il 
prétendait traduire et d'avoir substitué sa pensée à 
cclle de Tév-èque de Césarée. Aujourd'lmi Taccusa- 
tion a fait place à Ia confiance. On croit que Jérôme 
a été un traducteur fidèlc ; on pense qu'Eus6be a 
três probablement attribué une durée de vingt- 
cinq ans à Tépiscopat romain de saint Pierre. Et, 
comme Eusòbe a cmprunté les élémcnts de sachro- 
nologie à Jules Afrlcain, on est autorisé à conclure 
que Ia croyance aux vingt-cinq ans d'épiscopat de 
saint Pierre à Rome reposc sur les calculs de Jules 
Africain ^. 

Nous venons de voir défiler les plus ancicns tex- 
tes qui affirmcnt claircment Ia venue de saint Pierre 
à Rome. II nous reste à signaler maintenant trois 
attestations d'un caractère spécial. On lit à Ia íin 
de Ia première építre de saint Pierre : « L'église 
des élus qui est à Babylone   vous salue, ainsi que 

1. De mortibiis perscciitoriim, 2. 
2. Hariiack, die Clironologie, i, 71, 114, 124, 132, 704. 
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Marc mon fils ^. » Prise à Ia lettre, cette formule 
ira aucune portée historiqiie. Mais, dès le début 
(lu iv" siècle, nous voyons Eusèbe nous expliquer 
que Babylone est ici un masque sous lequel se cache 
Rome, et que le prince des apôtres a écrit sa pre- 
inièrc épitre dans Ia capitalc de Tempire ^. Ainsi 
interprete, le salut de Téglise de Babylone dcvenait 
un garant capital de Ia venue de saint Pierre à 
Rome ; aussi quand, an xvi* siècle, les protestants 
entreprirent de ruiner Ia croyancc tríiditionnelle, 
les apologistes dressèrent en première ligne contre 
eux Tattestation émanée de saint Pierre lui-mème. 
PIus tard, quand les écrits de saint Clénicnt et de 
saint Ignace furent publiés, ils fournirent aux théo- 
logiens deux nouveaux témoignages presquc aussi 
iinportants que cclui de Ia Prima Pelri. Au cours 
(Func dissertation sur les crimes dont Ia jalousiea' 
óté le mobile, Clément s'exprime ainsi: « Portons 
nos regards sur les bons apôtres. Pierre, en butteà 
une jalousie inique, cndura, non pas une ou deux, 
mais de múltiplos éprcuves, et, après avoir subi le 
martyre, entra dans le liou de Ia gloircqui lui était 
(lú. Paul, victime de Ia jalousie, conquit Ia palme 
de Ia patience... et,ayant subi le martyre en présence 
des magistrats, il se rendit de ce monde dans Ia 
pátrio (les saints. A ces hommcs d'une vie sainte a 
é/é associée une grande multitude d'élus, à qui Ia 
jalousie a iníligé de nombrcux supplices et qui ont 

1. I Pelri, V, 13. 
2. Ilist eccL, II, 15. 
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été un exemple excellent au milieu de noas i. » De 
son côté Ignace, après avoir supplié les Romains 
de ne faire aucune démarclie pour Tarracher au 
supplice, leur dit : « Je ne voiis commande pas 
comme Pierre et Paul. Eux, ils étaient apôtres, 
tandis que moi je ne suis que disciple 2. » On soiili- 
gna Texpression « au milieu de nous » dont s'est 
servi saint Clément; on fit remarquer que ccs mots, 
dansla bouche d'un Romain, dcsignaicnt nécessaire- 
mentdes martyrs immolés àRome, des victimes dela 
férocité de Néron. On souligna écalenient Ia for- 
mule « a été associée », et Ton conclut qu'en pré- 
sentant Ics martyrs romains de 64 comme « associes » 
à Pierre et à Paul, Clément a placc à Rome Ic mar- 
tyre de ces deux apAtres. Quant au texte de saint 
Ignace, on fit sur soa comptc le raisonnement sui- 
vant : saint Ignace n'aurait pu, dans une lettre 
adressée aux Romains, évoquerle souvenir de saint 
Pierre et de saint Paul, si ces deux apôtres navaient 
eu avec Rome des rapports spéciaux ; et ccs rap- 
ports n'auraient pas existe, si saint Pierie et saint 
Paul n'avaient pas eu leurs tombeaux à Rome; si 
ces tombeaux n'avaient pas été sous les ycux des 
Romains; si, en d'autres termes, réglise de Rome 
n'avait pas été Téglise des saints apôtres Pierre et 
Paul. Tous les apologistes catholiques furent d'ac- 
cord k admettre que les textes de saint Clément et 
de saint Ignace sont des attestatioiis voilées de Ia 

1. Ad Cor., V. 
2. Ad liom., IV, 3. 
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mort de saint Pierre — et aussi de saint Paul — k 
Rome. 

I>es protestants, surtout à partir du xvii° siècle, 
s'acharncrent à demolir Ia tradition cathoHque. 
Leiir tactique, tout indiquée d'avance, consista à 
divisor les témoignages en deux groupes, à mettre 
sur le compte de Ia legende les attestations mani- 
festes qui commcncent avcc Denys de Corinthe, 
et à attribuer à une erreur d'interprétation les 
attestations voilées de Tépoque apostolique. Voici 
un résumé de-leurs objections seus Ia forme Ia plus 
recente qu'ils leuront donnée ^. 

Ignace ^ mentionne, dans saLetlre anx Romains, 
saint Pierre et saint Paul, parce que lesouvenir do 
ces deux apôtres liante son iniagination ; et ce sou- 
venir le hante parce que suiut Pierre et saint Paul 
se sont rencontrés à Antioche, et quil se considere, 
liii évêque d'Antioche, en quelque sorte comme le 
successcur des deux illustres apôtres. Cest donc 
du côté d'Antioche et non du còté de Rome qu'il 
faut chercher Texplication de son texte, lequel [leut 
être   paraphrasé  comme il   suit : «Compare ames 

1. L'eípos('> qui snil esl eraprunté aux dissert;itions pn- 
bliées par Erbes en 1H99 dans Ia colleclion des Textit und 
Untersuchungeii, t. xix, et en 1901 dans Ia Zeitschrift fUr 
Kirchengeschichte, t. xxii. Le titre de Ia première csl : die 
Todestage der Aposlel Peliiis und Pautas ; Ia seconde esi 
intitulée : Petrus nicht in fíom gestorhen. Les objections 
présentées naguère par Técole de 'lubingue se sont éva- 
nouies le jour oii il a élé acfjiiis que le roínau des écrils 
[iseudo-clénientins est de beaucoup poslérleur à saint Juslin. 

2. Krbes, Zeitschrift für Kircltengescliiclite, xxii, 16-25. 

2 
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prédécesseurs Pierre et Paal, je ne suis rien ; je nc 
puis donc pas vous parlcr avcc autorité comine ces 
(Icux apôtres rauraient fait. » Voilà pour Ignacc. 
Quant à Cléinent, íl rappelle en cíTet, aux Coiiii- 
thlens Je grand exemple de patience donné par ies 
martyrs romains de 64 ; il dit aussi que ces martyrs 
ont été associes ou réuuis à Pierre et àPaul ; mais 
le lieu de Ia réunion, le reiidez-vous.qu'il a en vue, 
c'est le scjour de Ia gloire, le ciei. On paraphrase 
ordinairenient sou texto ainsi : Ies martyrs de 64 
ont soufTert dans le niímc endroit que Pierre et 
Paul ; or ils ont soiiflert « cliez nous » ; donc Pierre 
et Paul ont souffert, eux aussi « chez nous ». Erreur. 
Clénient, qiii vient de mentionner Ia recompense 
celeste remporlée par Pierre et Paul^ ajoute <iue 
Ies niarfyrs romains de 64 sont allés au mcme licu 
de gloire que Ies apôtres : cette assertion n'aut<)risc 
aucune induction relativement à Tendroit oii Pierre 
et Paul sont morts. On pourrait tout au plus faire 
sur le texte de Cléinent un raisonnoinent analoiriic 
à celui qu'on a fait sur celui d'Ignace et cherclier 
dans Tévocation même de saint Pierre et de saint 
Paid Ia preuve que ces deux apôtres sont morts 
à Rome. Et ce raisonnement aurait quehjue valcur 
si, pour montrer aux Corinthiensles funestes eílets 
de Ia jalousie, Clément s'était borné à citer Ies 
deux apôtres Pierre et Paul, puis Ies martyrs ro- 
mains de 64. Mais ce n'est pas ainsi qu'il procede. 
11 commcnce par mentionner, commeayant été vic- 
times de Ia jalousie , Abel, Jacob, Moise, Aaron, 
.Marie sa3ur de Moíse, David. Ces exemples ne lui 
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sont pas fournis par Kome ; on n'a donc pas le 
droit d'affirrner que c'est Rome qui lui a fourni 
les noms des apôtrcs Pierre et Paul. Ajoutons que 
Clément, qui sait que saint Paul est allé jusqu'aux 
confins de rOccident et qu'il a rendu témoignàge 
devant les magistrats, n'a rien de précis à nous 
dire sur Pierre et p;irle des « multiples épreuves » 
du prince des apôtres comme s'il ne les connaissait 
que par le récit des Actes. 

On dit que, dans Ia Prima Peíri, Babylone desi- 
gne Rome. Peut-être. Mais cette hypothèse entrai- 
ne des conséquences que ses partisans n'ont pas 
apereues. La tradition catholique, qui vénère le 
tombeau de Pierre au Vatican, doit logi([ueinent 
ranger cet apôtre parmi les victimes de Ia persécu- 
tion de Néron et placer sa mort en 64 ; car c'est à 
cette date que Néron donna, dans ses jardins du 
Vatican, Pliorrible spectacle mentionné par Tacite. 
D'autre part, c'est seulement après Ia persécution 
de Néron que Babylone servit à designer, dans Ia 
littérature chrétienne, Ia ville de Rome — ceei eut 
lieu, pour Ia littérature juive, après Ia destruction 
du temple de Jerusalém. II resulte de ces premis- 
ses que, si Tapôtre Pierre est mort dans les jardins 
du Vatican, il n'a pu donner à Rome le nom de 
Babylone, et que, s'il lui a donné ce nom, il n'a 
pas été enterre au Vatican. Et Ton est mis en de- 
meure, ou bien de sacrifier rauthenticité de Ia/•*/•«- 
ma Pei7-i a. Ia tradition catholique relative au tom- 
beau de saint Pierre, ou bien de sacrifier le tombeau 
à   Tépítre.   On prétend   qu'en toute  hypothèse  Ia 
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Babylone, dont parle Ia Prima Peti-i, designe Rome 
et ne saurait designer Ia véritable Babylone, laquelle 
aux diresde Strabon et de Pline, était deserte au 
1"'" siècle. Encore une lois il est possible que 
Ia formule de Tépitre soit une métaphore ; mais le 
contraire peut ètre vrai et on n'a pas le droit d'éri- 
ger Ia métaphore à Ia hauteur d'une certitude. Les 
dires de Strabon et de Pline sont des exagérations 
du genre de celles auxquelles ont eu recours les 
écrivains du moyen-âge, qnand ils ont dit que Rome, 
à Tépoque des papes d'Avignon, était devenue un 
désert. Au 1"'' siècle de Tére chrétienne, Ba- 
bylone était beaucoup déchue de son ancienne 
splendeur, mais elle était encore habitée ; nous sa- 
vons même par Josèphe qu'une importante colonie 
juive s'y était établie, et qu'elle s'y trouvait encore 
plusieurs années après Ia mort de Strabon ■*. Et cette 
colonie fut sans doute cruellement éprouvée sons 
le règne de Caligula ; mais elle se reforma de 
bonne heure, puisque c'est à elle que nous devons 
le Talmud de Babylone. Que Pierre, Tapôtre de Ia 
circoneision, se soit transporte à Babylone pour y 
évangcliser ses frères, pendant que Paul, Tapôtre 
des nations, prenait le chemin de Ia Grèce, il n'y a 
à cela rien que de vraisemblable. Si Ia Prima. Petri 
est authentique, elle a donc pu être écrite sur les 
bords de rEuphrate. Rien, du reste, n'empôche 
qu'elle n'ait Ia mème origine si, commeon le croit 
généralement aujourd'hui, cette lettre porte indú- 

1. Aiiliquital. judaic, xv, 2 ; xviii, 12. 
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inent le iiom de Pierre. \ín toiite hypothèse Ic salut 
de « Téglise de Babylone » soulève trop de proble- 
mas non encore résolus et peut-être à jamais inso- 
lubles, pour offrir un appui qiielconque ii Ia tradi- 
tioiide Ia mort de saint Pierre à Rome. 

En somme, le voyage de saint Pierre à Rome n'a, 
jusqu'aii miiieu dii second siècle, aucun témoin. A 
partir de 170 il est attesté par Denys de Corinthe 
et Irénée. Maiscesdeiix docteurs, (juinous appren- 
nent que saint Pierre est venu dans Ia capilale du 
monde, nous apprennent également qu'il a fondé 
FÉglise de Rome de concert avec saint Paul. Cette 
asscrtion, démentie par Thistoire, est singulièrc- 
ment suggestive. Elle nous presente, en edet, Pierre 
et Paul, comme dcux frères inséparables. Com- 
ment en est-on venu là ? En partie par réaction 
contre le gnosticisme qui opposnit saint Paul à 
saint Pierre ; en partie par suite de Fliabilude qu'on 
avait depuis longtemps (rnssocier les deux apô- 
tres qui éclipsaient tons les autres et résumaient 
h eux seuls le collège apostolique, Tapôtre de Ia 
circoncision et rapôtre des nations. Sous Tiníluence 
de ces deux causes diversos, Ia conscicnce chré- 
tienne unit les destinées de saint Pierre et de saint 
Paul, et cette union eut une conséquence capitale. 
Sãnt Paul, qui étaitvenuà Rome y entraina saint 
Pierre qui n'yétait jamais allé. La legende du voyage 
de saint Pierre a Rome est duo, avant tout, à un 
phénomène d'attraction. Cest là, du moins, qu'est 
sa source principale ; mais elle en a de secondaires. 
L'une d'elles est le célebre texte de Ia Prima Petri 
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oii « I'église de Babylonc » saliic les chrétiens du 
Pont ; lautre, une l)évue de saint Justin qui, ren- 
coiitrant à Romeune statue avec rinscription iSe/wo 
Sanrus Deus Fidiiis, et ignorant que Semo Sanciis 
était une divinilé sabine, lut Simon sancUis et con- 
chit que Sinion le niagicien était venu à Rome, oíi 
il avait réiissi à se faire adorei' ''. Qiiand on vit 
l'Apocalypse designer Rome sous le nom de Baby- 
lonc, o.n appliqua à Féglise de Rome te texte de ia 
Prima Pelri; et qnand, à ])artir de saint Justin, il 
fut adniis que Sinion le niagicien était venu à Rome, 
Ia loi de Tassociation dos idées voulut que saint 
Pierre, qui avait condamné Timposteur à Samarie, 
Teút suivi dans Ia capitale de rempirepour le com- 
battre. Saint Pierre, déjà attiré à Rome par saint 
Paul,y fut encore attiré par « Téglise de Babylone », 
et aussi par Simon le magicien qui, lui-mème, y fut 
aniené par saint Justin -. 

I^e   souvenir du  suppiice et de Ia sépulture  de 

1. ÂpoL, I, 26. ]'"n 1574 on découviit à Rome dans l'ile 
(lu Tibre une stalue avec celte inscription ; Semoni saiico 
Deo Fidio Sex. Pompeiiis S. P. E. Cot. Miisianus Qiiiii- 
tjiienriatis Decur. liidcntalis doniim dedit. On croit cum- 
munément que cest eetle stalue qui a cause Ia méprise de 
sainl Juslin. Baronius [ad aiiniim XLIV, 55-58), Tillenioiit, 
[Mémoires, ii, 521) Maran (1'réface sur sainl Jnslin, P. C, 
VI, 142), Schinid IPeinis in llom., 1892, p. 106) ont essayc 
de prouver Io bien fondó de Tasserlion de Justin. Lanciani 
{Pagan and cliristiaii Home, 1893, ]>. 105), Besnier, (L'ile 
Tihéiinc, 1902, p. 27'i-279), Jes Atinlecta Bollandiana, xii 
(1893) ií52, Grisar [Ilistoire de Rome et des Papes aii 
iiioyen age, 1906, i, 189)   croient que Justin a étó mystifié. 

2. Erbes, Zeitscli. Kircheng., xxii, 221. 
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saiiit l'aiil étaít reste vivant dans Ia niénioire dcs 
fulèlcs de Rome. On savait que Tapôtre des nations 
avait eu Ia tête tranclióe par le glaive sur Ia voie 
d'Ostie et que ses restes étaient dans un tombeau 
situe sur Ia voie appicnne, à Tendroit appelé ad 
Catacumbas. Comnie on n'avait aucune donnée sur 
saint Pierre, on fut réduit à le ranger dans Ia foule 
des malheureuses victiines de Ia persécution de 64 
et, par voie de conséquence, à placar son martyre 
aii Vatican, dans les jardins de Néron. Cest ce dont 
fait foi le texte de Caius. l.e « trophée » que ce 
prêtre montre sur Ia voie d'Ostie est le lieu de 
Texécution de saint Paul et non son tombeau qui — 
nous le savons par ailleurs— était sur Ia voie ap- 
pienne. De même, le « trophée » qu'il montre au 
Vatican est Tendroit oíi saint Pierre a remporté Ia 
victoire, c'est-à-dire le prétendu lieu de son mar- 
tyre ; ce n'est pas son tombeau. Caíns nemcntionne 
pas le tombeau de saint Paul, bien qu'il Io connút. 
Connaissait-il le tombeau de saint Pierre ? On ne 
peut le dire. S'il le connaissait, il devait Tidentifiei' 
avec le tombeau de saint Paul. « Vous qui cherchez 
Pierre et Paul, sachcz que ces saints ont jadis ha- 
bite ici » : ainsi parle Damase dans une inscription 
qu'il fit graver, vers 380, dans Ia « basilique des 
apôtres », c'est-à-dire dans Téglise bâtie sur le tom- 
beau de Ia voie appienne ad Cataciiml/ns ■*. Cette 

1. Voici   les   deux preiniers vers de rinscripiion   de   Da- 
mase : 

Hic   habitasse  prius   sanctos  cogiioscere   debes. 
Nomina  quisque   Pctri   paritet-   1'aulique requiris. 
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importante inscription est éclairée par le rensei- 
gnement suivant d'un des catalogues de Ia collec- 
tion libérienne : « Troisième jour avant les calendes 
de juillet: Pierre aux catacombes et Paul sur Ia voie 
(rOstie, Tuscus et Bassus étant consuls ■•. » Leealen- 
drier qui fournit cette notice remonte à Tannée 354. 
11 nous apprend que, sous le consulat de Tuscus et 
de Bassus, c'est-à-dire en 258, unefête futinstituée 
le 29iuin pour célébrer Tapôtre saint Pierre,dontle 
tombeau était alors ad Catacumbas, et Tapôtre saint 
Paul dont le tombeau venait d'ètre transfere sur Ia 
voie d'Ostie. Donc, jusqu'en 258, le tombeau de Ia 
voieappienne,qui renfermait lesrestes de saint Paul, 
était censé renfermer les restes de saint Pierre '. 

Voir Eibes, die Tvdestage, p. 79 ; Duclicsne, Liher pon- 
tificalís, I, civ. 

1. Depositio inartyrtim, daiis Duchesne, Liber pontifica- 
lis, I, 11 : /// Kal. jiil. Petri in catacumbas et Paidi O.s- 
tense Tiisco et Basso cons. (258). Erbes revient souvcnt siir 
ce Icxte qui, dnns son système, a, en effet. une imporlarice 
considérable. Voir die Todestage... 37, 81, 83, ele. ; Zeit- 
chrift für kircheng., xxii, 38. 

2. Une légpnde curieuse so form.i autour dii fombeau ad 
Catacumbas. On prólendit que des hommes veiius de TOrient 
arrivèrent à Rome au moment oíi lon s'apprêtait à ense- 
volir le corp'< de saint Pierre au Vatican et qu'ils s'empa- 
lèrent de Ia dépouille raortelle de lapôtre pour Temporter 
à Jérusatem ; mais qu'airivés sur Ia voie appienne à 1 en- 
dioit appeléaá Catacumbas. eíTrayés par un coup de ton- 
nerre, ils laissèrent là le précieux trésor "qui fui inhumé 
sur pliice. Erbes a cru voir dans cette legende Ia preuve 
(|ue 8aint Pierre est inort à Jerusalém. Voir Zeilsch, Kir- 
cheng., XXII (1901), 161-224. 
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En 258, les ossemcnts de saint Paul furent trans- 
portes sur Ia voie (l'Ostie, au lieu oii Tapôtre avaít 
eu Ia tête tranchée ; de plus, le pape Sixte, alors 
évêque de Rome, institua, le 29 juin, une fête en 
rhonneur de Pierre et de Paul, sans doute pour 
fortifiei' les fidèles par le souvenir dcs deux grands 
apôtres, pour leur donner le courage dontils avaient 
besoin à Ia veille de Ia pcrsécution de Valérien dont, 
qiielques semaines plus tard, il allait lui-même être 
victime. Quant aux légendaires ossemcnts de saint 
Pierre, on continua, après258, de les vénérer dans 
le tombcau de Ia voie appiennc. On les y vénérait 
encorc en 354, puisque le calendrier libérien les 
mentionne au licu appelé adCatacumbas. Ilsdurent 
être transferes au Vatican quelques années plus 
tard, quand fut terminée Tancicune basilique Saint- 
Pierre commencée par Constantin : ce qui eut lieu 
sous Constance ^. 

On voit comment les adversaires de Ia venue de 
saint Pierre à Rome essaient d'expliquer ce qu'ils 
appellent Ia legende catholique. Je dois dire mainte- 
nant que cet essai d'explication est communément 
repoussé par les historicns ainsi que par les archéo- 
logues. On admet que Tancienne basilique   Saint- 

l.Erbes, íííe Todestage... p. 116.11 tire celte conclusion de 
linsciiplion suivante qu'on lisait encore nu ixo siècle : 

Jiistitioe sedes fidei domus nula pudoris 
Haec est quam cernis pietas   quam  possidet omiiia 
Qua; Patris et Filii virtutibus inclyta gaudet 
Auctoremque suum geuitoris laudibus  aequat. 

Ce filias qui a  collaboré  avec sou  père à Ia construction 
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Plerre fut aclievée par Constantin ^ et quelesosse- 
ments de saint Piene y fiirent transportes sons le 
règnedecet enipereiir 2. On accorde que saint Pierre 
et saint Paul reposèrent quelque temps ensemble 
dans le einietière de Ia voie appienne, mais on fait 
ohserver que ce séjour transitoire ne fut pas le 
séjour priniitif. On pose en principe que les « tro- 
phées » dont parle Caius sont des tombcaux, et 
donc que les deux illustres apôtres reposèrent dès 
lorigine dans les tombeaux rcspcctifs oii ils sont 
aujoiird'hui. On ajoule qu'ils furent transferes au 
einietière de Ia voie appienne à Tépoque de Ia per- 
sécution de Yalérien, pour être preserves contre les 
profanations des paíens. On explique donc que 
lannée 258 marque, non pas l'époque oii les 
restes de saint Paul furent déposés sur Ia voie d'Os- 
tie, mais Pépoque de Icur entrée, conjointement 
avcc les restes de saint J'ierre, dans le tonibeau ad 
Catacumbas ^. Bref Ia venue de saint Pierre àRome, 
tout en conservant quelques adversaires, recueille 
aujourd'hui  de nombreuses   adhésions   en dehors 

dela bnsilique, c'i'st selou Ini, Constnncp. D'ailleurs, comnie 
nous lavoMS vii, il croit poiivoir prouver par le calendiier 
de 354 que les restes de saiiil Pierre étaient encore.à celte 
date,  siir Ia voie appienne. 

1. Grisar, Ilisloire de líoine et des Papes au moyen âge, 
11, 249. 

2. Duchesne, Liher pontificatis, i, cvii. 
.3. Duchesne, Lilter i>ontifcalis, p. cv-cvii ; Analecta bol- 

landinna, xix, (1900), 44. Ou avoue cependant ici que Ia 
translation des tombeaux priiuitifs au einietière de Ia voie 
appienne « presente des obscurités ». 
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mème du monde catholique. I>es critiques les plus 
dégagés des scrupules de Tortliodoxie croient volon- 
tiers que saint Pierre est venu h Rome et qu'il y cst 
mort *. Seulement ils inclinent à recuicr Ia date de 
Tarrivée vers 63, et ils placent Ia mort au móis 
d'aoijt 64 ^. 

1. Harnack s'en est monlré réccnimentiindespartisans les 
pliis decides. Voir die Chronologie der aUchristlichen Liite- 
latiir, I. 709. Dans Mission und Aushreitung des Christen- 
tiim 2, i^ 54, il conjecliire que saint Pierre fut martyrísé après 
qiielques móis de séjour à Romr. II appuie ce senliment 
sur un mot de 1'orpliyre au téinoifjnago de qui il attache, 
je ne vois pas pourquoi, une valeur considérable. 

2. Duchesne, Hisioiie aiicienne de iEglise, i, 6'i. Sur Ia 
legende qui plaoe le niartyre de saint Pierre au Janicule, 
\oir Grisar, Ilistoirc de lionic et des Papes au moyen âge, 
I, 242. 



CHÂPITRE  DEUXIEME 

L'Église Romaine juBqa'au Pape Victor 

L'église romaine entre sur Ia scène de riiistoire 
trente ans à peine après Ia mort des apôtres saint 
Pierre et saint Paul, et son preniier acte est pour 
veiller au maintien de Ia discipline *. Cétait vers 
Ia fin du règne de Domitien (entre 93 et 96). La 
communauté clirétienne de Corinthe, déchirée par 
des dissensions intestines, était dans un complet 
désarroi. Les presbytres, qui, depuis longtemps 
déjà, présidaient aux cxercices du culte et exer- 
çaient répiscopat, venaient d'étre destitués, malgré 
Ia régularité avec laquelle ils sétaient toujours 
acquittés de leurs fonctions. A leur place, Ia faveur 
populaire avait installé des houiines à qui le ciei 
semblait avoir prodigué ses dons surnaturels ^. 
Cette révolution ne s'était pas accomplie sans soule- 
ver des plaintes amèrcs, sans donner lieu à dar- 
dentes  protestations. Elle avait surtout provoque 

1. Voir Ia Prima Clementis dans Funk, Paires aposto liei, 
i, 98 et suiv., Ti.bingue, 1901. 

2. Ibid., xxxviii   2 ; XLVIII, 5 ; LI, 2 ; i.iv, 1. Allusions. 
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les licaiiements des paíens, témoins du spectacle 
peu édifiant que les chrétiens leur mettaient sons 
les yeux ^. 

Dès que réglise de Rome eut connaissance du 
scandale dont sa sceur de Corinthe venait de se 
rendre coupable, ellc estima qu'il était de son de- 
voir d'y porter remède. Malheureusement Ia per- 
sécution qui sévissait alors Ia condamna quel- 
que tenips au silence. EUe profita des premiers 
jours de calme pour écrire une lettre qui débutait 
ainsi : 

« L'Eglise de Dieu qui séjourne à Rome à VE- 
glise de Dieu qui séjourne à Corinthe, aux élus 
que Ia volontó divine a sanctifiés par Notre-Seí- 
gneur Jésus-Christ. Que le Dieu tout-puissant 
répande abondamment sur vous sa grâce et sa paix 
par Jésus-Christ. 

« Les malheurs inattendus et reiteres que nous 
avons eu à subir ne nous ont pas permis, frères, 
(le nous occuper plus vite, bien-aimés, de votre 
situation qui laisse à désirer ; de nous occuper de 
oetterevolte odiense aux élus, impie et abominable, 
que Forgueil de quelques hommes téméraires a 
excitée, pour le plus grand dommage de votre nom 
qui jouissait de Testime, de raffection universel- 
le 2. » 

Âprès s'étre longuement étendue sur les maux 
causes par  Ia jalousie et sur les devoirs de Ia vie 

1. Ihirl., XI.V1I,  7. 

2   (^lémenl, i. 
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chrétienne, Ia lettre aborde et résout le problème 
de Tautorité. Elle enseigne que le mode de Ia trans- 
mission des  charges a été réglé par Dieu ;  que le 
pouvoir episcopal derive, immódiatement ou média- 
tement, des apòtres,  qui Tont reçu eux-mêmes de 
Dieu   par   rintermédiairc  de   Jésus-Christ ;   qii'il 
vient d'en haut et non d'eii bas ; et donc que c cst 
un crime  de   s'insurger centre   des   chefs   consti- 
tués. « I.es  apòtres ont été constitués  par le Sei- 
gneur   Jésus-Clirist   prédicateurs de   TEvangile ; 
Jésus-Christ a été envoyé par Dieu. Le Christ vient 
donc  de   Dieu ;   les  apòtres  viennent du   Christ; 
ces dcux faits  ont été réglés, Tun   comme Taulre, 
par Ia  volontéde Dieu.   Investis de leur mission, 
confirmes dans   leur foi a Ia parole de Dieu par Ia 
résurrection  de Notre-Seigneur Jesus-Christ,   les 
apòtres    allèrent,    avec   Fappui du    Saint-Esprit, 
annoncer Ia  venue du  royaume de Dieu. lis évan- 
gélisèrent donc les provinces et les villes et, après 
avoir éprouvé par TEsprit ceux qui étaient les pe- 
miéres  conquêtes de  leur apostolat,   il les   établi- 
rent évêques et diacres de ceux qui  devaient plus 
tardvenir à Ia foi. Cette institution n'était pas une 
noiiveauté, car,   de longs  siècles   d'avance, rÉcri- 
ture avait  fait  mention des évêques et des diacres 
dans cet oracle :  Tétahlirai leitrs  cvêqaes dans Ia 
justice et leurs diacres dans Ia foi...   Instruits  par 
Jésus-Christ Notre-Seigneur,  nos   apòtres   ont su 
que Ia fonction de  Tépiscopat  serait   un  objet de 
disputes.  Cest pour parer à ce  danger, connu par 
leur prescience, qu'ils établirent ceux dont on vient 
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de parler. lis décidèrent qu'à leiir mort, leurs íonc- 
tions seraient confiées à d'autres hommes éproiivcs. 
Nous croyons donc qiril n'est pas juste de destituer 
ceux qui ont été établis par les apôtres ou, plus 
tard, par d'autres hommes excellents, avec le con- 
sentement de toute TEglise ; qui ont servi le trou- 
peau du Christ d'une manièrc irréprochable, avec 
humilité, douceur et dignité ; et dotit Ia longue 
administration a reçu de tous un bon témoignage. 
Ce irest pas un petit péché que d'écarter de Tépis- 
copat ceux qui ont oíFert les dons saintement et 
correctement. Ileureuxles presbytres plus anciens, 
dont Ia carrière fructucusc et remplie est d(''jii 
parcourue ! lis ne craignent pas qu'on les tire de 
leur place. Vous, au contraire, vous avez destitué 
de leur ministèrc quelques hommes qui s'cn 
acquittaient honorablement ''. 

La lettre se termine par les observations qui 
suivent: « Ohéissons donc à son nom três saint et 
glorlenx. Par là nous éviterons les menaces que 
Ia Sagesse lance contra les revoltes, et nous pour- 
rons avoir confiance dans sa majesté. Tenezcompte 
(le notre conseil : vous ne vous en repentirez pas. 
Aussi vrai que vit Dieu, que vit le Seigneur Jésus- 

1. Clénient, XLII-XLIV Sobra (Kirchenrecht., p. 82) dmine 
ii Èiitvo[jií)v (xLiv, 2) le seus de distribulioii et traduit : n ils 
k'S chargèrent pendant leui" vie de Ia distributioii des ol- 
Iraiides, aílii qu'à leur mort... » Cette iuterprétiition, qui 
1'eiul bieu coinpte du mot Èjrivo(ji.r(V, lépugne au conlexte et 
ost géiiéralement rejetée. Sur XLIII, G, voir Harnack, Texte 
iiiid Uitleisuchungen, xx, 3, p. 70-76. 
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Christ, que vit le Saint-Esprit, qu! est Ia foi et 
lespérance des élus, tous ceux qui accomplissent 
assidúment avec humilité et justice les prescrip- 
tions portées par Dieu, seront ranges parmi les 
élus et seront sauvés par Jésus-Christ, par qui 
Dieu est glorifié dans les sièclesdes siècles. Amen. 
Mais s'il en est quelques-uns qui refusent d'écou- 
ter les paroles que Dieu prononce par nous, ceux- 
là doivent savoir qu'ils se niettent dans un grave 
péril. Quant à nous, nous seroiis innocents de cette 
faute et nous prierons le Créateurde toutes choses 
de ne pas laisser s'amoindrir le chííFre de ses élus, 
mais de les conservar par sou servitciir chéri, 
Jésus-Christ, par qui il nous a appelés des ténè- 
bres à Ia lumière... 11 est juste que, prenant modele 
sur les grands exemples qui sont sous nos yeux, 
nous courbions le cou et marchions dans Ia voie de 
robéissancc. Cest en renonçant à Tesprit de ré- 
bclüon, que nous arriverons sans reproche au but 
qui nous est assigné. Vous nous procurerez joie 
et allégresse si, tenant compte de ce que nous avons 
écrit par le Sainl-Esprít, vaus repoussez les sug- 
geslions de Ia revolte, conformément aux conseils 
de paix et de concorde que nous vous avons don- 
nés dans cette lettrc. Nous avons envoyé vers vous 
des hommes súrs et prndcnts qui, depuis leur jeu- 
nesse jusqu'à Ia vieíUesse ou ils sont arrivés, ont 
vécu sans tache au milieu de nous. Ils seront nos 
témoins et les vôtres. Nous avons agi ainsi pour 
vous montrer que toute notre préoccupation est 
de vous voir rentrer bientôt dans le   calme. Que le 
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Dieu qui voit tout, qui est le maitre cies esprits et 
le Seigneur de toute chair, qui a choisi le Seigneur 
Jésus-Clirist, qui nous a choisis  nous-mêmes,   par 
son intermédiaire, pour être son peuple particulier, 
que Dieu donne ii toute ame qui invoque  son nom 
glorieux et   saint,  Ia   foi,   le   respect,  Ia paix.   Ia 
patience...   Renvoyez-nous  promptement  dans   Ia 
paix  et Ia joie, Claudius Eplièbe, Valéiius  Bíton 
et  Fortunat  que   nous  avons delegues  vers vous. 
P'aites qu'ils  nous apportent le  niessage de  cette 
paix et  de  cette   concorde   que  nous  désirons   si 
vivement,   afin   que   nous   puissions  bientôt nous 
réjouir, cn apprenant que Fordre est revenu chez 
vous *.  » 

Ouand Eusèbe mentionne cette lettre, c'est pour 
nous dire qu'elle est absolument adinirable ^, et 
déjà saint Irénée ne craint pas d'afrirmer c[u'clle 
est imposante •^. Iniposant, il Fest, en eíTet, cc mo- 
nument qui se confond presque avec les origines 
du christianisme! Et combien glorieux pour Ia 
ville des papes ! Sans doute Téglise romaine ne 
fulmine ici aucun anathème. EUe enscigne, elle 
s'e(rorce de porter Ia conviction, elle ne commande 
pas. Elle ne songe niême pas à exhiber ses titres à 
Ia primauté. Mais elle a conscience d'ctre Ia pre- 
mière de toutes les églises. Elle sait que cette 
suprématie lui donne charge   d'àmes et lui impose 

1. Clement, LXIII-LXV. 
2. Hist. eccl., III, 16. 
3. //«r., III, 3, 3. 
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robligation de reinettre dans le droit chemin ceux 
qui en sont sortis. Elle n'hésite pas à rappeler à 
rordre Tune des pius célebres églises *. Et les 
faits montrent qu'elle a qualité pour parler, car ses 
avis sont écoiités et mis en pratique. Soixante ans 
plus tard, quand Ilégésippe visita Téglise de 
Corinthe, il constata avec satisfaction que tout s'y 
passait avec ordre. La lettre aux Corinthiens avait 
porte des fruits. 

Depuis le coniniencement du ii" siècle jusqu'à 
Viclor, réglise romaine passa dans le silence des 
années dont Ia tranquillité fut de tenips à autre 
interronipue par des exécutions de niartyrs. Sous 
Eleuthère saint Irénéc vint à Rome, porteur d'une 
lettre des confesseiirs de Lyon qui reconiniandait 
probablement à Ia sympatliie du pape le mouve- 
ment niontaniste et dont líusèbc nous a conserve 
le fragnient suivant:   a Nous   désirons, père  Eleu- 

1 On croit plus communément aiijourdhui que Tinler- 
vention de 1 Eglise de Rome fut sponlanée et qu'elle ne se 
produisit pas à Ia prière de léglise de Corintlie. Cepen- 
danl, lopinion conlraire est aussi soufenue. Le texte i, l, 
TtEpl ttõv àíiL'V|TO'j|jLáv(ov TTap 'Cjiív TüpayfiátMv que j'ai traduit 
« (nous n'avons pu nous occuper plus vite) de votre situa- 
tion qui laisse à désirer » peut aussi être traduit t (nous 
n'avons pu nous occuper plus vite) des questions posées 
par vous » j d'oíi il syivrait que Téglise de Corinthe appela 
Rome à son secours. Mais xi.vii, 6, 7, laisse entendre que 
léglise romaine a connu par Ia renommée les dissensions 
de Corinthe : i Ce bruit nest pas arrivé seulement à nos 
oreilles, mais aux oreilles des paiens eux-mêmes. » D'ail- 
leurs, dans Thypothèse dune consultation de Corinthe, on 
devrait lire dans r, 1, Jtocp' úJIMV, tandis qu'on lit itap úpLÍv 
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thère, que tu sois toujours heureux en Dicu. Nous 
avons prié notre frère et compagnon Irénée de 
porter cettc lettre. Nous te le reconimandons 
coninie un liomme plein de zele pour Ia cause du 
Christ. Si nous pensions que le rang confere Ia 
justice, nous te le rccommanderions en qualité de 
prétre de TEglise, car il Test''. » Nous ignorons 
le résultat de cette lettre ; tout au plus pouvons- 
nous conjecturer qu'Eleuthère ne jugeapas sévère- 
ment les montanistes 2. Quoi qu'il en soit cet inci- 
dent mis à part,. Téglise   romaine n'eut à donner 

1. Eusèbe, IV, 22, 2. Eusèbe cherclia à faire croire que 
Ia lettre des confesseurs de Lyon n'avait rien de commun 
avec le montanisníe. « Cependant 011 seiit à le lire quVlle 
n'étail pas absolunient délavorahle au ruonvement phiy- 
gien.   » (Durhesne, Ilistoiic ancieniie de iliglisc, i, 278). 

2. Ducliesne, Histoire ancienne de VEglise, i, 278. lei 
se presente le trxie de Terlullien [ady. Praxeam, t), dnpròs 
lequel un évêque de Ronie, Irès bien disposé pour les mon- 
tanistes leur aviiil expédié des leltres de paix, quaiid arriva 
Praxéas qui lui montra le monLanisme sous un jour défavo- 
rable et le decida à retirer ses lettres. Tertullien ajoute 
que, pour indisposer le pape contre les montanistes, Pra- 
xéas fit appel íi rautorité de ses prédócesseurs : »... prae- 
decessorum ejus auclorilates defendendo, coegil et litteras 
pacis revocare jam emissas. et a propósito recipiendorum 
charismatum concessare. » Quel est le pape vise mais non 
nommé par Terlullien ? On s'esl prononcé tanlôt pour 
Eleuthère, tantôt pour Victor. On a même designe Zéphy- 
rin. Mgr Ducliesne observe judicieusement que lattitude 
hesitante de Rome n'est guère explicable après Éleutlière 
« alors que les égiises d'Asie eutent pris nettemeut posi- 
tion contre le mouvement montanisle. » 11 croit donc que 
le pape dout parle Terlullien est Eleuthère. Ilarnack (Chio- 
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ni des enseignements ni des avertissements. Seu- 
lement, comme elle disposait de ressources abon- 
dantes, ellc pouvait faire le bien aiitour d'elle, por- 
ter secoiirs aux chrétiens des autres églises, lenr 
distribuer des aiimônes en mème temps que des 
consolations. Et Ia lottre suivante de saint Denys 
de Corinthe nous apprend qu'elle exerçait large- 
ment ce ministère de Ia charité : 

« Cest votre coutiiine, depuis Forigine, de com- 
bler les frères de vos bienfaits et de fournir aux 
nombreuses églises établics dans toutes les villes 
les subsides nécessaires <à Ia vie. Vous venez ainsi 
au secours des indigents et vous subvenez aux 
necessites des frères condamnés aux mines. Par 
ces dons que vous distribuez depuis le commence- 
ment, vous marcbez sur les traces de vos ancètres, 
vous   agissez en Romains. Votre  évôque,   le bien- 

nologie, I, 376) estime que ce sentimont est le pius vrai- 
sembliible. Qiioi qu'il en soit, le pape en question ne con- 
damna pas le moiitanisme ; il se borna, sur les iiistances 
de Praxéas, à ne pas « le reconiiailre par acte public » 
(Duchesne, i, 270). Toulefois, comme Praxéas, au dire de 
Tertullien, rappela à ce pape Ia conduite de « ses prédé- 
cesseuis », oii a concln que ces prédécesseurs — au nom- 
bre de deiix, pour le moins — ont pris neltemeiit posilion 
conlre le niontiuilsme (ninsi pense, à Ia suite de Zahn, Bar- 
denhewei', Gescldchle der allkiichlichen Litteralur, i, 529 
qni se conllrme dans ce scnliinent par Ia leltre des coiifes- 
seurs de Lyon). Cette indnclion estexagérée. I.e pape au- 
quel parla Praxéas naurail pas envoyé aux raontanistes 
des letlres de paix si ses prédécesseurs avaient pris nel- 
lement parli contre ia nouvulle doctrine. (Ilarnack, Chro- 
noL, I. 376). 
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heureux Soter, non content de maintenir cet usage, 
Ta développé, tant les secours qu'il envoie aux 
saints sont abondants, et tant il accueille pater- 
nellement les frères en voyage qu'il console et 
qu'il traite comme des enfants... En ce jour, qui 
est le saint jour du dimanche, nous avons lu votre 
lettre et nous continuerons de Ia lire dans Ia 
suite, comme nous lisons Ia lettre que Clément 
nous a jadis écrite ^. » 

Les libéralités que Téglise romaine répandaít 
surles diverses communautés chrétiennes ne pou- 
vaient manquer de lui assurer Ia vénération et Ia 
reconnaissance universelles. II est facilede trouver 
Texpression de ces sentiments dans Ia lettre qu'on 
vient de lire. Et déjà, un demisiècle avant Denys 
de Corinthe, saint Ignacc d'Antiochc obéissait 
aux mémes dispositions, quand il ccrivait cette 
adresse pompeuse par laquelle debute sa Le/íre 
aux Romains : 

« Ignace, appelé aussi Théophore, à Téglise 
qui a obtenu miséricorde du Père très-haut et de 
Jésus-Christ son fils unique ; à Téglise bien-aimée 
et illuminée par Ia volonté de celui qui veut tout 
ce qui est, selon Ia charité de Jésus-Christ notre 
Dieu ; à Téglise qui se distingue entre toutes dans 
le pays des Romains, qui est digne de Dieu, digne 
d'honneur, digne d'êtie proclamée bienheureuse, 
digne de louange, digne d'être exaucée, três sainte, 

1. Eustbe, IV, 23, 10. 
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qui se distingue par sa charilé, attachée à Ia loi du 
Christ, revêtiie du nom du Père ^. » 

Toutefois si Téglise romaine emprunta h sa clia- 
rité Ia considératioH et raflection dont, de boune 
heure^ clle se vit entourée, elle les dut aussi à un 
souvenir glorieux, qui entoura son frout d'une au- 
j'éole de lumière. Ce seraitici le nioment de revenir 
sur les textes de Clément et d'Ignace ^ que nous 
avon s r encontres sur notre chemin, n'étaient les 
controverses auxquelles ils out donné lieu. Quand 
ces docteurs évoquent les notiis de saint Pierre et 
desiiint Paul, foiit-ils allusion au voyage des deux 
illustres apôtres à Rome ? Sans doule ou le croit 
communément, mais le paili de Fopposition ist 
loin d'avoir desarme. Laissons donc leurs formules 
dans robscurité relative qui les enveloppe. En re- 
vanche saiiit  Irénée   nous   fournit  un   témoignage 

1. Ad Roman... début, 1'uiik, i, 252. Le seus des expres- 
sions r,Tc; xal TTpoxáôr,Tat... 7rpoxaOr,|j.áviri Tf,; àyáTTTjÇ est discute. 
Voir H.irn.ick, Sitzungsberichte der kaiseil. preussisch, 
Akademiè der Wisscnschaften zu Berlin, 1896, p. 111, 131 ; 
Funk, Kirchengesch. Ahliandliingen und Untersiichungen, 
I, 4, (Padofborn, 1897). Kunk croit que i-^á-Ki] doit être Ira- 
duit ici par « lalliance de Ia charité » ou « Ia fraternilé ». 
Les texies parallèles auxquels il se réfòre iie m'ont pas 
paru coiivaincants. Je prefere garder à áyáiiT, son sens or- 
dinaire de charité. Le sens de ce mot fixe relui de Trpo/.á- 
OTjxai. Funk y attaclie Tidée de présidence et tradult : « à 
l'Eglise qui preside dans le pays des Roraains... qui pre- 
side sur toute Ia fralernité. í Si lon donne à áYáitr; le seus 
de charitó, on doit traduire itpoy.áOmTai « se distingue par », 
comrae j'ai fait. 

2. Voir plus liaut, p. 15. 
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qu :i (Iroit í\ loute notie ;ittenlioii. Voici comment 
s'exprime le saiiit évêque de [ijon 

1. Ilser., 111,3, 2. « . . Maxiiníe et antiquissiniíeet oranibus 
cognitíc a gloiiosissiinis duobus a|jostolis Tetro et Paulo 
fund.ntoe et coiistitutoe Ecdesia"... Ad hano enim Ecclesiam 
propler potentiorem (et noii potiorem coinaie lit Massuel) 
principiilitatein, necesse est omnem convcnire Ecclesiam,hoc 
est eos i|ui sunt uadii|ue íideles, in qua seinper ab his qui 
sunt undique conservata est ea qua; est ab apostolis tiadi- 
tio, » Le teime « convenire » a provoque de nombreiises 
diseussions. Oii y met ordiuaireinent lidée dun accord 
dans !a foi, et cest daprès ce sens que j'ai fail ma Iraduc- 
tion. Toutefids je ne puis passer sous silence une aulre 
iiilerprélatioii d':iprès laqiiellc « convenire J designe lacte 
de SR reunir, de se rencontrer, et qui donne Ia Iraductioii 
suivante : « Toutes les égiises, c'esl-à-dire les fidèles du 
monde entier se rencontreiit nécessairenient dans cetlo église 
à canse du rang hors de p.iir qii'elle occupe. » Celle tra- 
duction entraíne des conséquences assez graves. Quand on 
Ia adnptée, on est amcné lo^'iquenienl íI traduire Ia fui du 
texte de cette nianièro : « dans 1'église roínaine {in qua) Ia 
tradition aposloli(]ue esl conservéo purê par les fidèles du 
monde enlier. j Dans cette liypollièse notre lexte contien- 
drait donc sinipleraent les deux pensées suivanlcs ; a) Les 
fidèles dn monde entier se rencontrent à Kome oíi les atti- 
rent des aíTaires de diverse nature ; h) Ce conlact perpetuei 
avec les fidèles dn monde entier retient réglisc de Rome 
dans Ia foi apostolique et lenipêche de ségarer dans des 
opinions étrangères à Ia doctrine des apôtres. — Les parti- 
sans de cette iiiterprétation font valoir en sa faveur les 
considéiations snivantes : 1) La formule « convenire ad j 
qui parait vingt-six fois dans Ia Vulgate, n'y designe jamais 
Taccord des esprits mais tonjours uucrencontre malérielle, 
une réunion (sauf dansll Cor., vi, 15 oii Ia conventio Christi 
ad Belial designe un contrat, un Irailé, iuterprélalion qui, 
en toute hypotlièse, ne convient pas au texte de saint Iré- 
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« Ceux  <jui désirent coiiiiaitie  lii vérité trouve- 
ront Ia trailltioii  aiiostolique dans toutis  les égli- 

née). 2) Lii formule « hoc est eos qui sunt undique íldeles > 
doiil Ic but esl dcxpliquer ontnein ecclesiain, exige pour 
« convenire » Tidép de reneoulre et exclui Tidée d'acrord. 
Oii couiprend qu'ai)rès avoir dit que toutes les éj^lises se 
renconlront à Home, Jrénée épr<mve le bcsoin de préciser 
sa pensée et d expliquei" qu'il enteud piirler des lidèles 
u|>piirleiiaiit iiux diversas égiiíes : pareille explication est 
superflue ou uiême est un uon-s-ens dans Taulre iiileipré- 
talion ; ce soiit, en elFet, les énlises ellcs-riiêmes i|ui doi- 
>ent se meltre d'accord avec Téglise de Rome. 3) L'expres- 
sioii « undique » lorlilie i'inductiiin precedeu le : elle aussi 
exige ridie de rencontie et exclui lidée daccord. Si saint 
Irénée avait voulu dire que les üdèles du monde enlier doi- 
vent se meltre d'accord avec Roíue, il aurait dú écrire : 
c eos qui sunt uhitji/e íideles » ; au coutraire, pour dire que 
les lidèles vienneul de loules parts à líome, il dcvail metlre 
undique. Voir Marc, i, 45 dans Ia Vul>;ate. ij La pioposi- 
lion finale : in qua ab his, etc, conduit au niême résultat. 
/« qua se rapporle à léglise romniue, ei saint Iréuce dit 
que Ia tradition aposUiliquc a cté conservée dans celte 
église (iii qua) par les lidules {ah hi.'>) du monde enlier. ür, 
les fidèles du monde enlier ne pciuvaient maintenir Ia 
pureté de Ia foi dans régliso nimaine quaprès s'être préa- 
lablenient transportes dans cetle église ; disperses ils pou- 
vaient conservei' Ia foi purê dans leurs églises rospeclives, 
mais non dans léglise romaine. — Cetle iuterpréUilion 
prés<nlée jadis par Grabu a été leprisu par Doellinger 
(La J'njiauté, p. 275), Langea {Oeschichte der roemis- 
clien Kirche, I, 170), Puller (The primitive saints a/id the 
see of Home, p. 25). Peu syiupalljique aux cat'ioliques, 
elle a ci'pendant Ironvé chez eux quelques partisaus, au 
raoins quaiit à lintei piétation de i convenire » notammeut 
NirschI {f.ehrhuch der Patrologie, i, 190), de Rossi (La bi- 
bliotheca delia sede apostólica, p. 21), ei, déjà au xvii« siè- 
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ses... Miiis comme il scrait trop loiig de transcrire 
daus ce  livre   les  listes  é|)iscopales   de loutes les 

c!e, Thomnssin [Trailé de 1'uiiité de VÉglisc, p. 11) qui 
traduit ainsi iiotre texte : í Cai- il iie se peut laite que 
toiites les autres églises et que tous les (idéies qui eu soiit 
les eiifaiits rCaccoiiieiil à cettc cgllse, à cause do Ia puis- 
sance et de Ia primaiité qui y écliile et par-ce que tous les 
Ijdèles de lout Turiívers y conservent Ia tradiliou dcs apô- 
tres. » En icvanclie rinterprélation chère aux calhuliques a 
été adoptée par Hainack (Doginengeschicliie 3^ i, 446) ; 
c'est aussi à i-lle i|ue Funk s'est ratt^clié dans ses Kirchen- 
geschichlliche Abhandlungen, i, 19. 

Des quatre nbjec tions sigiialées pliis liaut contre Tliypo- 
tlièse deTaccord dans Ia foi, Ia c|uatrièm(! dnit nous ariêter 
cncore un instaut. Saint Iréuéc semble dire duno pait : 
« II esl iiécessaire que loule égiise saccurde avec lidiiie » ; 
et, d'autre part : t La traditiou aposlolique est maintenue 
dans léglise de Rome (iii qaa) par (ah /tis) les íidèles du 
monde eutier ». Or ces deux propositions se contredisent ; 
si le role des fidèles est de se mettre daccord avec Mome, 
ou ne voit pas cominenl ils peuveut raainlenir Ia foi pnre 
dans l'église rumaine. I'üur faiie disparailre Ia contradic- 
tion, on a parleis proposé de tiaduíre o iu qua » par < eu 
communion avec latpielle égiise », ce qui reviendrait à dire 
que les (idéies se maintíenuent dans Ia pureté de Ia (oi par 
leur unionài'égIise roraaine; mais cette inlerprétation fausse 
lesens de «ins. Le seul moyen de lourner 1 obstacle, quand 
ou veut donner à « convenire » le sens daccord dans Ia 
foi, cest de rapportcr 4 in qua » non pas à Téglise 
romaine, mais à « omnem cederiam » c'esl-à-dire aux égli- 
ses du monde entier. Ainsi a f.iitHarnack [Sitziingsberichte 
der K Pr. Akademie der JVissensclia/t , 9 noveuibre 1893) 
suivi en cela par Funk [loc. cit., p. 18). Ma traduction s'ius- 
pire de cette tentative de solutioii. En terminant je me borne 
à rappeler que nous sommes réduits, pour comprendre 
no're 1^'^'^) à Ia version latine laquelle, il est vrai, ici com- 
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églises, on peiit s'en tenir à Téiflise Ia plus grande 
et l;i plus nnliquc, à celle qui est ronnue de tous, 
qui a été fondée ei établie a Rome par les três glo- 
rieux apótres Pierrc et Paul. En exposant Ia tradi- 
tion que cettc église tii^nt des apôtres, Ia foi 
annoncée aux hommesque Ia chaine de ses évêques 
a transmise jusqii'à nous, nous confondons tous 
ceux qui, pour quelque motif que ceSoit, par com- 
plaisance en eux-mêmes, p.ir vanité, par iveugle- 
nient ou par perversion, tiennent des réunious iilé- 
gitimes. Avec cette eíglise, en eflet, à cause <le sa 
préóminence suprême, s':iccordenl nécessairement 
tontas les églises dans lesquelles Ia tradition apos- 
tolique s'est conservéc, c'est-!t-dire les fidèles du 
monde entier.  » 

Ce texte célebre est, comme on le sait, l'une di s 
tiois ou quatre maitresses poutres sur lesquelles, 
depuis pliisieurs siècles, repose le traité de TEgli- 
se, Et, dans ce texte, c<! qui a, le plus souvent, at- 
tiré les ri-gards, c'est Ia formule necesse est omnein 
convenire ecclesinm. Ij'école de Bcllarmin a lu 
dans ces mots le dogme de rinfaillibilité du papr ; 
sans aller aussi loin, l'école gallicane y a rccomiu 
volontiers une attestation favorable à rindéfectibi- 
lité de Féglise romaine ; lécole protestante, de son 
côté. s'est efíoicée  de  rcnverser, à Ia fois, riiitcr- 

me partout, serre de três près le grec disparu. On a sou- 
vent essayé de reconstituer les formules grecques dont sest 
servi saint Iréiiée. Je mabstiens do rapporter ici les con- 
jecturas auxquelles cette tenlalive a donné lieu ; oa les trou- 
vera chez Massuet, Harnack, Funk, etc. 
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prétation bellarminieniie et rinterprétiition giilli- 
cane. Nous ii'avons pus à prendre parti dans cette 
controverse. Si le omnem convenire ecclesiam est 
obscur, Ia potenliorem principalitatem ne Test pas. 
Que saiiit Irénéc alt accordé ou refusé à Téglise ro- 
maine, soit leprivilège derinfaillibilité soit celuide 
rindéfectibilité, il lui a, en tout cas, rcconnu une 
préémiiience suprôine, ce ^ue Bossuet ap|)elle « Ia 
principauté principale », il Fa mise au-dessus de 
toutesles autres rj^lises. Et, qtiand on luidemande Ia 
raison de cette supétiorité,on sapercoit qu'il !a riit- 
tiiche a un fait historicjue. L'Eglise romaine a été fon- 
dée par saint Pierre ei saint Paul, elle est ra3uvrc de 
ces deux illustresapôlres : voilà, selon saint Irénée, 
son plus bt-au litre de gloire; voilà, sinon exclusi- 
vement, du moins eu partie, pourquoi elle a Ia 
(( principauté principale », pour([uoi elle domine 
les atitres églises. Saint Irénée ii'a pas été le pre- 
mier à raltacher Ia fondation de Féglise de Ronie 
anx apôtres Pierre et Paul ; cela, dix ansavant lui, 
Deiiys de Corinthe 1'avait Cait. Mais il a été le pre- 
inier à formuler Ia primauté de Téglise romaine, 
puisque Ia leltre de Clément est un acte, nonuiie 
formule, et que le texte de saint Ignacc est contcs- 
table ; il a surfout été le premier a rattacher Ia 
prééminence de Téglise romaine aux deux apôties 
qui sout morts dans Ia ville impériale. Ne Fa-l-il 
point rattachée aussi h une autre cause? Le presti- 
ge que Ia communauté chrétienne de Rome exerce 
sur lui n'est-il point, au moins en partie, le reflet 
de réblouissant éclat que projelait au loin Ia capi- 
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tile de lempire ? Cetlc cjuehtiDii n'est pas de cel- 
les (|ul S(! laisseiil écarter par dcs consiilératioiis 
théolo>4Íques. On verra plus loln que TÉglise grec- 
que a toujours été portée ii considérer les papes 
comine les héritiers des empereurs. II ne laudrait 
donc pas se scandaliser de reiicontier sous Ia plu- 
me de saiiil Irénée des traces duiie conception >i 
chère aux évêques d'Orienl. Or cis traces ne sont 
giière contestables. C'est aux   circinistaiict'h politi- 

e   devait d'êlre   « Ia plus 
yrande » 

Téglise romaiii 
de loiitis, d'ètr e « coiinue de t( 

eiuployant ces épithètes ^ li' saiiit évêque de Lyon 
nous a laissé entrevoir qu'il ii'eiiteiidail pas déj^a- 
|>;er de toute influence clvile le piestige de Téglise 
de Rome. Quant à Tidée precise (ni'il se faisait de 
ce presüge et aux conséquences |)rati(|ues quil eu 
déduisait, sou attitude daus Ia (|uesti()n de Ia pâque 
iious le dira bienlôt. 

En raitauhunt Ia   iondatioii  de  1 église roíiiaine 
aux apôtres Pierre  et Paul,   sairit  Iréuie emprun- 
tait le lan gaj. sataK OEfue romaiu tiiie nous re- ■g' 
trouverons bientòt. Ce Ite manièrc de parler ne tar- 
da pas à ètre modifiée. Dans les   premières années 
du t roísieme  siecle, 
vons par Terti 

pap ipe  Calliste,   iious le SíI- 

len ■*, meltait son autorité  sous le 
patroniige de saint Pierre ;  son contemporain Hip- 
polyte présentait les papes comme les   successeurs 

1. Le iriot j coiiveiiire » oUre une preuve décisive de cetle 
préoccupation, si ou y attaclie l'ídée de rencontre. 

2. De Padicitia, xxi, 9 : d Si quia dixerit 1'etio Üominus... 
idcirco priESuiuis et ad te  derivasse... í 
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1. Dans Ensebe, v, 28, 3 : « Victor est le treizième après 
Pierre. í 

2. Voir plus loin, cliapilre V. 
3. User., iii, 3, 3.  Voirle texte ci-dessous. 
4. Outre III, 3, 3, voir iii, 4, 3 ; i, 27, 1. Eusèbe (iv, ii, 2) 

fait dire à Iréiiée qu'Hygiii était le « neuvième Ji évêque ; 
mais on s iiicurde à reconnaitre quil fait erreur. Voici du 
resle Ia noto de dom Massuet sur User., iii, 4, 3 : d Roma- 
nos pcmtidces enumeraiànò TWV aTtoaróXijúv (ih apostolis, qui- 
bus vtrbis Pelriim a catalogo suo perspicue removet. » Voir 
aussi sa nole sur User., i, 27   1. 
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que nvait été consacré par un apôtre, et donc une 
église dont le premier évêqúe était le fils spirituel 
d'un apôtre mais non Tapôtre lui-mème. Cest ce 
que prouve ce texte des Prescriptions : « Qu'iis (les 
hérétiques)   nous  fassent    connaitre   Torlgine    de 
eurs e gli ses u lis    deroulent  sous   nos veux  Ia 

liste de leurs évêques ; qu'ils   nous    prouvent que 
révêqi qui est en   tete  de   cette   liste  a eu poiir 

ítre et prédécesseur soitun apôtre, soit un hom- 
me apostolique reste en commuiiion avec les apô- 
tres. Cest ainsi   que les   éfflises apt )stoIi que éta- 
blissent leur origine. Par exemple, Téglise de Smyr- 
ne nous niontre Polycarpe établi par Jean, Téglise 
de Rome prouve que Clément a été investi dans sa 
chiirge par Pierre n ''. Mais, pendant que Tcrtullien 
tenait cc langage en Afrique, ii Rome, lepape Cal- 
liste comptait probablement saint 1'it'rre comme le 
premier évêque de Rome ^. Un demi-siècle plus 
tard, saint Etienne se proclamait haiitcment b" snc- 
cesseur  de   sain it  P lerre, et saint Cypr recon- 
naissait volontiers que Tévôque de Rome oecupe 
Ia chaire de Pierre. Et si Eusèbe restait obstinément 
attaché à Ia conception de saint Irénéo ^ Tauteur 
du   roman     clémentin '' adoptait Ia noiivelle con- 

1. Prsascript., 32. 
2. Voir plus haut le lexte du de Pudicitia qui est impré- 

cis. 
3. On lit dans Ilist. eccl.^ iii, 2 : « Après le raartyre de 

Paul et de Pierre, Lin, le premier, obtient Tépiscopat j ; 
voir aussi iii, 4, 8. 

4   Voir Ia letlre de Clément à Jacques en tête des liomé- 
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ception qiii devait pcii a peu supplaiitir rancien- 
ne ^. Mais revenons à saiiit Irénée. 

Ce saint docteur connaít les noms des évêques 
qui, après Ia mortde saint Pierre et de saint Paul, 
ont gouverné Téglise de Rome. Nous eii avons Ia 
preuve dans ce passage de sa leltre à Viclor : «Les 
presbytres qui, avant Soter, gouvernèrent l'église 
à laquelle Ui presides, h savoir Anicet, Pie, Hygin 
Télesphore et Sixte... envoyaient Teucharistie aux 
presbytres des églises qui pratiquaient Tobser- 
vance (quartodécimane ) ^. » Nous en avons sur- 
tout Ia preuve dans le texte suivant tire des Héré— 
sies : « Quand ils eurent foiidé et établi Téglise 
(de Rome), les bieiiheureux apôires (Pierre et Paul 
en coiifièrent radministratioii à I.In doiit parle 
Paul dans les épitres ii Tiinothée. Anenclet lui 
succéda. Après celuici, Clémeiit obtint Tépiscopat 
au troisième rang après les apòtres... A Clément 
succéda Evarislc, à Evariste Alexandre ; puis Sixte 
fut établi le sixième après les apôtres. Après lui 
viiit Télesphore qui rendit un témoignage glorieux. 
Hygin lui succéda ; puis Pie qui a été remplacé par 
Anicet. Soter succéda à Anicet, et Eleuthèreoccupe 
aujourd'hui le douzième rang après les apôtres 3. n 

Comment Irénée a-t-il dressé Ia liste épiscopale 

lies clémentines. Cette letlre, antéricure aux homélies, 
remonte aux environs de 260 ; voir Harnack, Chronologie, 
u, 5;í2. 

1. Harnack, Chronologie, i, 70, 3. 
2. Dans liusèbe, v, 24, 14. 
3. User., iii, 'í, 3. 
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qu'il vient de faire   passer sons   nos yeiix ? N'a-t-il 
e   d'inierroger Ia   tradi- eu autre  ressource qu 

tion orale ? A-t-il disposé d'un document écrit ? II 
a ulilisé un document écrit, un document que 
nous D'avons ])liis, mais dont saint Epiphane, on 
en cctfivicnt a;ijoiird'hui, nous a conserve un extrait 
dans Ia notice snivante : « Dcrnièieiuent une cer- 
taine Marcelline, qui appartenait à leur secte (des 
gnostiques), vint cliez, nnus (à Rornc). lílle provo- 
qua plusieurs chutes au temps de Tévôque roniain 
Anicet qui succéda h Pie et aux autres potuKes. 
Car les a|iôtres I^ierre et Paul furent tons denx eii- 
setnhle les premiers évêques de Roíne. Puis vint 
Lni, puis Clet, ensuite Clémcni, contemporains de 
Piene et de 1'aui   et   dont Paul  lait  mention dans 
r építre aux Romains (Pliil ippiensj Après Ia mort 

li  i es  lonotions de   fJn et de Clet qui avaient lem 
de Tépiscopat,  chacnn pendant douze ans, après Ia 

jrt de Pierre et de PanI, Ia   donziè me annee 
de Néron, il fut obligé d'accepter répiscopat. Quoi 
qn'il en soit, Ia succession des évêques de  Rome a 
en eu comin e il suit : Pierre et Paul, \Àn et Clet, 
Clément, Évariste, Alexandre, Sixte, Télesphore 
(Evariste), Rygin, Pie, Anicetqui vient d'être men- 
tionné dans le catalogue ■* . » 

1. Epiphane, Jíier., xxvii, 6 : 'ID.eE (Jièv ei; íiixi? ríSr) TIIOJ 

Mapxe),Xiva Tiç... highlíool (Apostolic /■aíhers, S. Clément, 
1, 327-33:j) a fait i-emarqiier (|ue ces termes n'ont pas de 
sens sous Ia pluine il'Épiphane et que tout le morceau iloiit 
ils funt partie a, par conséquent, été copie par Tév-êque de 
Salamiiie sur  nn ancien document. Cetle thèse  est aujour- 
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D'oii vient le docunient mis a profil par saintlré- 
née ei sain 
été rédlgé 

R 

t Épiphane? Ou, 
? A en cioire Harnac 

id et qüi l-t-il 

ose a nome sous 
sk il aurait été com- 

Soter, vers 170, par un Romaiii. 
Cette hypothèse seheurte au fVaginentsuivantd'Hé- 
gésippe, qui a été, il est viai, iiagiière, lobjei d'ar- 
denles controverses, mais donl l'ii)terprétatio 
suivante ne semble plu.s p 
ment conttslée 

Douvoir   être  légitime- 
Pcndant  que j'étiii Re 

je dressai une liste de succcssion (é|iiscopale) jus- 
qu'à Aiiicet dont Eleuthère était diacre. Dans cha- 
que succession et dans chaque ville, tout est con- 
forme à ce que presciiveni Ia loi, Ics prophèles et 

Dans  ce   texte    Ilégésippc   attesto le Se 'g' 
avoir  profilé  de son siMoiir ã  Rome   sou-i   Anii< t 

y Iresser   le c ital 
'•J' 
oííne des  évèíiues  de  cette 

Ce n'esl doiic pas .-íOUS Soler, veis 170, c'est 
sous Anicel, vers 160, qua élé composéi' Ia liste 
épiscopale  utilisée   par  saint  Irénéc   et   saint E[) 

lane ;t ell e  n a   pas  été   composee   p;ir   ur Ro- 
main,  mais  par un élranj^er séjournant ii Rome *. 

dhui uaiversellement udiiiise ;   Ia   seule   question discutéc 
est de savüir quel est ce documenl. 

1. Dans Eusèbe, iv, 22, 3 ; ... yevó|XEvo; 6'év Pwjjiv) SiaSoxíiv 
STTOtTiTátxrjV p-É^ptç 'Av[XTiTO'j OU Stáxovo; T)V 'EXsúôepoç... év éy.adTri 
Se SiaSo^íj xai £V éxáíTTTi Tió).£t O-JTW^ e^si wç ó vó[xoç y.TjpúíTcret xat 
upoçT^Tat xai ó xjpco;. Oii a souvent subhtitüé StaiptêriV à òix- 
Soyr\i, de manière à faire dire à llégésippe : « J'ai séjouiné 
à Rome jusqu'à Anicet », et Haniack a iccemment encore, 
souteiiu celte opiiiion (Chronologie, i, 180-187). Après les 
réfutations de Fuiik [Kircheng. Ahliandlungen, i, 381) et, <le 
Ch^praaii (iferue hénédictine, 1901, p. 411 ; 1902, p. 13) ia 
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Lii   sümuie,    vers   le   niilieu lu  secoiic 
lé^lisu rotii;iiiie posséJait le catalogue des chefs 
qui l'avaieiil goiivernée, depuis l'époque de sa lon- 
dalion par les apôtres saiiit   Picrre   et  saint Paul. 
M ais ses souv cnirs ne se bornaieiit pas a une  sim- 
ple noineiielatiire. Nous lisons dans le fragment de 
M uratori (ine 

H 
le Pasteur a   été  écril   récemme.it 

ir tlerma-i Jaiit II frère Pie   o. cuua it I 
chaire de Téglise de   Roíne ''. »  Saint Iiénée  ra|)- 
porte <|ue Valenliu viiit h RDIIIC sons Ilygin et qn'!! 
fit r exomolopèse : le Télesphore rendit untémoi- 
gnage glorieux ; (jue Marcion aoquit de   rinfluencc 
sous Anieet ^ ; et que les anciens » presbylres » de 
Re onie, depuis Sixie |US(ju';i Aiiicet, envoyaient, en 
signe de (raternilé, rencharistie anx n presbyties 
de rOrient, dontpourlant ils n'accepla:ent pas Tusa- 
ge relativement à Ia célébration de Ia pàque ^. De 
son côlé, sainl Epipliane vient de nous racoiiter 
que  rhérctique   Marcelline   arriva  h   Rome    sous 

question me parait trancliée ; l'oii doit admettre qu'Hégé- 
sippe a composé une liste épiscopale qui allait jusqu'à 
Auicel. Reste à savoir si cette liste nous est parveuue. Selon 
Lightfoot elle a été recueillie par Epipliane dans le frag- 
ment quou vient de lire. Ce sentiment a été combattu par 
Funk [loc. cit., p. 377-381), mais il me parait avoir été vic- 
torieusumcnt défendu pai' Cliapinan {Rcvue bénédictine, 
1902, p. 15). 

1. Fragment, ligue 73 ; <L Pastorom vero nuperrime tem- 
poribus nostris in urbe Roma Uerma conscripsit sedente 
cathedra uibis Uonise ecciesioe Fio ejus fralre. » 

2. Hxr., III, 3, 3 ; iii, 4, 2 ; i, 27, 1. 
3. Dans Eusèbe, v, 2i, 14. 
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1. Rom., II, 2 ; IX, 1. 
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aii regime de Ia communauté romaine. Or (Jément 
s'exprime comme si  Tépiscopnt de  Corinlhe était 
coUégia si  l'i>n veiii,  collcctif. II   dit 
n'est pas un petit péché de destituer de Tépiscopiii 
ccux qui ont olFert les dons d une maniere irrenro 
chabli N ous VKVotis, en e 

de 1 ose cie Icurs foncti 
ffet, 
■1 

nie vous avez 
Ufliiues-uns  de ccux (lu 

les remplissaicnt   sans qu'oii   pút   leiir (üire aucui 
reprdche. Clcmciit   n'était-ii  donc dans réolise 
romaine qu un dcs mu Itipl es (létenteurs 
eopat ? L'église  rom line était-elle    <rouveriiée  par 

collège d'évèques,   et Clément  n'élait-il  q u un 
des niembres   de ce collèj,'^e ? Ce (|ui  est.   síu,  c'est 

ithicns, ii a   une atti- ip, dans Ia   lettrc  inix  C( 
ludc e  snigulièremen t  <fl"ii sain t  D enys de C o- 

ith< ipporte que cc ite d isscrtation a élé re digée 

[   P ar Clément 2. Nous devons Ten croire sur parole 
mais, sans Ini, nous ne le sanrions D' un bout a 
l'aiilre de Ia lettre, réglise romaine a scule Ia parole 
et Clément n'a   élé   que sou   secrétaire anonyme. 
Comment cx pliqu lenomene 
~ Cen'estpas toutencore. Hermas parle des « chefs » 
de Téglise romaine, de ceux qui ont Ia préséance 
dans Tassemblée des fidèles ; mais toujours comme 
si Téglise avait à   sa lête un collège de piêtres ou 

évêques, et non un eveque  monai lue. 11 
)rte Ic es oracles suivants TI liras   aux c. 

raji- 

he/s 

1.  Clément, XLiVj 4-6 : ópíotievyàp ôtt èvéouí Ú[JL£Íí; [xeTvjYáyeTe.. 
2. V, pi us haut, 37. 
3. Viif., II, 2, 6 ; 'Epcíç O"JV TOÍC TcpoYiYoyfxávoi; tf^; ÊxxXTjíría;. — 

Vis.j li, 4, 3 : Si) 6è àva^vcúdifi £c; Ta-JTr,v TV' TTóXIV (xeTÒt TWV izpttr- 
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de l'églisí' de niiircher dnns le cheniin de l.i justice 
et de r ecevoir sans rcseive ces instructíons. » « Toi, 
tu lii-iis mes lévihitions à toute 1» ville en présence 
des preshytres qui soul à Ia tèle de Tfíglise. n « Je 
voiis dis, ii vous les chefs de l'église etqui ocoupez 
es jrctuieres laces Ne 
lans votre   coeui C 

joriez 
le 

de joison 
ointuent   voulez-vous discipli- 

scipliués 
vous-mêiues ?  Commencez piif vous   disciplinei' et 

er les élus de Dieu, si vo US   II eles jas 

jiar vivre en paix les is aveo les   autres. » « 
homnies sont fidèles et bons, mais  ils  se disputent 
\es premières places et les distinctions'. Or ils soiit 

de br igu uer  ainsi les premières lac 
tons, Ia vie est de garder les   enmmaiidements du g 
beigneui' et iioii de rever les premières places et 
Its dislinctions. » « (Le íaux prophèle) vi ut avoir 
Ia preniière place. » 

En résuiné, divcr» docuuiciits sembleut dire  que 
1'éivl, )inaine tiit «rouvernéc 'imitivement  par 
une collectivité, par un eollège d'évêqiies. La liste 
épisco(iale, au contraire, recule jusqu'aiix apòlres 
Torigine du gouvernement monarehiqiie. Comnient 
concilier ces téinoiguagcs qui scniblent si Ojiposés? 
Si Téglife  loinaine a élé, pendant qiielque   temps, 

le 3gim e collectif, iiie aevien t   Ia  li>te 
copale ?El sicette liste a une valeur historique.que 

êuTÉpíov TWv 7rpoi(jTa{X£víji)v tf,; èxx).Tií7taç. — Vis., iii, 9, 7 : Nüv 
oúv ij|X!v Xáyiü TOÍç 7ipor|YOU(iávoi; TíJ; èxxX»](jía; xal TOíç TtpwTOxaSe- 
5pfcaii;. —Sim., VIII, 7, 4 : ... e^ovíe; íriXáv -iva h áXXriXoiç ittpl 
TtpijúTEÍuv xal Ttepi òóÇ»); Tiváç. — Mandai., xi, 12 ; ... 6é).ei 
TcptoToxaOeSpíav e/_£iv. 
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devieiinent les dociinients ([iii  ont   piissé  sous nos 

y 
pliipii i-t  d es   cri tiqi itestaiits   n hésitent 

pas à dirc que Ton se troiive ici en préfcnce d'une 
anlinomie dont rim des t< rmes doit êlre sacrifié, 
et l'on dexiiic sans peinc (|ii'ils sacrifient Ia liste 
épiscopale. D';iprès eux, 1'éGlise  roniaine fui, 
iii au milicii 

'égi 
-pcond sircle. íouvcniee   par iin 

collèged'évèques   Puis Ia constitui ionecclési:istique 
subit   une   Iransformation   profmidc et r(''piscopat 

)11 coUeiJia fit place ;i Tépiscopiit rnonarchiijue. 
it Ic noiivel élat de clioses (it-il soi 

si 
jp|. 

tion ? Sous Aiiicet, vcrs l'an 160, dit Harnack ■*; 
sous Pie, vers Tan 150, dit Técolc de Lipsius 2. Le 
premier évAque motüirchique fut donc Pie ou Ani- 
cet ; avaul eux Tautorilé é()it.copale apj)arlenalt 
à une coUecliviti'. De plus, cette coUectiviié, -.ivant de 
lispai-aitri', passa pare: 

qu aux cnviroiis de r 
leuxpl 

120, 
lases successives ,Ji 

e  collece  episcopa 5g' 
n'eut probablcment à sa tète d'autre présideut (|ue 
son doyen d'âge. En fait, ses incmbres se partajrè- 
rent les diverscs (oiictlons du culte, de l'eiiseiírnp- 
meiit, de radminisiralI(H) et   des  r( iat loiis  avec Ic 
deh ors. lis   1 cs exeiccrcnt  sans doute teinporairc- 
remcnt et alternativement. en  vertu il' roíi ui 
était  égal   chez   tous  (!t (|ui  ne tenait pas compte 
des aptiludes. Scnleiiicnt, conimc   le   mérite   ii'est 

1. Ckronologie, 1, 193. 
2. I-ipsiiis, Ckronologie der rcemischeii Bischeefe, p. 263. 
3. ILiriiack, Chronologie, i, 195-200. 
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jamais vain, certains évècjues de cc tenips se firent 
remarouer par Ia  man lòre siipérieure doiit ils s'ac- 
(juittaienl de leur ministère, et on gnrda le soiive- 
nir de leur gestion. A parlir de 120 ou 130, Tim- 
pnrtiincc croissaiite de Ia cominiiiiiiiilé romaitie d 
Ia lulte conlre Ia propagando hérétique uljligèreiit 
à adoptcr une nouvelle discipline. Les fonctioiis iie 
fui renl plus c.onliées quaux capacites jlles furem 

)babl emenl cen trai isées  entre   les   maius 
un seiil honime, pour évilcr  les   tirailleincnts   et 

assiirer  :i  toiites les   décisions   dii 
ecciésiastiune Vnu ité de 

g' 
e   viies saiis laniielle il   n csl 

í)in t d'a(iti on energi()ue et Iccoiu; de. I 

nivernenient 
il 

e corps epis ps epi 
copai eiit, dès lors, a sa lête des liommes qui 
n'étaient pas seulement des doyens d'àoe, niais qui 
élaient de vérilables présldents et dont Ia mémoire 

in et, neut-êlre. fut pas oubliée Téie Hyg 
Pie furcnt présidents dii collège episcopal parvenu 
à sa secoride phase. Cest ce que permettent de coii- 
jeclurei' certains texles, qui se scrvent de leiirs 
iioins pour (laler divers évcnemcnts ; notamment 
Feiidroit de Teituilien oii on lit que Valentin bii- 
gua Tépiscopat, mais ([uil fui siippianié par un 
confessfur de Ia foi leq lel, iioiis le savons par ail- 
leurs, fiit Télesphore. Liii, Anaelet, Clément, Eva- 
riste, Sixte furent les membres les plus éminents 
de ce même   collè 

Q' UOI il 
g'' P' idant 

1 
phü 

en soit, a peine 1 episi^opat monarchique 
fut-il établi qu'on Nepréocciipa de lui donner Tau- 
réolc de Tantiquité. CVsl à résoudre ce problème 
qu'a servi Ia liste épiscopalc.  Rédigée  sous Soter, 
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selon Harnack, .«ous Aiiicct, selon ropinion coni- 
miiiic, elle n été destinée ii prouver que Tépiscopat 
moiiiirchique avait existe dès Torigine. Elle n'a pu 
atteindre ce but qu'en substituant à rhistoire réflle 
une hístoiie cnnvcntionnelle et artificielle. Toute- 
Ibis Tíiuteur n";! pas invente de toiites pièces ses 
matériaux ; il n'a pas imagine les noms qu'il em- 
ploie pour reli<T Anicet ou Pie aux apôtres saint 
Pierrt' et saint Paul. Ce qu'il a imagine, c'est le 
rô'e qiTil assif^ne à ces noms. Lin, Anaciet et les 
autrcs evoques du collège de Ia première époque se 
distinguèrenl de leurs collègues par leuis qualiiés 
personiiellos. mais non par leur silualion : 
ils ne furent pas des évêques monarchiques. Et si 
Télesphore, Hygin, Pie (?) excrcèrent une prési- 
dence edective, ils ne lurent que les premiers parmi 
leurs pairs, primi inter pares : eux non plus ne 
possédètent pas Tépiscopat nionaichiquc.D'ailleui's, 
en combinant les renseigiiemcnts que nous four- 
nissent sainL Irénéc et TeituUicn sur Ia date de 
Ia venue de Valentin ii Rome, on arrive à couclure 
que Télesphore et Hygin exercèrent simultanément 
leurs (onetions ^, et qu'ils furent quelfjue chose 
comme des  piésidents <le quarliers. 

1. Iréiiée (iii, 4, 2) dit que Valentin vint à Rome sous 
Hygin qui est presente sur Ia liste coratne le suecesseur de 
Télesphore. Or, seloii Tertullieii [adv. Valent., 4) Valentin 
était à Rome au début de Tépiscopat de Télesphore, car il 
iut le concurrent malheureux de ce confesseur de Ia foi pour 
répiscopat (Harnack, p. 178). — Toutefois le lexte de Ter- 
tullien ne mérite  pas d elre   pris  en  considération.  Saiis 
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Eli résiimé, les iioms (]ui (ij^iirciit sur Ia liste 
épiscop:ile de Téglise romaiiic sont historiqiies, 
mais Ia liste elle-mème n'est pas historique. EUe 
presente comnie jirédécssenrs d'Anicet — ou de 
Pie — des liommes qui ne ceritralisèreiit pas dans 
leiirs mains tons les pouvoirs épiscopaux, et ( ntre 
lesijucls il n'a pas existe delien de succession. Elle 
antidate répiscopat monarchique, et, pour établir 
Ia chaíne artificielle dont elle a besoin, elle fixe 
arbitrairenieiit Ia date de Tentrée cn cliaige des pré- 
tendus prédécesseurs de Pie oii d'Anicet. Telle est 
Ia théorie en vogue dans Fécole protestante. 

doute, il niiiis dit que Valeiilin, qui briguait répiscopiit, fui 
évincé par iin ciiiitesseur qui, daprès le signalement qii'il 
donne, ne peut ètie que Télesphore (Irénée dit de Téles- 
phore et de lui seul quil donna uii téiiioignage éclatant) ; 
Qiais son lémoigiiage est s.ins valeiir. II no craiiit pas d'af- 
firmer {Prsesc, 30) que Valentin et Marcion reslèrent de 
bons cntholiques jiisque sous le pontificai dlíleutlière (entre 
174 et 189), alors que saint Justin, qui écrit vers 150, prp- 
senle déjà Marcion et Valentin comme des hérétiques. 
Quiiiid on se permet   des   asserlions   aussi   fanlaisistes, on 
i'a droit  à   au le  créance.   Harnack,   il  est   vrai,  p. 178 

conjecture que Terlullien a écrit « sub episcopatu Telps- 
phori » et que t Eleutlierii » est une faute de copiste. Mais 
cette explication, outre qu'clle est arbitraire, ne df>nne pas 
de résultat satisfaisant. Si Terlullien dit ailleurs (adv. 
Vale/it., 4), comme le croit Harnack, que Valentin fut 
froissé de se voir évincé par Télesphore, il place sa chute 
au début de lépiscopat de ce dernier. Comnieut donc peut- 
il dire que Valentin élait encore orthodoxe sous Téles- 
phore ?En loute hypothèse Terlullien ne s'accorde pas avec 
lui-mème, et les renseignements historiques qu'il fournit 
ne doivent pas nous arrêter. 
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Cette théorie soulève pliis d'uiie dilTiculté. Toiit 
d'abord on peut lui reprochcr de s'arrêter à mi-che- 
min et de iie pas aller jusqu'au bout di' ses priitci- 
pes. Sur quoi s'appuie-t-elle, cn eííet, pour reculer 
jusqu'h Pie oii Anicet rapparition de Tépiscopat 
monarchique ? Sur   le   livrr  d'Hermas qui,  écrit 

140, s exprime comme si Véçr]'] seromiime était 
gouvernée par une collectivité. Orles textes d'Her- 
mas ne soiit pas les deriiiers à donner au lecleur 
Timpression d'un gouvernemcnt collectif; trente 
ans plus tard nous en rencoutrons d':iu'res qui, 
eux aiissi, se concilient mal avec Tépiscopat monar- 
chique. Ri-iisons Ia lettre de salnt Denys de Corin- 
the qui a <''té rapportée pliis haut ^. Cette pièce a été 
écrite à Tépoque de Soter, vers 170. A qui cst-elie 
adressée ? Aux fidèles de Téglise romainc, et Soter 
n'yest mentionnéqu'accessoiremcnt. De plus, Técril 
de Denys, comme il est facile de s'i n rendre compte, 
est une repouse ;i une lettre venue de Rome. Con- 
formément à Ia loi qui veul que, dans Tordro épis- 
tolaire, le point d'arriv('>e soit ideutique   au  point 
de d 
de Ia lettre ror 

epart, cette réponse est adressée au signataire 
Et ce signataire  ii étnit  autre 

que Ia communauté des fidèles, puisque c'est à Ia 
communauté que va Ia réponse. D'<)ü il siiil que, 
vers 170, Téglise romaine :t eu voyé une lettre en son 
propre nom etnon signée par sou chef; qn'elleen 
a reçu une autre adicssée à olle-mème et non à 
son clief. Ne soiit-ce pas lá iles Índices .issez clairs 

1. Voir p. 36. 
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d'un légime collégiiil ? Pourtiint Técole critique 
recule devant une p:irfiile conclusion. Elle t-nsei- 
gne que Ia disparition de Tépiscopat collectif eut 
lieu sous Pie ou, au pliis tard, sous Anicet, et que 
Sotcr fui un évêque moiiarchique, iin évèque dans 
le sens actuel du mot. En quoi elle ne peut que 
difficilemenl échapper au reproclic d'ai'bllr;iire et 
d'inconséqueiice. 

Soyons ju-^tes, ce ii'est pas sans um- raison três 
grave qiren dé[)itde Ia letlrt- de Denys de Corinthe, 
on se »fus se a  prolonirer   le  reffime 3gl coU ecial au 
delii du milieu du second siècle. Ce qui empêche 
de reculer davanIaLje rapparitioii de Tépiscopat 
moiiarchique, c'esl Ia liste épiscopalc, cette liste qui, 
nous le savons ippc chc à  Ia tète 
de Téglise romaine et qui, on en convient gén(''ra- 
emen t,  fut redigee par He^esippe sous le pon ilifi- 

cat d'Anicet, vers 160. On se tiouve resserré entre 
Hermas, qui, d'après Ia théorie, ignore Tépiscopat 
monarchique, etHégésippe qui, ii son arrivée à Re- 
me, le voit constitué. Le regime   coilégial,   dit-on. 

díi di isparaitre  après   Hermas:   donc  après 140 
mais avant le voyage d'Hégósippe : donc avant 160, 
av:inl Anicel. Et Fon eslain^i amené à conclure ([ue 
Pie a été le premier évcqne monarchique. Mais ici 
nouve! embarras : le Iragment de Muratori nous ap- 
prend (juMleimas a écrit son livre « pendant qni- 
Tévèíjue Pie son ficre occupait Ia chaire de Téglise 
romaine. » D'oii il suitque le li\re, qui passe pour 
le   dernier  témoin de Tépiscopat   coilégial,   a   eté 
compose apres r )anouiSí-emen t de r epifco pat mo- 
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narchiquí-, et que le iiouvel état de choses a été igno- 
re par le frère même du piemier évêque. El ce ré- 

a   une  impasse   sans iltat  ressembií 
issue ■•. 

On peut   copendant  en sortir, à Ia condition de 
lenier a Piei' cniscoriat monarcliique. Cest ce que 
fait Harnack. II jirétend que Pie ne fut pas évêque 
dans le sens actud du mot; qoe le témoljrnage du 
Iragrnent de Muratori, véridique par ailleurs, est, 
sur ce point, inexact ^ ; et qa'Anicet lut le pre- 
mier évêque monarchique. Mais il n't5vite nu écueil 
que poiir en renconlrer un autre. II est ameué, er 
E-ffet, 
liste 

Ia 1( 
.1 

giqi ue de son systèm a dire qi h 
e épiseopale ti a pas elé redigce sous Aiiicet par 

Hégéslppe, et cela, malgré le témoignage d'Hégé- 
sipi 
liste. 

le   lui-meme lUl déci are avoir   composé   cette 

On est d(inc fatalement condamné à rarbitraite, 
luanii on s't'vertue i\ chercher daiis   ['histol 
initivi' de Téglise romaine le passage de Tépiscopat 

Est-ce à (lire 
ivoirs lut   au  début ce 

coilégial à lépiscopat monarchique. 
que Ia centralisatioii des 
qu'elle será plus tard ? II laudrait fernier les yeux à 
Tévidence pour soutenir une   pareille pro|iosiliou. 
Or 'imayine   plus,   ii paitir du troisième siècle. 

1. De iiombreux critiques, il est vrai, cherchenl à lecu- 
ler jusqu'aux environs de laii 100 une partic plus ou moins 
considérable du Pasteur. Mais ou est généraleraeut d'ac- 
cord a placer les dernières Similitudes vers Tan 140. Or, 
Sim., VIII, 7, 4 fiétrit Ia recherche des TtpwTeía. 

2. Chronologie, i, 175. 
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IVgl ise roniiiine écriviint à un diocese   (juelconque 
une lettre collective et impersonnelle, dans la- 
quelle le pape ne serait Fobjet ni d'iine mention ni 
môme de In plus légòre allusion. Pourtant Ia lettre 
écrite, vers Tan 95, aux Lorinthiens par Llément a 
été une Kttre collective et impersonnelle.   De   inê- 
nie, on n imagine 
évèqiie écrivant à 
Tad resser  a  soti c 

pk 
l'cgl, 
hef. 

le t roísieme  siècle, un 
se roínaiiie une letti e sans 
sans  niême le   mentionner. 

Cest pourtant un éçrit de ce genre que nous trou- 
vons paimi les Icttres de saint Ignace. Ces deux 
laits, contre lesquels aucune dissertation ne peut 
rit-n, proiivent péremptoirement que les proctniés 
pcisonnels emplojés pliis taicl par le gouvirnc- 
meiit ecclésiastique n'exislaitnt pas ;i  Torigine, et 

ue Ia communauté occupait alors le pre miir 
iiii, lepuis Cl le   1 

Ir 
(ing-s siec 

quand on voiictra 0|ipo.-cr 
les,   1 
les d 

ui  a été lavi. Mi 

eux lelt res en quet- 
tion à Tidée môined'uii ('piscopat monai chique, on 
será dcmenli | ar Ia leltrc de saint Denys de Co- 
nnthe à   Téglisc  romaine  et par celle  que Téglist 
romaine envova a sain t De 'y* i ces   deux  écrils 
se coiicilient — et Ton vcut qu'ils se concilient — 
avec le regime de Tépiscopat monarchiíjue, pour- 
quoi lalettr<'d'Ignaceet celle deran9Sscraient-elles 
inconciliables avec le même regime? Et si Soler a 
pu ctre évêque diiiis le sens nctuel du mot, pnurquoi 
Ch it, Alt 
Tétr.' ?   Voil 

exandr<.' et ILvariste n auraienl-ils pas pu l-ils 
1 une o bjecti i(»n ;'i laqueile oti  est inca 

pablc de répondi-c, quand on Ojjpose à Tépiscopat 
mon:irclii(fii(' Ia lettre aux Corinthiens de Tan 95 et 
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Ia lettre d'l4íiiace.  O 11 ne reussira pas mieiix  avec 
Hermas. Sans doute Tauteur diiPasíew/'s't'xprime 
comme si le gouvernement de Téglise romaine était 

ité. Mais oii n'a plns entre les mains d'une collectiv 
une conclusion con- le droit de lirerde scs textes 

Ire le regime nionarchicjue, dèsqu'on croit qu'il a ei 
sousles veux des présidents de coilège'. Ce ye P 'He 
ias semble, eii  efret, ignorer, ce ii'esl pas  seule-« 
eiit révêtjiH-  propiemen t   dit, c est une préemi- 

netice quelcoiKjiie parmi les déteiileurs des pou- 
voirs ecclé-iastiques. Si Ton croit qu'il a pu parler 
comnie il a fait, tout IMI ayant dfvaiit lui uii prési- 
dent, rieii n'enipêclie pius d'adnietlre qiril a écrit 
le   Pasteur   sous   le g' 
nonarchiqi 
'ueiise Qu i 

ouverneinent    d' 
r expliquei' ialtitudi' dédai- 

evêqi 
i.Et, 
bserve •' légard de Taulorité, or 

qu':i se rappeler Ia lettre cavalicre des conlesseurs 
de Lyon à líleiitlicre, évèque bicn autlientiquement 
monarchique ^. Hérnias n'ctait pasníartyr, mais il 
était prophète. H n'avait pas verse son sang pour 
Ia foi du Christ, mais il était favorisé des révéla- 
tions du ciei.   Comme les   martyrs,  il mettait les 

1. Hermas parle, il est vrai {Mand., xi, 12) d'une t pre- 
mière cliaire » (ícpw-oxaOõSpíav) ; mais il dit que tous les 
«chefs» sont les délcntcurs des «premières chaires» (Vis., 
III, 9, 7).D'oíi il resulte que Ia mfWTOxaÕESpta (Ia même remar- 
que s'iipplique aux TcpoirEta) designe Ia prééminence du 
clergé ou du collège presbyléral à Tégard des fidèles, et 
non Ia préémiueoce duii des inembres du clergé sur ses 
collègues. 

2. Voir p. 34. 
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loiis surna 
et ho 

turel 
mmes 

s au-dessus des necessites sociales 
d'ad m inistration comptiiieiil peu à 

ges yeux ^. 
On doit donc renoncer à chercher dans Ics textes 

Ia trace de Ia transformation querépiscopal romain 
aurait subie au cours du second siècle. Les docu- 
menls doiit nous disposons ignorent les gradations 
qui mettraient stir des plaiis différents Tâge de 
Clémcnt et Tàge de Télcsphore, Vage de Télcsphore 
et Tàge d'Anicet ou de Soter. lis nous font passer 
de plain-pied de Clément à Eleuthère, de Ia fin du 
i" sièclf aitxdeniières années du ii". Pour qui vent 
se laisser 

d 
g^ h I Muestion oui se pose 

n est pas cie savoi r p;ii'qiielles ptiasesa passe 1 epis- 
copal romain avaiit d'arriver, sous Anicet et Soter, 

Ia lorme   monarcr iqi le ; elle est de   savoir cc 
m ent s'exerçait Tépiscopat avant Ia fiu du ii'siècle, 
exaclcnienl avanl Victor.   Mais c< ttc   question, 
lesttxtes iic fournissent quune réponse sommaire. 
lis noiisappienneut, d'abord, (jue les lei três élaient 
écriles au iiom de Ia communaiilé des fidèle.«, en 
d'autres tetmes   que, dans les relations extérieures, 
e ciorge s eíTacait devant rÉg-lise. lis 
ncnt,' en secon d li ue les confesseurs 

ippr 
foi 

et les prophètes étaient enclins, sous Tempire de 
Ia hiiute idi-e qu'ils avaient d'eux-mêmes, à traiter 
librement radministration. Ilsnouspermettent cníin 
d'entrevoir que, comme le clergé s'effaçait devant 

1. l)ans lii  Vis. III, I, 8, Hermas  veut  ceder  le  pas  aux 
sbyl res, mais líglise le fait passer avanl eux et le place 

à sa gaúche eu réservant sa droite pour les martyrs. 
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l'Église, ainsi róvêqiie s'eíliiçait devant son clergé. 
Le reste est aflüire d'an:ilogie et de ihéoloffie.  Les 

igiiage 
1 

gie 
léinoieiiaíTes  iie hvrant  aucun renseiffnement pré 

imi lils de Tépiscopat et d lu cis siir les rapports pr 
presbytérat, il appartient à l'induclioii historique 
d'une part, à Ia théologie d'autre part, de suppléer 
au silence des témoigiiíiges et de dire ce que ces 
lapports ont pii etdúêtre. El, quand on se rappelle 
(jue les   SCO lasti lues de \s anae eponiie ne con- ípoq 
sidéraieiit pas répiscopat comme prodiiclif d'un 
car.ictère et réllminaient de Ia liste des ordres, on 
ne redoute pas de voir rinduction historique 
enirer lei en conflit uvec Ia ihéoloírie. 

M ais c«!   n est pas le li le noiis arrêter à ces 
recherches. Descendons le cours de rhistoire. Voici 
que le  gouvenieinent   de Téglise   lomaiue   prend 

cidement une lornie personnelle lie 
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Histoire de Ia Papauté de Victor à saint Cyprien 

Danslesaniiées i siiivirent leniilieu du ii" siècle, 
vers 157, saint Polycarpe, évèque de Smyrne, fit le 
voyage de Rome ''. II veiiait sVnIretenir avec saint 
Anicet, l'évèque de cetie ville, pour régler d'un 
coinmiiii accord cerlaines divergcnces. L'une, Ia 
seule C|ue iious coiimiission^, avait trait à Ia pàque. 
Tandi le   Rome   et,   avec  elle, non   seulement 
rOecident, mais eucoic unep;irtienotiiblederOrient 
celebraien 
suivait le  14  iiisaii, 

t    Ia íète   de    Pàques  le   d nnaiicne iiii 

ei Ia considiTaient  comme  le 
soiiveiiir dei i resurrection du S aiiveur, les e gli ses 
de Ia province d'Asie elquelques autres - plaçiiient 

1. Harnack (die Chronologie, I, 380 et 721) place le voyage 
de Polycarpe à Uome en 154. Cela tient à ce quil met Ia 
mort de cet évèque à Ia dale de février 155. Comme il est 
plus probable qiiece dernier événement a eu lieu en 166(voir 
Annales de philosophie chrétienne, octobre 1904, p. 29), 
on peut reculer le voyage après 154, et Ia chronologie sem- 
ble exiger quoii le recule. Voir Chaprnan, Jievue hénédic - 
tine, 1902, p. 28 et 149. 

2. Non  pas   toule   lAsie-Mineure   ni   mêine  tont  le dio- 
cese d'Asie, mais TAsie pro procoiisulaire, l ancien royaiime de 
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le jour même du 14 nisníi lít pâque qui, poiir 
elles, était Ia íètede Ia passion du diviii Rédempteur. 
L'évêque de Smyrne s'eííorça d'aniencr révêqiie de 
Rome au rite asiatique, qui se réclamalt de Tapôtre 
saint Jean et de Tévangíle, mais 11 se heiirta à une 
coutume irrévocablement fixée. De son côté, l'évè- 
que de Rome chercha inutilemeiit ii imposer Tusage 
communà son liôte vénérable. Quand oii eul recon- 
nu, de part et d'autre, 1'impossibilité d'un accoril 
sur le terrain dcs rites, on se contenta de Tiinion 
des coeurs. Anicei invita Polycaipe à faiie Ia consé- 
ciation euchítMsti(|iie dan« Tassemblée des fidèles. 
Chacun d'eux promitde restar en communion avec 
les égiises étrangères ii son iisage, et Anicet, fidèle 
h Ia coutume de ses piédccesseurs, continua d'en- 
voyer reucharistie aux évéques qui n'étaient pas de 
son observance ^. 

M ais cetle Irausaclion n était pas une solution. 
Celie-ci vint quarante ans plus tard, et ellf marqne 
Tune des plus grandes dates de rhistoire de Ia 
papauté. On élait dans les dernières aniiées du 
ii" siècle (vers 191) ^. La divergence dont Ia célébra- 
tion de Ia pâque était Tobjet s'accu«ait de plus  en 

Perujame, dont Ephèse élait Ia capitale, t;t aussi quelqiies 
provinces voisines. — Voir Goriiii, Défense de VÉglise, I, 
ch. II, § 12 ; De Smedt, Dissertaliones Selectx, p. 53 ; 
Hefcle, Histoire de.s conciles, trad. de Farnborough, i, 149. 

1. Lettre de saint  Irénée   au   pape Victor,   dans Eusèbe, 
Hist. eccl., V, 24, 11. 

2. Harnack, Die Chvonologie, i, p. 322 et 381. Tillemont, 
III, saint Victor, art. 3, recule Ia date à Tannée  196. 
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pliiset jetait le trouble dans rOíient, surlout tians 
les églises qui, se trouvant siir Ia  limite des deux 
observancos, ne  savaien tiil aquelle  se ra ttacli 
Danstelle ville, les fidèles se livraient íi]'allé gres 
pendaiit que, dans Ia ville voisine, ils [)ratii]uaicnt 
encore les exercices de Ia péniteiice. N'était-ce pas 
un speciacle choquant ? Et puis, les quartodéci- 
mans, dont Ia pâque coínciduil aveccellf des juif>^. 

Ia   ! elaient :imenes pai 
dans leiir fête —qui n 

orce ch 
e se laitachait pas 

oses a douner 
au !• ou ve- 

dei x rcsurrection :ne place plus ou moins 
grande aux riles judaíques. Pouvait-on laisser libre 

? Victor iiui, à cours a une pratique si dan^jcreufe 
cette é|>oque, goiivernait Téglise de Rome, ri'solut 
de porter lemèdo à celte sitMation. Rassemblaiit 
d'abord son clergé autour de lui, il Ic fit souscrire 
à  Ia   condamnation   dii  svstème   (luartodéciman. II 
fiivoya ensuite Ia décís lon clu concile de R orne aux 

1. Cest ce qui arriva à Laodicée, après Ia irjort de Vé\ê- 
que Sagaris. Pour ramencr Ia concorde dans cette église 
divisée, Méiilon écrivit iin livre sur Ia date de )a pâque, 
dont Ensebe (iv, 26, 2) nous a conserve nn fragment et qui 
maintenait Ia Iradition quartodécimane. 

i. Dans le système quarlodcciman. Ia pâque n'était pas 
et ne ponvait pas êlre Ia fêle de Ia résurrection, c'était Ia 
fêle soit de Ia passion, soit de rinstilution de l'enchaiislie. 
EUe avait sans doute été à Torigine Ia fêle de l'agneau pas- 
cal ; mais ellc avait dü peu à peu eíTacer, plus ou nioins, 
l'emp;'einte jndaique qui Ia marquait primilivement. Voír : 
Daniel, de Ia Discipline des quaitodécinians, art. 2, dans 
Recueil de divers ouvrages, III, p. 475 (Varis, \l'2'i) ; Du- 
chesne, Retnie des Questions liistu/iques, juillel, 1880. 
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évêques des principanx sièges du monde chrétieii, 
en les iiivitant à Ia communiquer aiix églises de 
leurs provinces rcspectives, et ilmenaça de privar 
de Ia communion de Téíílise lomaíne '' tous ceiix 
(|ui s'obstIn(Taient à célébrer le 14 nisan. 

Sur sa demande ^, diveis conciles se réiinireiit 
dans Ia Palestine, dans le Pont, dans TOsroène, 
dans Ia province d'Asie. Les évêques d'Achaíe se 
rassemblèrent à Corinthe. Irénée delibera à Lyon, 
avec les évèqnes du pays. ^ Tous ces conciles déci- 
dèrent que Ia fête de Pàques devait ètre célébrée le 
dimanche et rejetèrent Tusage opposé * ; tous, à 
Texceptioii d'un seul : le concile d'Asie. l,h. Ia 
coutume quartodécimane fut défendue avec Ia mê- 
me énergic qu'avait naguère déployée Polycarpe en 
face   d'Anicet,   et  révêque    d'Rphèse,   Polvcrate, 

1. Ces menaoes sont attestées par Polycrate dans Ia 
Leitre à  Viclor qui est rapporlce pius bas. 

2. On n'a lii preuve <le rintervention de Victor que pour 
le concile dÉphèse. Uans Ia letlre qu'on va lire à rinsliint, 
Polycrate declare, en effet, qu'il a rassemblé son concile 
sur Ia demande de Viclor : oíí; ú|xeií f,$iá)TaTe |j.eTaxXr|8íjvai úit' 
âfiOÜ. Mais il est clair que ce qni eut lieu pour l'Asie pro- 
consulaire ent lieu égalenient pour les autres pays. 

3. Eusèbe (v, 23) parle des rwv xará FaX^íav TiapoixiMv ã; 
Eipe/aío; ÈTtôaxÓTrei. Dans les Fastes épiscopaux de Van- 
cienne Gaiile, i, 41, Mgr Ducliesne explique que les itapocxtat 
nélaient pas des dioceses mais des paroisses dun seni dio- 
cese liaiis Vllistoire ancienne de lEgJise, i, 254, 290, il 
semble abandonner celle opinion, contr-e laqueile ilarnack 
a objeclé [Mission und Aushreitung -, i, 383 ; ii, 226) que 
Ia Tiapoixía est un diocese. 

4. Eusèbe v, 23. 
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écrivit à VictOi- Ia lettresuívanteau nom des évêques 
de sa provinee ^ : 

« Cest nous qui avons le vrai jour, le joiir authenti- 
que, sans avance comme sans retard. Cestdans TAsie 
que se sont éteintes ces grandes lumières ^, qui 
ressusciteróntle jouroü le Seigneuiviendradu ciei, 
plein de gloire et de majesté, pour rendre Ia vie aux 
saints. Je parle de Philippe, Tnn des douze, qui est 
enterre à Hierapolis avec deux de ses filies vierges, 
et dont une autre flUe, qui avaitreçu le Saint-Esprit, 
repose à Ephèse. Je parle de Jean, qui reposa sur 
Ia poitrine du Seigneur, qui exerça le pontificat, 
porta Ia lame d or, Cut mart\ r et doctenr. et rendit 
le dernier soupii- à Ephèse. Je parle de Polycarpc, 
évêque de Smyrne et martyr ; de Thraséas, évêque 
d'líuménie et qui repose à Smyrne, oíi il subit le 
martyre. Ai-je besoin de rappeler Tévôque de Laodi- 
cée, Sagaris, qui a été martyrisé dans ceite ville? 
Ai-je besoin de rappeler Papirius et Feunuque 
Méliton. qui, après' avoir gouverné sa vie selon Ia 
règle du Saint-Esprit, attend à Sai des Ic j"ur dela 
venue du Seigneur qui le ressuscitera? Tous ces 
hommes ont célebre Ia pàque le quatorziòme jour 
le Ia lune, comme le prescrit TEvangile. lis ont 
suivi Ia règle de Ia foi, sans se permettre aucune 
innovation. Aloi aussi, Polycrate, le deinier d'entre 
vous, je suis Ia traditionde mes parents, dont quel- 

1. Eusèbe, V, 24. 
2. MeyáXa aTotxeía. Reiian {Marc-Aurèle, p. 200) Iraduit 

par í ces grands hommes büses «. Voir à Fencoiitre Bar- 
denhewer, Geschichte der altkirch. Litteratur, i, 547, note. 
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ques-iins onl été mes maítres. II y a eu sept évêques 
dans ma famille ; je suis le huitième. Tous mes 
parents oiit toujours célebre Ia pâque le jour oíi les 
juifs ccssent d'employer le levain. Moi, mes frères, 
qui ai soixante-clnq ans dans le Seigneur, qui ai 
converse avec les frères dn monde entier, qui ai lu 
rEcritured'nn bout à rautre,je reste insensible aux 
tentatives que Tun fait pour m'eírrayer ^. Je sais 
bien que do plus grands que nioi ont dit : « II vaut 
mieux obéir à Dieu qu'aux hommes... Je pourrais 
aussi nomrner les évêques qui sont avec moi et que 
j'ai rassemblés comme vous me Tavez demande ^. 
Si je donnais ieurs noms, on verrail que le chiíTre 
en est considérable. Tous, s'étant réunis autourde 
ma chétive personne, ont npprouvé ma lettre lis se 
sont rendu cumpte que ce n'est pas en vaiii que je 
porle des chevcux bhuics, et que je me suistoujours 
couduit d'après les maximes de Jésus-Christ. » 

Polycrate élaii un liomnie de tradition, qui doii- 
nait dans son iimela pr^mière place aux souveniis, 
Viclor élail un homme de gouvernement, pour qui 
l'iiitérêi de rEglise,ou ce qui lui paraissait tel, pri- 
mait toiit. Saiis se laisser ariêler par les considéra- 
tioiis dn vieil évêque dTiphèse, il crutdevoir passrr 

1. 0'j 7iTÚpo|j.ai èíii Toí; )iaTaTt>,ir,aao!J.Évoi;.Vollà Ia preuve des 
menaces dexcommuniciilion. 

2. TjÇiciaaTS. L'église de Smyrne écril à l'église de Pliilo- 
melium {Martjrium Polycarpi, 20) : « Vous a vez demande 
(TI$IWO-«TE . Clémeiit (ad Cor., LI, 1 ; tm, 5 ; LV, 5) emploie 
ce verbepoiir designer Tacte de Ia prière. Puller, Tlie pri- 
mitive saints and the see of Nome, p. 15. 
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des meiiaces à Texécution, et il separa de sa cornmu- 

nion tous les pnrtisans de Tobservance qiiarlodéci- 
mane *. 

Mais alors, de dívcrs côtés, s'élevèrenl de véhé- 
menles protestations. Cfux mèmes qni rciivoyaient 
Ia lète de Pàques aii dimanche irouvèient cxcessif 
de briser Tunité de l'Église pour uno qiiestiou de 
lituigie, et ils jugèreul sévèicinent Ia condiiite de 
Victor ^. Paimi les Ictlres que reçut alors Tévôque 
de Rome, cellede saint Irénée est parvcniie ju^qu'à 
nous. V^oici ie langage quetenait Févrque de l.yon ^ : 

1. Apiès avoir rapporlé Ia lettre de Polyciiile, Ensebe 
dit (v, 24, 9) que Téxêque de Rome, Viclor, sVíiorça de 

séparer de ruiiité eoiumiine loules les éj^lises dAsie et des 
proviiices voisines comiiie iiyanl des seiilimenls cuiilinircs 
à Ia foi; qu il dénonça tous ces évêques par des leUres ; et 
qu il les (léclaia exclus de Icinilé de TÉtílise. Voici sou texte: 
ó [iàv T-íj; 'Pa)[j.at(i>v TrpoEaTw; liíxTOjp àOpfjto; Tf,ç 'Aaía; Ttáor); 

â|jia -raí; óiiópoi; èxy.),ri(7Íai; rà; Ttapotxía; àTioTÉpiveiv, wacxv áispo- 
Bo^o-j<Taç, Tr,ç y.otvfjÇ Evtüfrew; 7r£tpaTai, xai (7T'/]).tT£*j£t ye 5tà Ypap^" 
u-áTwv, àxoLva)vrjTO'j; Tiávraç 'ípSr^v TOUç èxELTE ávaxrjp-JTTtov áSeXípo-j;. 
— rVoter ; a) les évêques dAsie sont dénoncés (aTT,)>iTeÚEi) 

i) ils sont declares absoluineiit separes de Ia coniniunion 
(àxoivwvTiTo-j;... «pSiTiV... àvaxTjp-jxTwv) ; c) dans lintention de 

Victor, cette exconimuniciilion doit les séparer non seule- 
menl de Ia comniuuion de Rome, mais de Ia communion de 
toute TEglisc (à7toTE'iJi.vetv... Tíiç xotvriç Évü)(7£ii>ç) ; d) cette ex- 

communication est motivce par rhétérodoxie des inculpés 
((áffàv ÉTepoSoÇojaaç) ; e) rexcommnnication, qui fut réelle- 

ment portée, resta néanmoins à Tétat dessai (nsipixai), pour 
des raisons qu'on va voir. 

2. Eusèbe, (v, 24, 3) parle des lettres écrites alors par 
les évêques comme itXrjXTixtÓTEpov xa6ai:T0(ji£vwv. 

3. Eusèbe, v, 24, 10. 
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II y a pns seiilemeiil ici une qiieslion dejour, 
mais encoie une que^tl<)n de jeúiir. Les uns ne jeu- 
leiit qiruiijour, d'iMitres deux, dautres davaiitage. 

y eu a même qui [.rolougent leur jttine pendant II 
ite he Et ct-tte diver.-ité lie date pas de 

notre temps ; eile remonlea nos piedécesseiirs, qui 
ont laissé rigiKirance et Ia simplicité introduire des 
usages dont nous avoiis hcriié. II s ont   iie;inmi)ins 
vécu  cn paix les uns avee les auties, comme nous 
fa i.>()ns nous-mèmes Li. d ivergence dans les jeíin< s a 
abouti aniM a meiireen reliel l iiiuté de 
)re^ byt II s lui, avaii t Sot er. íouvernereii t légli 

dont tu es le chef, à savoir Anicet, Pie, Hygiii, 
Téle^pliore et Sixte, ne pratiqiiaieiit pas le rite dii 
14 nisiin et nele iaissaientpas praiiquer autourd'<'ux. 

iian dl es membres des eglises ou gli Tob servance Mai 
qiiartodécimane etait eii vigueur venaieiil les voír 
ils vivaient en bons rappoi ts avec eiix, bien que Ia 
célébralion du 14 nisan, dans iin milieu qui ne con- 
naíssait pas eelte fête, ne pút mauquer de snrpren- 
dre. Persoiine n'a été rejeté pour eetie |)rali(|iie. 
Bien pliis, tes ptédécessciirs envoyaient 1 eiu-haris- 
tie aux presbytresdes églises du rite quartodécinian, 
qui  (lOiirtaiit leur   était   étranger.  Le   bienheiireux 
Pol vcarpe vin 

liti 
tàR orne snus Anice t. II s avaieiit (luc 

er : mais ils st Jomièrent néan- 
moiiis imm édiatemeiit le baisei' de paix et ils pii>sè- 

1. Le seus de ces deniiers mots est incertain et a provo- 
que diverses liypotlièses. Voir Hefele, Ilistoire des conciles, 
trad. de l'arnborougli. i, 143. 



LA   PAPAUTE   DE   VICTOR   A   SAINT   CYPRIEN 73 

rcnt rnpidement sui lestion de 
en e ff.t. lie  piit amener Polyc 

paqi ue. Aiiicct, 
arpe ibaiid onner 

une observance li avait loujouis praliquéeà Ia 
suite de Jcaii, le disciple <!"• Notrc-Seigneur, <t des 
aiitres apôtres iivfc lesquels il lÉvaitvécii. Polvcaipe, 
Io son < ôté, trouva Anicet inébraii ilabi 

suivre    Ia    coutunie SCS 

enient decide 
lis leaeccsseiii s. 

romnimiièrent, dang ces comlitions, Fun avec l'au- 
tie. Poui- lionoier Pnl 
consacicr IVuciuirisiie diins lasscniblèe des 

y •t h 
bif fid 

lit de 
èies. 

II s se séparèrent en i.aix e 
communion   ave<;   les   p 

?t «■li •iix   resta en 
irti>aM.s   (iii  rite 'l'P ose au 

Non content (Télever Ia voix «n face de Victor et 
(le  Ini   faire entetulic le 
courageuse autatit ((u uidépendanle, Irenec tiavailla 

aiioarre (I iiiie coiiscicnce n   o 
It 

PEul ise nn mouvcme .t  d'. 0|)inioii II 
écrivit des Icttres ii   beaucoup   d'évê(]ues  poiir  les 
rallier à son .-entiment. Sa pinpagaiide fut efricace. 
Victc OI- recula devant loppositioii íori Idable 
r. ei)iscop;<t  a   >on ít    d excomniniucation. 

ifit 

II 
ua rtod ecim ans le bif nfait de Ia com- restitua aux q 

munion qiTil leur avait iin instant enleve ; ou, s'il 
ni: ceda pas íiii-mènie, ^es successenrs transigètent. 
Cest du moins ce <|iie nous aiitorise ii conclute un 
texte de Firmilien de Césaiéf qui, soixante ans plus 
tard, racontait que Ia qiic>tion de Ia  |)âqiie ii'avait 
cause aiicun  dommaffe a rumou des e ge ^g' Dl 

1. D ans  sain t  C ypru 6 í I'j()s   aulem   qui 
Romae sunt iion ea in omnibns obseivare... scire quis etiam 
inde polest quod ciica  cclebrandos   dies  Paschee...  videat 
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reste, il semble que les égliscs d'Asie renoncèrtnt 
cif bomie heiiif ;i leiir ii>age partictilicr et se miient 
d';iccoid nvcc le teste dii  moiidi' elirétirn *. 

L'afí'nire de In pâqui; occupe diiiis Fliistoire de Ia 
lliéologie uno pliice inipoi taiite, < t oii Ta sonveiit 
interrogée pour en obtenir des leçoiis. Déjà, an 
ix' siècle, le pape Nicolas, aux piises avec Photiuc, 
piouva, par Texiniple i!e Polycrate et des auties 
évê([ues de TAsie proconsulaire, que los Orientaiix 
avaient, de tout temps, cté tiavaillés par un esprit 
d'iii(lépendiince   et d'()rgiieil; que,   de tout temps, 

esse apud illos aliqnas diversitates... nec lamen propter 
lioc !ib Ecciesia; calliolicoe pace iilque unilate aliquando dis- 
cessiiin est. » Voir Tillernont, iii, üaint Victor, ait. 6 ; De 
Smedl, Disseitatioiies selectx, p. 77. Le téinoigniige d'Ana- 
lole, sui- lequel tcs dcux auteurs s'appuient, est apocryphe 
(Bardenhewer, Gesckichte der alikirchl. Litteratur, ii, 193), 
mais on doit ref^arder comme décisive lautorité de Firmi- 
lien qirils iiivoquciit. Aiissi je ne puis compreiidre que 
Solim ail écrit (Kircheiiieclit, p. 383) : « TroUdein ist der 
Ausscliluss der vurderasialisclien Genieiiide von der Kir- 
clieiifíemeinscliaft boi Bcsland {fcblieben. » La vciité est 
que les évêques, cnlrainés par sainl Irénéc, s'obstirièrunl à 
rester eu communion avec rAsie-Miueure. Victor, voyant 
qu'il iiélait pas suivi, dut retirer son décret ; sil ur le 
retira pas, son successeur Io reliia. Voilà rexplicatiou du 
ireipãxat d'Eüsèbe. 

1. Uucliesne [Ueviie des Questions historiques, 1880, 2, 
p. 22) rejeite l'opinion commune daprès laquelle Ia ques- 
tlon quartodécimaue aurait été délinitiveuient tranchée à 
Nicée. Selon lui, lobservance quartodécimaue avait disparu 
avant le commeucement du iv' siècle, et le coiicile de Nicée 
s occupa de Ia lèle de Pàques à un poiut de vue différeut. 
Voir encore le JiuUeiin critique, 1882, p, 307. 
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ils iivaicnt porte avccimpatience li' joug de Romi- ''. 
Miiis c'est surtoutà partir clu xvi° ^iècle que les 
iioms de Victor, de Polycrate »'t d'Irénée servirent 
à alinientcr les controverses. Protestaiits et galli- 
caiis rivalisèicnt d'emprcssement à tirar de Ia que- 
rtlle pascaie des conclii.^ioiis peu favorables, soit 
à Ia primauté du p;ipe, soit à sa sin)ériurité sur les 
eonciles. Calvin se plut à sign:iler Taltitude de saint 
Irénée ^. Marc-Antoiiie de Dominis, noii content 
de faire Ia mènie observation, s'cfrorça de rebtieiii- 
dre ia poilce de Tacte accompli par Victor, et il 
expliqua qiren lançant son éphéinère excomminii- 
catiofi, révêqiie de Rome avait retianché les quar- 
tndécimaiis de sa comrnuiiion, mais iion de Ia coin- 
íuunion de rEgllsc univcrsellf, ou mênie qu'il sétíiit 

1. Ep. xcvni, P. Z., cxix, 1033 : « Hos (Asiaiios) proesiil 
riieritis ei iioraine Victor a coiniriuni()ne collegii separavít. 
Al illi oiinies cura noniiiillis ecclesiarum prcesulibus, non 
soluin huic mfinus minime proebuerunt, verum eliam pcrti- 
naciae redariçuerunt. í Voir aussi Ia lellre de saiut Coloin- 
ban á saiiit Grégoire {P. /-., LXXX, 261) : « Dixit hoc olira 
et Victor cpiscopiis ; sed nemo Orientaliuui suiiin rccopit 
commcnlurn. » 

2. Institution de Ia Religion chrétienne, iv, 7, 7 : s S'en- 
suiveiit les correctioiis ou censures desquelles, comme les 
évesques romains ont usé envers les autres, aussi ils oiit 
soufTert que les autres usassent envers eux. Irénóe, évesque 
de Lyon, reprint asprement Victor, évesque de Rome, de 
ce qiie, pour une petite chose, il avait éinis une grosse 
contention et periiicieuse en fliglise, et iceluy obéit à Tad- 
monition sans contredil. Cette liberte a dure longtemps 
entre les saincls évesques d'admonester fraternellcmeut les 
évesques de Rome. » 
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retraiiché de Ia comniunioii des autres évêijuts ^. 
D.ipiii vitclairement, dans Ia marche de cette aflaire, 
Ia preuve qii'on ne leconiiaissait pas alors aii pai^)e 
le droit d'iniposer sa volonté anx autres égiists 
daiis les questioiis disciplinaircs. II crut même 
pouvoir alfirmer que Victor ii'avait eu aiicune pait 
aux concilcs qui s'étai(nt teiius alors 2. Et, si 
Bossuet s'exprima avecplus de reserve, ileul néan- 
moins à coeur de noter que Victor et l'olycrate 
croyaieiit tous deux avoir affaire à une question 
toiichatit :i Ia foi; que Polycrate resta indiflerent 
aux meiiaces du pape ; et que les evêques, en 
mainlenaiit dans leur comniuoion les quarlodéci- 
mans excommuniés par Rome, reudireul inutile 
Tentreprise du  siège aposlolique '^ 

De leur còté, les théologiens  dévoués au Saint- 

1. De republica ecclesiasíica, i, 8, 3 : t Ireiineus quoque 
contra eurndem Victorera acrius iiisurrexit, retuditqiie prae- 
cipitem Iiomiiiis ot non secundum scientiani zeluin... elipse 
igitur se ei opposuit viriliter, nec coiiseqiienler in Victore 
papatum ullum agnovit. » — Ihid., v, 12, 60 : « Híec enira 
excommunicalio mere negativa fuit ac ]'eipsa uiliil aliud nisi 
propriíE coramunicatioiiis negatio : qua ralione infra vlde- 
bitnus etiain episcopum posse a sua plebe excommunicari, 
nempe populo se subtraliente ab episcopi sui commu- 
nione. » 

2. De aiitiqua Ecclesise disciplina, dissert. II,- cap. 11. 
3. Defensio declarationis, ix, 23 : < Id quod Eusebius de 

conatu dixit, eo referendum videtur quod res efrectu caiue- 
rit... Neque dicaiU rem levem fuisse, quaeque ad lidem per- 
tiiiere non videretur. Oraniiio enim Victor excommunicabat 
asianas vicinasque ecciesias, heterodoxa, Iioc est, iit eiu- 
dite Valesius vertit, contraria rectse fidei sentientes. 
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Siège ne restèrent pas sans défense. Après avoir 
montré dans Texconimiinication lancée par Victor 
une preiive, entre beaiicoup d'autres, de laprimau- 
té du pape, Bellarmin expliqua que saint Irénée ne 
contesta pas an pape son pouvoir d'exconnmunira- 
tion, mais qu'il lui reproiíha seuloment d'en faire 
unusageinopporiun. llajouta d'ailk'urs que Victor, 
en lançant son décrel, s'inspira de considérations 
dont ia gravite échappait au saint évèqne de Lyon, 
et que le concile de Nicée lui doniia raison, puis- 
qu'il coudamiia les quarUxIécinians '. Le cardinal 
du Pcrroii, complélant les observulions de Bellar- 
min, attira Tattention sur les arguments scriptu- 
rairesapportés par {'olycrate. II concliit que lévêque 
d'Ephèse pensait ôtre en présence d'une question 
tranchéc-par Ia parole <le Dicu, et qu'autrem('nl 
il ne se s-rail pas cru autorisé à Ia résistance ^. 
D'autrcs, commc (^ousliint -^ et Z iccaria ■* firent 
remarquer que les notnhreux conciles relalifsàla 
pàqiie s'étaienlrassi'mbli's à linsligation de Vietor. 
D'aulres encore, comme Ballerini^, notèrent que 
Ia mesnre prise par le siège apostolique h Tégard 
des évèques asiates était d'ordre purement discipii- 
naire, et que Tattitude de saint Irénée n'avait donc 
rien de bien Iroublant.   D'autres cnfin   aífirmèreiit 

1. De romano pontífice, ii, 20. 
2. liépliqiic à Ia repouse du roi de  Ia Grande-Bretagne, 

3. Epístola! romanorum pontificum, p. 41. 
4. Antífehronius (tr.nd. fV.), iii, 380. 
5. Víndicix auctoritntis pontifica, viu, 6. 



78 CIIAPlTliE   III 

que Victor s'étaii borné à faire des menaccs sans y 
(lonner suite''. Et cette deriilère opiiiion, d'origine 
gailicanc, fut volontiers iitilisée par les apologistes 
récents, taiitôt comme une certitude, tantôt à titre 
d'liypotlièse. 

Pour nous, qã venons d»' voir les textfs passer 
sous nos yeux, les eommentaires des thóolo^fiens, 
sans cessar d'êlre iitiles, n'oiit pourlant qn'un 
iniérèt historique et notie poiisée v:i ailleurs. Les 
décrets de Victor miirquent Ia s('Cond<' interven- 
tion de Rome dans les aírair<'s des autres é^lises, 
dii nioinsin secondc dont rhistoire alarde le sou- 
venir, car les décisions de Sotir et d'Eleuthère, 
dans Ia qucstion du monlanisníe, ne nous sont 
conniies que par de fagilee indnctious 2. Un siècle 
iiuparavant, Rome s'élait doniié ia mission de faire 
crsser les lroi:bles de ('orinlhe Mais quelie diffé- 
rence eniie Ia Lettre aiix Corinthiens de Tan 95 et 
les rnesurts priscs p:ir Victor! A Ia lin du premier 
sièclí", cest 1 églisi- romaiiie tont entière qui fait 
acte iraulorilé ; c'est elle qui cnvoie Ia letlre aux 
chréliensde Corinlhe; et Clément, qui a écrit cetle 
pièce célebre, ne s'y découvre à aucun degré. A Ia 
fiii du II* siècle, nous trouvonseu face de nous, non 
plus des égiises, mais des évèques. Cest un évêque 
qui écrit, et c'est à des évèques qu'il s'adiesse. Sans 

1. Víilois, Note siir Eusèbe, y, 24; Nool Alexandre, In 
hislor. ecclesiast. sxciili, n, disseri, V, 5; Zaccaria, loc, 
cit. — Voir de Sniedt, loc. cit., p. 63. 

2. Biirdenhewer, Gcschichte des altkirchl. Litteratur, i, 
528. 
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doiite, Viclor,  poiir donner à sou arrèt  une solen- 
Ité pi us imposante, le fait signer par s 3on cleríre rge 

et se presente entouré d'un concile romain '.Mais 
c'est bien lui qui u eii  rinitiative  de ce  c 

ui lui a dicl 
1 QU 

ile et 
e  ses dccisions,   car sam 

s en preiK 
sabililé des 
un premier 

Itii et rcjette sur lui seul Ia respo 
t  I 

1 h 
renee  ne 

mesures 
contraslí 

idopté 
. II 

ees par le concile 
en a  nu 

Voilh 
autre. Daiis   Ia 

Leltre aux Corí/ií/í/e/is, régliserumiiiiie se compor- 
te, à  Tégard  de rc"lise   de  Corinthe, co mme   une 
soeur raisonnable  et s ige pi aile a une   soour  etour- 
die. Rlle dmne de bonscotisells (jirelle appiiie sur 

;raves rarsons, otmule des maximes ;   mais 

;11 elle n impose aucun orUre, elle no commande p llí 
Vici 
lofilé. 

d'assembler des conciles. II   exige que ces conciles 

r, au contraire, ne craint pas A iniposer sa vi^- 
II demande aux  évêqiies des íj-rands   sièges 

se prononcent coulre le svsteme irtodc 
nv nace de privcr de sa communion les rélractaircs, 
et il met sa menace à exécution. On objectera ([ue, 

ilíiré toiite son énergie, Victor a éclioué il 

(lü relirer son décret d'excommunication, ou que 
cc decretmalencontreux est lombé de lui-mème dc- 
vant Taltiiude des evoques qui ont refusé d'en teuir 
compte.  Cest vrai : et cela   prouve que le pa[ie iie 

I. Le Smodique dil qii'il se trouv:iit quatorze évèques au 
concili' lie Home tenu par Viclor, mais son lémoignage est 
sans autorité. Eusèbe (V, 23) semble pliitôt dire — sans 
ètn: bien net — que le concile se composa seulement du 
clergtí romain. ("e qni ost siir, c'ost que Ia réponse de Poly- 
crale (Uait adressée « à Viclor et á lé^lise de Rume ». 
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troiiva pas aut"ur de lui les sentiments de dépe( 
iptaít. nnce et   de  soiimission   snr lesque jlsil 

Cest iin spectacle que noiis rencontrerons plus tard 
encore. Mais, dii moins, Ton ne |)eiit nier que Victor 
avaii conciencc c l'êt re 1 oriiíin e de runitó de FÈglise, 
et )uisa it d aTis cette conscieiice le dro 

lontés 
itd' 

poser a 1 éfnscopat tout entier ses volontes   comme 
des   lols.    Cette   coiiclusioii   a  élé   tirée   nar   des 
lonimes qui ne soiit pas suspec ts de preji 5g- 

atiques. N'est-ce pas Renan qiii  a dit, en parlant 
de Ia controveise pascale, que « Ia papauté était dcjà 
née et bien nce ?0 ui, l'excomniuiiic:ition lancée 
par Victor est l'acle d'uii pape. Et, puisque pareil 
acte ne s'était p;is encore pioduit, on peut dire que 
Ia question de Ia pâque a été le baptême de   Ia pa- 

ité. 
Da r espace < le li emps ciui va ipsq de li 

tor (199) !i Tépiscopat   de  sainf   Cyprier 
apostolique fut occupé  successivement  par Zéphy- 

)rt de Vic- 
,   le siège 

rin, Callistc, Urbaii 
3li ;1 

mtien 
'aca L.ornelius, lequel ne rera 

interrè^ne de   quatorze  móis 

Ant 
Fab 

ere, Fab len    et 

(20  j. 
len   qu apròs un 

250 
lars 251). Mais, de Zéphyiin cnii gi>uverna Téglise 

romaine pendant vingt ans (199-218), d'Urbain dpnt 
le règne dura scpt ans (223-230). d'Aiitère quin'oc- 
cupa qirun peu plus d'iin móis Ia chaire apostoli- 
que (21 novembre 235, 3 jimvier 236), nous ne 
coniiaissons rien on à pcn ptès rien ^ ; on   peut en 

1. Marc-Aurèle, p. 201. 
2. Oii n'» pas à parlor ici des pcrpl exiles quecauserenl a 

Zéphyrin les disputes théologiques qui éclalérent sons son 
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dire aiitant de Pontien (230-235) dont nous savons 
seulemeiil qu'il adliéra par un concile ou, comnie 
dit saint Jérôme, par son sénat, à )a condamnatioa 
portée contrc Origènc à Alexandrie *. Notre atten- 
lion est ilonc conccntréc autoiir de Callislc, de Fa« 
bien, de Cornelius et de Ia vacance qiii suivit le 
inarlyre de Fabieii. 

Le pape Calliste ninis est dcpcint sons les plus 
nolres conleurs jiar raulenr des PliilosopJiouinena ^. 
Selon cetécrivain, Calliste aurait eii râmc profon- 
dément scclérate, et il ne se serait élevé de sa con- 
dilioi) primitive d'csclave àrépiscopat qu'aprèsavoir 
commis des crimes de droitcommun. Maison s'accor- 
de aujoiird'hui gcnéralementà rcconnaitrecpie le ré- 
cit ács Phiíosop/ioiimena rend mexplicable Télection 
de Calliste aii ponlificat ; (iu'il est Tceiivrc d'nn 
adversairc exallé, dont Ia passion a troiiblc le juge- 
ment ; que, sans inveiiter les faits de toutcs piòces, 
il les travestit en caloniniant les inieiitions. On 
conclut qu'un Iriage s'impose entre les actcs qui 
nous sont mis sous les veux et les imputations ca- 
lomnieuses daiis lesquelles  ils sont eucadrés ■*. Ce 

ponlificat et auxquelles il n';ipporla aucune solulion. Disons 
simplemenl que Tauteur des Philosoplioumena, ix, 11, le 
presente comrae un liomme ignorant et cupide dont on fai- 
sait ce quon voulait avec des  cadéaux. 

1. Saint Jéiônie, Ep., xxxiii, 4 : « Damnatus a Demetrio 
episcopo, exceplis Palestina; et Arabioc et Phcenicis atque 
Achaia; sacerdolibus. In damnalionem ejus consentit orbis. 
Roma ipsa contra liunc cugit senatum. J 

2. Pliiíosophoíiinejia, ix, 12. 
3. De Sraedt, loc. cit., 190 ; Duchesne, Jlisioiie ancienne 

C 
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triage accompli noiis laisse   en face des    éléments 
suivants : 

Calliste, esclave chrctien dti chrétien Carpopho- 
re, obtlent, grâcc à Ia cpmmunaiité de religion, Ia 
confiance de son maitre qiii lui confie une somme 
d'argent importante. Malheureux dansses spécula- 
tions, il est réduit à fuir pour  échapper a Ia col ere 
de Carpophore. II s'en va au port, monte sur un 
bateau en partance, puis, se voyant poursuivi, il se 
jette à Ia mer. Mais il est reciieilli par les matelots 
et raniené à son niaítre c]ui le condamnc a tourner 
Ia meule. Au bout d'iin certain temps, Carpophore, 
ipp renant  par les autres c :hrét leiis (lue son esclave 
a des créances il recouvrer, ierelàche. Calliste, qul 
avait parmi scs débiteurs desjnifs, enlre dans Ia 
synagogue un jour de sabbat et demande dcvant 
Tassemblée réunie (ui'on hii rende justice. Pour 
toute répoMse, les juifs Taccablent de coups et le 
raènent devant  le  tribunal du préfet Fuscianus, ;i 
mi ils le dénoncent coninic shrél icn  venu 

Ia svnaaos'! e pour CM troubler le cultc. Le préfet 
les croit sur parole, malgré Tintervention de Car- 
pophore qui accourt pour déciarer que son esclave 
n'est pas chrétien ; et Calliste, préalablement battu 
de verges, est cuvoyé dans les mines de Sardaigne. 
A quebjiie temps de lã, bcnéficiantde Tintervention 
gracieuse de Mareia, Ia  concubine  de Commode, 
qui s est   em ployc dél ivrer   des   chréticns,    i 

de lEglise, I, 29i cl suiv., qui utilisent les U-avaux de Doel- 
liiiger et de Hossi. Voir leurs réierences. 
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revient a Rome et, son titre de confesseur luidon- 
nant accès dans les rangs du clergé, il obtient du 
pape Victor un poste ecclésiastique íi Antium, avec 
droit à une rétribution mensuelle. Le successeurde 
Victor, Zéphyriii, le fait venir près de lui et lui 
confie, en même temps que radministration d'un 
cimetière,le gouvernement du clergé romain. Alors, 
conseiller tout-puissant du vieux pape qui ne voit 
que par lui, Calliste est, en fait, le chef de Téglise 
romainc jusqu'au jour oii, appelé à succéder à Zé- 
phyrin, il en devient le chef de droit. 

A en croire Tauteur des Philosophouinena, le 
règne de Calliste aurait été désastreux pour le 
dogme et pourla morale. Sur le terrain dogmatique, 
le successcur de Zéphyrin aurait enseigné un 
modalisme incompatible avec Ia distinction des 
personnes divines, et au regard duqnel le Fils n'est 
plus que Ia nature humaine du Christ. Sur le 
terrain moral, il aurait renversé Ia discipline péni- 
tentielle, en s'attribuant le pouvoir de i'éconcilier 
les adultères avec TÉglise ; il aurait, de plus, ren- 
versé Ia discipline cléricale, en exemptant de Ia 
peine de Ia déposition les évêques coupables, en 
autorisant même le mariage dans Tétat ecclésias- 
tique. II serait facile de monlrer (pie Calliste fit 
preuve dun remarquablc sens pratique dans Ia 
solution qu'il apporta au problème des personnes 
divines ; qu'il suivit les conseils de Ia prudence en 
adouclssant Ia discipline en vigueur de son temps; 
qu'il posséda, en unmot, dans un degré éminent, 
les qualités qui font  riiomnic  de   gouvernement. 
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Mais c'est le pape et noii Tévôque ou le théologien 
qui (loit nous occuper ici ''. A ce poliit dcvue, Tau- 
teur des Pliilosophoumena nous offrc un renseigne- 
ment précieux. On viciit de dire qu'il repioche íi 
Calliste d'avoir ouvert Ia porte des ordres à des hom- 
mes mariés plusieurs fois, d'avoir même autorisé le 
mariage daus Télat ecclésiastique. Voiei sou texte : 
« De son temps, Ics évèques, les prêtres et les dla- 
cres bigames ou nièmes trigames íurent, pour Ia 
première fois, admis aux ordres. Ceiix mêmes (jui 
vouhirent se niarier après avoir reçu les ordres, pu- 
rent Ic faire sans êtrc déposés, sous pretexte qu'ils 
n'avaientpas péché. Calliste leur appliqua,cn efiet, 
Ia parole de Tapôtre : « Quiôtes-vous pour jugerle 
serviteiir d'autrui? » 

Remarqiions Ia teneur de cet acte d'accusation. 
Cest bien Calliste qui y est rendii respousablc dii 
renversemcnt de Ia discipline nntique. Cest bien 
parce qu'il Ta permis, que des bigames ont reçu les 
ordres, que le mariage inême est venu se surajouterà 
Texercice des fonctions ecclésiastiques. S'il avait 
voulu, de pareils excès n'auraient jamais eu lieu. 
Or ces excès ne se sont pas produits sculcment à 
Rome ; ils n'ont pas eu seulemeiit pour auteurs les 
prêtres et les  diacres de  cette  ville ; ils ont aussi 

1. Sur raltitudc de Callislo daiis Ia question ptínitentielle 
voir Tiirmel, Ilistoire de Ia thcologie positive, i, 141 ; Fuiik, 
das Indiilgeiizedict des Papstcs Kallisles dans Tlteologische 
Quartalsclirift, 1906, p. 541 ; Vacandard, Terlullien et les 
troispécliés irrémissibLes dans Reiue du clergé fiançais, L, 
(1907), p. 113. 
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été commis par des évêqucs. Respousable de Ia 
conduite des évêques,Calliste est donc leur chef; 
sa jiiridiction ne s'arrête donc pas aux limites de 
son égiise, elle s'étend à d'aiitres églises, elle lui 
donne Ic pouvoir dcdéposer des évêqucs. Voilh ee 
que nous apprend Tauteur des Philosophoumena '. 

Doit-on aller plus loin ? Doit-on dite que, dans 
son célebre « édit péremptoire » si violemment at- 
taqué par Tertullien, Calliste a fondé les droits de 
Ia papauté sur le texte Super Jtanc petram ? Oti Ta 
cru quelqucfois, mais à tort. Sans doute Calliste, 
dans son édit sur Ia pénitence, a utiiisé le Super 
hancpetram... tibi dabo claves; mais il lui a seu- 
lement demande le pouvoir de remettre les 
péchés. Et, il moins de dirc qu'il s'est attribué à 
lui seul ce pouvoir, on doit conclure qu'il a mis 
:i profit le texte de saint Matlhieu comme évéque 
et non comme pape, qu'il s'est servi de kii pour 
établir le droit de tous les cvêques sur les 
consciences, et non pour asseoir sa prééminence 
sur  les auties  évêqucs -.   Toutefois,  on a  lieu de 

1, Sohni, Kirchenrecht, p. 389 et Harnak, Dogmenges- 
chichte 3j I, 449. 

2. Tertullien le poursuilen ces termes [Depudicitia, 21) : 
« De tua nuiic sententia quoero imde hoc jus usurpes. Si 
quia dixerit Petro Dominus : u super hanc petram oediíicabo 
Ecclesiam meani, tibi dedi claves regni cailestis », vcl « quoe- 
cumque alligaveris, vel solveris in terra, erunt alligata vel 
soluta in coelis », idcirco praesumis et ad le derivasse sol- 
vendi et alligandi potestatem, id est ad omiiem ecclesiam 
Petri propinquam, qnalis cs evertens atque commutans ma- 
nifestam Domini intentionem pcrsonaliter hoc Petro confe- 
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croire que, sans faire état du Ta es Petrus, il a 
revendiqué le titre de successeiir de Pierre : c'est, 
enlout cas, ce que laisse entendre Tépitliète dCApos- 
toUciis ^ que lui donne Tertullien. On peut même 
penser qu'il a prepare Ia thèse classique, en signa- 
lant les liens particuliers qui raltachaient son 
églisc à saint Pierre '^. 

Mais, si Calliste n'a pas donné à Ia papauté sa 
base scripturaire, il a, du nioins, exerce les droits 
de Ia papauté dans un rayon qui comprenait peut- 
être loute 1'ítalie. II a proclame sa prééminence 
sur les évê([ues de son voisinage. Et Ton ne risque 
guère de se tromper en (;licrchant une allusion à 
son att.itude dans les ironiques formules de « pon- 
tife trcs grand », « d'évèque des évêques », au 
moyen   desquelles   Tertullien  le   designe ^.    II  a 

rentcm .' » — Les reproches de Tertullien peuvent se résu- 
mer ainsi : « Lo texte de Matlliieu, xvi, 18, qui s'appliqiie 
exclusivement à lapôtro saint Pierie, et qui est son bien 
personnel, tu te Tes appliqué à toi-inême en l'appliquant à 
toute église rcliée à Picrro. » Ceei permel de reconstituer 
le raisonnement de Calliste, II a dii être le suivant : « Pierre 
a reçu du Seigneur le pouvoir de lier et de délicr. Ce pou- 
voir a passe à tuutes les églises qui se rattachent à Pierre et, 
par conséquent, avant tout à Péglise de Rome qui a été fondée 
par Pierre. I/égIisede Rome ayant le pouvoir de remettre 
lespéchés,moi,représentant de eetleéglise,jel'aiégalemeut.» 

1. De pudic, 21. 
2. Sans doute, toules les églises se rattachent à saint 

Pierre, mais Téglise de Rome se rattache à lui plus intirae- 
ment, puisqu'elle a été fondée par lui. Que Calliste ail fait 
ou n'ait pas fait cette observation, son édit Ia  suggérait. 

3. De pudic, i. 
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inèmc Icgiféré nusujetdes évccjiies. Nous le savons 
par Taulcur des Philosophoumena, quirésumc ainsi 
run de ses décrets : « II decida qu'un évêque ne 
devait pas ètre déposé, même quand il aurait péché 
inoitelleinent ^. » 

Fabien, le quatrièmc siiccesscur de Calliste (10 
jaiivier 236, 20 janvier 250) rcçiit, au dire d'Euscbe, 
une lettre d'Origènc, dans laqiielle le célebre doc- 
teur alexaiidrin défendait son orthodoxicattaqiiée -. 
D'aiitre part il écrlvit contre Tévôque de Lambèse, 
Piivat, une lettre que saint Cyprien ({ualifie de três 
sévère ■'. Toiitcfois, comnie Origciie picsenta sa 
défense à pliisieurs autres evoques, Ia lettre recue 
par révc([ue de Rome reste sans grande portée, et 
prouve simplement que Téglise de Ia capilale du 
monde était considércc coninic Fun des prlncipaux 
ccntreschrctiens, ce (jui n'a rien de surprenant. On 
doit porter un jiigement analogue siir Ia condamna- 
tion de Privat, (pii lut simplement un acte d'adhésion 
à Ia senteiice portée contre Fhérétique par un con- 
ciledcCarthage. S'il fallait en croirc saint Grégoire 
de Tours, le règne de Fabien aurait été marque par 
un cvcnement d'une importance considérable pour 
notre pays. Nous lisons dans Vllisloirc des Francs 
(pic, sous le consulat de Dèce et de Gratus, plu- 
sieurs évèques reçurent Ia mission dVvangéliser les 
Caules. Gatien fut envoyé ;i Tours, Trophime à Aries, 

1. PhUosophoumena, ix, 12. 
2. Ilist. eccL,   VI,  36,   4.  Voir  aussi   saint Jéiôme,  ep. 

LXXXIV,   10. 

3. CyprieD, ep. LIX, 10. 
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Paul à Narbonne, Saturnin à Toulouse, Dcnys à 
Paris, Austremoinc à Clermont, Martial à Limo- 
ges 1. Et, dans un aiitre endroit, Ic saint évòfjue de 
Tours nons raconte ([iic Gatieii aiiisi qu'Aiistre- 
moine liirciit cnvoyés par Romc ". L'assertion de 
saint Grégoire de Tours contient plusieurs inexac- 
litudcs. Nous savons, par exemple, que Téglise 
d'Arles et, probablcment aussi, cellc de Toulouse, 
existaicnt avant 250. D'autrc part, les églises de 
Tours etde Clermont ont uneorigine postérieure au 
milieu du in'' siòcle. L'envoi de sept évêques par 
Fabien estdonc une legende -K Ce quí ne Fest peut- 
être pas, c'est Tintervcntion de Rome dans Tévan- 
gélisatioii de Ia Gaule. II est possible que, dans Ia 
seconde moitié du iii" siòcle^ les papes aient envoyé 
des évêques dans notre pays, soit pour y implanter 
Ia foi cbrétienne, soit plulôt pour organiser des 
conimunautcs clirétiennes déjà formées, et assurer 
à des fidèles sans pasteurs Texereice de leur culte. 
Ainsi s'expliquerait le développement soudain ([ue 
prit dans Ia Gaidc Forganisation ecclésiastiquc à 
partir de 250. II est possible aussi que Téglise d'A- 
frique ait été fondée ou organisée, vcrs Ia fin du 
ii"   sièele,   par  des  envoyés  du siège  apostolique. 

1. Historia Franc, i, 28. 
2. J)e gloria confessorum, 30. 
3. Duchesne. Lorigine des dioceses épiscopaux dans 

Vancienne Gaule [Bulleíin et Mémoires... 1889, p. 398); 
Id., 1'astes épiscopaux de Vancienne Gaule, i, 47. llarnack 
(Mission 2, I, 398) est plus sceptique. 
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Cest ce que laisse pcut-être entendre iintextc de 
saint Cypricn, qui appellc Féglise romüine « Téglise 
principale ^. » Et nousretrouvons dans ces faits, s'ils 
sont i'éels, Tesprit qui a dicté, dès Tan 95, Ia lettre 
de Clémcnt aux Corintliiens. Rome se considere 
commeayantcharge d'âmesdans toutela chrétienté; 
elle croit remplir un devoir en donniint aux 
comminiaiités chróticnncs ce qui leur manque, en 
corrigeant en elles ce qu'ily a de défectueux; elle 
étend sa sollicitude sur le peuple entier des fidèles '^. 

Le mènie spectaclc se presente à nous pendant 
rinterrègne de 250. Fabien venait d'inaugurer par 
sa mort Ia persécution de Dècc (20 janvier) et Ia 
hnine impériale, qui poursuivait surtout Ics óvèques, 

1. Le niot « principalis » renferme souvent Tidée de 
priorité chroiiologique (voir Du Caiige, Glossarium). Cest 
dans ce sens que Terlullieii (TPe j)ra;scr., 31) oppose Ia 
t principalitatem veritatis s à Ia « posteritalem meiiducita- 
tisü.On a doiic lieu de croire qiio saint Cyprien fait allusion 
à Ia fondalion par Romc de léglise d'Afiique quand il desi- 
gne Téglise romaine comine (Jíp. LIX, 14) : « ecclesiam 
priiicipalem unde imitas sacerdotalis exorta est ». Noter 
aussi le mot de Tertullien {Piiesciipt., 3(5) : i lioma, unde 
iiobis quoque auctorilas prajsto est. í Voir Puller, The pri- 
mitive Saints and ihe see of liomc, p. 51 et 445 ; Monceaux, 
Histoire littéiaíre de VAfríque chrétienne,i, 4 et suiv. Har- 
nack {Mission 2 ii, 237) et Ducliesnc (Ilisloirc ancicnne de 
riigUse, I, 392) sont pius reserves. Mgr Duchcsiie n'attache 
ancune valcur aux textes rasseinblés par Monceaux, 

2. ü'après le Liher pontificalis, Kabien aurait divise 
Rome en sept rcgions ecclésiastiques. Voir Uucliesne, Liber 
pontificalis, i, 148 ; Grisar, Histoire de Rome et des papes 
au moyen âge, i, 136 ; Harnack, Mission 2, H, 211. 
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lie permettait pasqu'onlui donnât un successeui'^. 
Le collège dcs prctres et dos diacres romaiiis 
prit Ia place du pontife martyr, et gouverna provi- 
soirement Tégliseprivée de son evoque. II eut bien- 
tôt roccasion d'exercer sonaiitorité. Quelquesjouis 
à peine après Ia mort de Fabien, on apprenait à 
Rome, par un clerc revenu d'Arrique^ que Tévâquc 
de Carthage, Cyprien, avait làcliement abandonné 
son troupeau pour écliapper h Ia persécution. Immé- 
diatement le clergé romain écrivit au clergé de 
Carthage Ia lettre suivante, dans laqucllc on remar- 
qucra, avec le ton impératil'(jii'clle déploie, le sen- 
timcnt de responsabilité dont elle s'inspire ^. 

« Le sous-diacre Crementius, ([u'une aílaire spé- 
cíale a amenc de Carthage iei,vient de nous appren- 
dre que le béni pape Cyprien s'est cachê. Etant un 
personnage important ^, il a sans doute eu raison de 
fuir, au moment oii Dieu permct ce combatque ses 
serviteurs ont à livrer contre Tadversaire, sous le 
regard des anges et des homines, se réservant de 
couionner le vainqueur et d'inlliger au vaincu Ia 
sentence que d'avance il nous a lait connaitre. Dans 
ces    conditions,  nous  qui  nous   trouvons être   les 

1. Saint Cyprien, Ep. LV, 9. 
2. Pnrrni les lettres de saint Cyprien, üp. vm. Sur ce 

point dliistoire, voir Harnack, die Briefe des rceniischen 
Kleriis aus der Zcit der Sedisvacanz im lalire 250, dans 
Theologische Abhandlungen Weizsücker getvidmet, p. 20 et 
suiv. 

3. « Ciim sit persona insignis ». Un peu plus loin (n. 2) Ia 
lettre revient sur les « insignes personip » que Ia peur des 
liommes a fait tomber. 
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chefs, nous avons le devoir de garder le troupean à 
Ia place des bergers. Et, si iious sommesnégligents, 
il nous será dit cc qui a été dit jadis aux cliels négli- 
gents,à savoir que nous n'avons pas reclierché Ia bre- 
bis perdue, que nous n"avons pas ramené celle qui 
était égarée, que nous n'avons pas soigné celle qui 
boitait,que notre unique prcoccupation était de nous 
nourrir du lait de nos brebis et de nousvètir de leur 
laine. Aussi le Seigneur a dit: « Je suis le bon pas- 
teur, jc donne ma vie pour mes brebis ; mais le mer- 
cenaire, à qui les brebis n'apparticnnent pas, fuit 
dès qu'il voit le loup et il abandonne ses brebis et 
le loup lesdécliire. II a dit aussi à Simon : «M'aimes- 
tu ? » Simoii ayant répondu : « Jc vous aime », il 
dit: « Pais nies brebis. » Nous savons que cet ordre 
fut accompli imraédiatcment et que les autrcs dls- 
ciples firent de mème. Frères bien-aimés, nesoyez 
pas des mercenaires, mais de bons pasteurs. Sachez 
que vous vous exposez à un grave danger, si vous 
n'exbortez pas vos frères à rester immobiles dans Ia 
foi, si vous ne les préservez pas deTabime de Tido- 
làtrie oü Ia fraternité trouverait sa ruinc complete. 
Ce n'est pas seulement par des paroles que nous 
vous exliortons. Plusieurs des nôtres,qui se rcndent 
chez vous, vous apprendront que, avec Taide de 
Dieu, nous nous sommes mis à Toeuvre avec ardeur 
et que nous continuerons de travailler, malgré les 
périls dont le siècle nous menace. Mettant Ia crainte 
de Dieu et des peines éternelles au-dcssus de Ia crainte 
des hommes et des souffrances passagères, nous 
n'abandonnons pas  nos frères, nous les exhortons 
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a rester fermes dans Ia foi... Ceux qiiisont tombes... 
nous les avonsséparés, mais nousne les abandonnons 
pas. Nous les exhortons à faire pénitence, dans 
Tespoir qu'ils trouveront Tindulgence auprès de 
celui qui peut Ia donner. Nous savons que si nous 
les abandonnions, ils deviendraient pires. 

« Vous voycz donc, frères, que vous decez agir 
ainsi. Ceux qui sont tombes, vous devez par vos 
exhortations retremper leur courage, afin que, s'ils 
sont de iiouveau arretes, ils confessent Ia foi et se 
rétractent. Nous vous mettons aussi sous les yeux 
les autres defoirs c[in vous incombent. Si ceux qui 
ont succombé à Ia tentation, tombent malades, font 
pénitence et désirent Ia communioii, on doit venir 
à leur secours. II faut que les veuves, les malades, 
les prisonniers, les exiles soient administres. On 
ne decra pas non plus manquer de porter secours 
aux catéchumènes malades. Quant aux corps des 
martyrs et des autres, ceux ii qui iticombe Ia charge 
de les ensevelir, s'e.Tposent à un grand danger 
s'ils tic le font pas... Fasse Dieu, qui accorde tout 
à ceux (}ui espèrent en lui, que cliacun de nous 
accomplisse sa tache ! Recevez le salutde vos frères 
prisonniers, des prêtrcs et de toutc Flíglise qui 
ceille avec solliciüide sur tous ceux qui invoquent le 
nom du Seigncur i. Nous vous demandons, à vous 
qui avez le zèle de Dieu, de profiter de toutes les 

1. t Salutant VDS fraties qui siint in vinculis et presby- 
teri et tota ecclesia, qua; et ipsa cum surama sollicitudine 
excubat pro omnibus qui invocant nomeii Domini. o 

i 
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occasíons qiii se présenteront, pour répandre des 
excmplaires de cette lettre, ou même, sans attendrc 
les occasions, de faire porter les copies par des 
messagers, afin que les frères restcnt fermes et 
inébraiilables dans Ia foi "•. Nous désirons, três 
chcrs frères, que vous soyez toujours en bonne 
santé. » 

Saint Cyprien, a qiii cette leltrc fut transmise 
par des voics iiidirectes^ ne vit d'abord qu'une 
impertincnce dansla démarcbe des prêtres romains, 
qui disposaient de son égbsc comnic d'un bien en 
déshérence et en confiaieut le gouvernenient à sou 
clergé. Sans daígner expliquer et justiíier sa con- 
duitc, il renvoya à son point de déparl Ia piècc qu'on 
vieut de lire, cn l'acconipaguant d'observations 
hautuines autant qu'incisives -. Mais il dut bientôt 
ciianger d'attitude. Lui qui, du fond de sa retraite, 
veiUait avcc iiue sollicitudc niaternelle sur son église 
et, dans des leltrcs pleines de sagesse, donnait 
aux ames Ia direction dont elles avaient besoiu, il ne 
tarda pas ;i rencontrer uu obstacle formidable 
auprès des lapsi. Ecartés de Ia communion, ces 
làches chréliens demandaient à être reintegres im- 
médiatement et sans condition dans Tassemblée des 
fidèles. Autant ils avaient été timides en face des 
juges, autant ils déployaiont d'audace devant les 
représentants de Tévôque. Ce n'étaient plus des 
demandes qu'ils faisaient, c'étaientdes sommations, 

1. Noter cette   diffusion  que le cleigé  romaiu   demande 
pour sa lettre. 

2. Ep, IX, 2 ; « J'ai une lettre qui  nc   contient  ni   signa- 
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d'autant plus impérieiises qu'elles étaicnt appuyées 
par d'imprudents confesseurs, à qui ils avaient 
demande Ia « paix » et qui Ia leur avaient accordée. 
Se sentatit impuissant à tenir tête, tout seul, aux 
lapsi, révèque de Cartliage chercha du secours, et 
11 le demanda cà cc même clergé romain qui venait, 
sans plus de façon, de le déposséder de son église. 
II envoya donc, vers juin 250, une seconde lettre à 
Rome ■■. Mais celle-ci n'était plus sur le ton de Ia 
première. Elle conimençait par une apologíe. Cy- 
prien expliquait d'abord aux prôtres de Rome qu'en 
se cachant il s'était inspire, non des stiggestions de 
Ia làcheté, mais du désir d'ètre utilc aux ames ; que, 
de sa retraite, il n'avait cesse, par un commerce 
épistolaire intenso, de diriger sonpcuplc. Et, coni- 
me preuve de sa sincérité, il mettait sons les yeux 
de ses juges Ia copie de trcize lettrcs écritcs par lui 
depuis le début de Ia perséciitioti, et adrcssécs à 
Carthage par rintermédiaire de messagers fidèles. 
Passant alors aux difficultés avee lesquelles il clait 
aux prises, révèque de Carthage parlait des exigcn- 
ces des lapsi. II déclarait avoir permis d'adniettre 
à Ia conimunion les lapsi pénitenls cn danger de 
mort, mais avoir prescrit, en dehors de ce cas, d'at- 
tendre, pour statuer sur leur compte. Ia fui de ia 
persécution.   En   mèmc   temps qu'il   exposait  les 

ture ni adresse  et dont   récriture, l.i teneur, le papier lui- 
inème sont suspects. Craignaiit un faux je vous ai renvoyé 
Ia pièce elle-môme; vous verrez si c'est bien elle que vous 
avez reniise au sous-diacre Crementius... » 

1. Ep. XX. 
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Solutions auxquellcs il s'était arrete, il Ics motivait. 
« Je ne me suis point erige témérairement en légís- 
lateur, disait-il, j'ai voiilu par là lémoigner des 
égards aux martyrs et enipècher dos désordres. 
D'ailleurs, ayant lu dansla Icttre émanée de vous et 
adressée à notre clergé par le sous-diacre Crenen- 
tins, que les lapsi pénitents devaient ètre secourus 
s'ils venaient h tombcr maludes, y Víí cru devoir me 
conformer à votre décision ^. Quant aux autres, j'ai 
réglé que, jusqu'à mon retour, il n'y aurait rien de 
chaugé poiir eux, môme pour ecux qui auraicnt 
reçu dcs martyrs des lettres de paix. Quand le Sei- 
gneur nous aura rendu Ia sécurité et aura permis 
aux cliefs de se rassembler, nous doniierons des 
Solutions définitives, non snns nous metlre (Taccord 
açec vous ^. » 

Cette lettre, dont le tour insinuant avait dú tant 
couter à Famour-propre de saiiit Cyprien, eút-elle 
réussi toute scule à détruire les préventions aux- 
quelles son auteur était en butte ? Impossible de 
le savoir. Pendant qu'elle prenait le chemin de 
Rome, une autre lettre, partie, celle-là, de Ia ville 
éternelle, prenait le chemin de TAfrique ^. Cétait 
le clergé romain  qui,  cette   fois encere, ignorant 

1. « Standum putavi et cum vestra sententia » 
2. « Communicato otiam vobiscum consilio ». 
o. Cette lettre ne nous est pas parvenne, mais elle est 

attestéc par saint Cyprien. Ep. xxvii, 4 : « Opportune vero 
supervenerunt litteraj vestree quasaccepi a<ic/eriím/ncías... 
prius quam venerint ad vos litteríe quas vobis proxime 
misi. » 
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systématiqiicment révêque de Carthage, écrivait à 
ses prêlrcs pour leur rappeler les rigueuis de Ia 
discipline évangélique Cá les niettre eu garde con- 
tre le daiig<'r d'iiiie excessive indulgence a Tégard 
des lapsi. Dissiinulant ce ([ii'avait d'ofiensant pour 
liii une cotrespondance oii ii était considere comine 
une quiintité négligeable, saint Cyprien aílecta de 
ne voir dans Ia letlre roíiiaine que son contenii, 
c'est-íi-dire Ia leçon de discipline qui y était don- 
née. 11 ccrivit dono de nouveau aux prêtres de 
Rome pour lesreniercier do Ta^pui moral([ue sa pro- 
prc direction trouvait dans leurs cnscignements, 
et il n'oul)liapas de mettre à profit cette occasion 
pour leur conlier, une fois encore, les embarras 
que lui caúsaient les revendications nienaçantes 
des lapsi'^. La réponse (juc sollicitaient les deux 
Ifttrcs prcsque suppliantes de ré\èqucde Carlliage 
ne se íil pas attcndrc 2. Saiut Cyprien put bientôt 
envoyer à son peuple et íaire publier dans toute 
TAfrique une lettre de Ronic. II cii eut mênic deux 
à montrer, car de nouvellcs confidences lui valii- 
rent une nouvelle réponse. Or ci s deux écrits don- 
naient, il est vrai, une approbation entière à Ia 
coiiduite de Cyprien — et c'est co qui eu faisait Ia 
valeur à ses yeux — mais à Tapprobation ils ne 
craignaient pas de joindre les   ordres.  La phrase 

1. Ep. XXVII. 
2. Parmi les leltres de saint Cyprien, ep. xxx et xxxvi. 

Saint Cyprien, en envoyant Ia preinièreàson clergé, deman- 
de qu'on en prenne des copies poui- les faire circulei- dans 
TAfrique {ep.,  xxxii). 
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suivante qu'on y rencontre ne pcut manquer de 
fixer Tattention, quaiid on se rappelle qu'elle a été 
adressée par desprêtres à uiíévêque : « Toi, frère, 
ne cesse pas dje calmer Ics lapsi et de présenter à 
ceux qui se sont trompés le remède de Ia vérité '^. » 
Et le clergé romain s'inspire du sentiment de sol- 
licitude qui avait jadis dicté à Clément Ia Lettre 
aux Corinthiens, quand il dita saint Cyprien : « En 
ce qui concerne Privat de Lambèse, tu as bien fait 
de nons communiquer cette pénible affaire : il con- 
vient, en effet, que nous veillions tous au corps de 
l'Eglise uiiivcrselle, dont les membres sont répar- 
tis enti'c les diverses provlnces '^.  » 

Cependant Féglisc de Romc, qui distribuait les 
conseils et les Icçons partout oii le besolii s'eii 
liiisait sentir, était-elle garantic contrc les divisions, 
les revoltes, et les cxcès ? L'expéricnce allait lui 
apprendre le contraire. Daus le cours de i'an- 
néc 251, Ia vacancc qui se prolongeait dcpuis le 
móis de janvier de rannée precedente, prit fin et 
Fabien cut un successeur dans Ia personne de Cor- 
nelius. Le nouveau pape fut élu et reçut répisco- 
pat eu présence de seize évêques étrangers ^. Son 

1. Ep. XXXVI, 3 : í Tu lamcn, fraler, numquam pro tua 
caritato desistas lapsoruni auimos  temperare... » 

2. Ep. XXXVI, 4. 
3. líeuseignement fourni par saint Cyprien qui dit en par- 

lant de Cornelius (ep. LV, 24) : « episcopo iii ecclesia a 
sedecim coepiscopis facto. « II dit un peu plus haut (n. 10): 
« FacUis est episcopus a plurimis coUegis nostris qui tunc 
in urbe Roma aderaiit. » 
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droit au gouvernement de Téglise romaine était 
donc iiicontestable. Pourtant il fut conteste. A 
peine Cornelius était-il élu, qu'un adversaire, No- 
vatien, se dressa contre !ui, se fit conférer Tépis- 
copiit par trois évèquos d'Ilalie, et se proclama le 
vrai suceesseur de Fabieii. Rome avait ainsl deiix 
évêqiies, coiitrairemciit à Ia règle qui voulait qu'il 
n'y eút qu'un pasteur dans cliaquc église. Cornelius 
informa de sou élcction les évêques des principaux 
sièges Mais Novatien en íit autant et travailla, de 
plus, par ses émissaires, à ternir Ia réputation de 
Cornelius. Comment sortir de !íi ? Ileureusement le 
conflit était plus redoutablc en apparencequ'en réa- 
lité. Novatien nc comptait ti Rome qu'un nombre 
relativcment restreiiitde parlisans ; il est vrai que, 
parmi eux, se trouvaient des confesseurs. En de- 
hors de Rome, il n'avait guère d'autre appui que 
révêque d'Antioclic. Cétait peu pour lutter contre 
Cornelius, qui avait les sympatliies de Ia majorité 
du |ieuple chréticn a Rome, et dont Télection était 
approuvéc lant à Carthage qu'à Alexandrie. Cor- 
nelius excommunia les trois evoques qui avaient 
consacré Novatien, et il les remplaça par des prélats 
dévoués il sa cause. A Ia prière de saint   Cyprien ', 

1. Ep,, XLV, 1 : d ... ut ad catholic.e ecclesia; unitatem 
scissi eorporis meiiibra coinpoiicrent. » Voir aussi ep., XLVI., 

Cornelius nous a Iransmis Ia formule de leur rélractatioii 
(dans saint Cyprien, ep., XLIX, 2) : < Nos Cornelium epis- 
copum sanctissimaj catliolicaj ecclesiie electum... scimus... 
nec enim ignoramus unnni Deuin esse et unum Christum 
-esse Domiuum... uaum sanctuui spiritunj. unum cpiscopum- 
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les confesseurs romains, qui avaient soutenu Ia 
division, firent amende honorable et se séparèrent 
de Novatien. Leur défection entraína celle du petit 
peuple qui Ics avait suivis de confiance dans le 
schisme, par suite du prestige (jui s'attachait à leur 
nom. L'ordrc, un instant troublé, était rétabli. De 
cet incident épliémère, il nous est reste quelques 
lettres dont Tuiie surtout mérite de retenir notre 
attention, à cause des renseignemcnts qu'clle nous 
livre. Elle a été écrite par Cornelius à Tévôque 
d'Antioche, Fabius, pour le détacher du parti de No- 
vatien. Elle laisait suite, nous dit Ensebe, à un 
concile romain aiiquel avaient pris pait soixante 
cvêqucs ainsi que desprêtrcs et des diacres cn nom- 
Ijre de bcaucoup supérieur, et ou Tadversaire de 
Cornelius avait été condamné. Voici ce que nous y 
lisons 1 : 

« Subitemcntjchcr (rcrc,Novatien a changé d'une 
inanière étonnante. Cet cxeellent homnie qui, à 
en croirc les sermenls redoulablcs (ju'il avait faits, 
ne désirait pas Tépiscopat,   apparut un  beau jour 

in catholica esse debere. » Ces derniers mots doivent être 
traduits : t II nc doil y avoir qu'un évêque par commu- 
nauté calholique j, ou i daiis chaque égiise calholique ». 
Voir dans in catholica lóquivalcnt de ce que nous appelons 
IHglise catliolique, serait donner à cetle formule uno portée 
qu'elle ne peul pas avoir ici, puisqu'elle a éló cuiployée 
dan= une circonstance oü il s'agissait de clioisir entro deux 
candidats à un siègo episcopal. Ce serait inême lui donner 
un sens hérétiquc, puisqu'on aboulirait ainsi à dire qu'il 
n'y a qu'un évêque dans loute lEglise. 

1. Dans Eusèbe, vi, 43. 
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transforme eii évêqiie. Et quand cc docteur, ce 
déíenseurde Ia discipline ecclésiastique, voulut faire 
Ia conquête de Tépiscopat ([ue Dieu lui ávaitrefusé, 
il se servit de deux misérabies, ([u'il envoya, dans 
un coin de Tltalie, surprcndre Ia bonne loi de trois 
evetrues simples  c plc 3t   b ornes. 
croire qu on avait bcsoin t bc Re 

fit 
ic  pour met- 

tre fin au troublc des esprits, vinrent...  Quand ils 
fu rent pris de b oisson, Novatien Ics fo: hii d( 
ler un scmblant d'inqjosition des mains : c'était à Ia 
Jixieme lieure... le ces evequcs rev Int bi 
tôt à Téglise en pleurant son péclié. Tonclié par les 

l'ad Is priercs cUi peuple, je i atlinis a ia coinmunioii laique. 
Je donnai éejalemeiit aux deiix aiitres   úvéqucs des 
sueccsseurs   (jiie j envoyai a   leur p r poste. Ce  de 
seur  (le vanofile ignorai 
tboli Kfue 

l'li 
ne ,doit avoir fi 

t d onc   que TEd ise  ca- 

'I 
tant — et comment eii 

ju un evc([ue, il savaitpour- 
t-il |)U  1 il 

avait ([uarante-six prctres, sept diacres,   aiitant de 
sous-diacres, ([uaiante-deux aeolyles, ciiujuaiile- 
deux exoreistes, lecteurs et portiers, plus de quinze 
cents veuves, infirmcs et indigents auxqiiels Ia 
bonté diyine fuurnit des aliinents. Et néanmoins 
cette assemblée imposante... sans parler du peuple 
três grand et innombrable, n'a pas pú le détoiirner 
le sou audacieux pro) et et le  ra mcner a réd ise. » 

l*lusèbe ajoulc (pi'à Ia fin de sa  leltre   Cornellus 
avait dressé Ia liste des   évêques  présents au  eoii- 
oUe amsi ciue ee dled es absents (tu jiuy; it adlic 
Cette liste donnait le iioni de  chaque  cvêque et le 
nom ue son siege. 
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Ln lettic de Cornelius ;> Fiibiiis a fourni niix his- 
toriens tles indicalions prccieuses. lis ont reiiiar- 
(jiié, quaii milieu du troisièniie siècle, Téglisc 
romaine iiourrissait de scs deniers quinze cents 
veuves, inlirnies et pa\ivres ; et, en rapprocliant Ce 
cliifTre des renseiffnements donnés  par  saint Jéali 
Ch rysostome su r récHse  d'Antioche  (iiii, siir cent 

ill ils e menihres, comptait trois mille pauvros, ils 
sont arrivés ii cette conclusion que les (juinze cents 
pauvres dont parle Cornelius supposent une cóm- 
munauté d'environ ciiiquante niille fidèles ^. Ils oiit 
remarque (pie soixante évèques vinrcnt des diffé- 
reuts points de riudie, se ranger autour de Cor- 
nelius pour juger Novaticii ; cpic dautrcs,   retenüs 
cJicz cux adhé itàl; I sentcncedii concile ; e tih 

dait 
fin 

it eonchi, qu'aux   ciiviroiis de 250, Tltalie possé- 
une centaine d evechcs 11 s ont remaríjue en 

pie 1 églisc romaine comprenait, a 1 époípie de 
Cornelius,qiiaranie-six prèlres, etils ont conclu qu'il 
y avait alors ii Rome qtiarantc-six lieux de culto ■*. 
Pour noiis ce qui doit siirtout frapper notie atten- 

1. Ueiian [Marc-Aurèle, p. 'i51) parle de treiite ou qua- 
ranle luille íidòles;IIarnack {Mission 2^ n, 211)donne aussi 
ee chifTre raais comme uii iiiinimuiii. Avant cux Uoeilinger 
(Hippolyt uiid Kallist, p. 124) opine pour liiiquanle mille. 
Le terme de comparaisoii cst fourni par les liomólies de 
saint Jean Clirysoslome, in Matih.^ LXXXV OL LXYI, 3. 

2. Harnack, Mission, ii, 213. 
3. Harnack, Mission 2,iij 212. Saint Optat,ir,4, dit qu'aux 

environs de Tan 300, il y avait à Ronie quarante basiliques 
et mêrae plus. Celle observation a été faite depuis long- 
temps ; voir P. L., iii, 743. 
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tioii, cest Tautorité clont dispose Tévôque de Rome. 
Surun niot de lui, soixante évèques italiensse ras- 
scniblciit et condamnent Novatien. [l chasse de 
Iciirs sièges les prélats coiipables qui out ordonné 
son adversaire e t il nonimc a songrê leurs succes 
seurs. II institiie les évêqucs, il les dépose, il les 
réunit ca concile. II est le nuütrc de Tépiscopat 
d'Ita]ie ^. Déjh, frente ans auparavant, \cs Philoso- 
)ho iimena noiis avaien t  d onne une   impression 
cette nature ; Ia lettre de Cornelius precise et com- 
plete leurs renseignements. Aiimilieu du troisième 
siècle, révèque de Rome exerce autour de lui un 
asccndant considérable. Et Ton comprcnd le mot 
de Tempereur Dèce qui, au dire de saint Cyprien, 
eút préléré voir à Rome un compétiteur plutôt que 
d'y voir un évêfiuc ^. 

1. Sohm, Kirchenrecht, p. 389 ; Hai-nack, Mission, p.2I2 
2. Ep. i.v, 9. 



CHAPITRE QUATRIÈME 

Saint Cyprien et Ia Papauté avant Ia controverse 

baptismale. 

Nous voici en présence du docteur dont le nom 
est souvent considere comine Ic symbole de Toppo- 
sition aii dogme de Ia papauté. Nous avons vu saint 
Cyprien réitérer les tcmoignages do déíérence pour 
obtenir, dans des circonstances difficiles, les sym- 
pathies et Tappui du clergéromainindisposé contre 
lui. Nous Tavons entendu déclarer aux prêtres de 
Rome qu'il s'était mis à leurccole pour régler pro- 
visoirement Ia situation des lapsi, ctqu'ilne procé- 
derait pas à une solutioii définitive sans s'être 
concerte préalablement avec eux. Mais le saint 
évêque de Carthage n'apas toujours temi cetteatti- 
tude à Tégard du siège apostolique. II a, à maintes 
reprises, exprime des sentiments d'indépendance 
qui étonnent. N'a-t-il pas même^ dans un conflit 
célebre, resiste obstinément aux injonclions d'un 
pape ?Nous aurons ii exposer Ia querelle baptismale 
et à rapporter les formules agressivos dont saint 
Cyprien ne craignit pas de se servir  alors. Mais sa 
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conduite dans TafTaire du baptême serait pour nous 
une enigme, si nous ne connaissions les théories 
dont elle a été Ia resultante logique. Cherchons 
dono tout d'abord quelle idéerévêque de Carthage 
se faisait de TEglise et de l'épiscopat. Le langage 
qu'il a tenu, quand il était Tami de Rome, nous 
aidera à comprendre celui qu'il se permit quand il 
en fut Tadversaire. 

Avant Ia controversobaptismale, saint Cyprien (ut 
amené par divcrses circonstances à s'expliquer, 
tanlôl sur Torigine de 1'épiscopat, tantôt sur su 
constitiition. 

Lá première occasion lui fut fourniepar Ia neces- 
site oü il se Iroiiva de défendre le principe d'auto- 
rité, contra ccrtaines tentativos pius ou nioins irré- 
fléchies d'insubordination, dont il fut le témoin, 
Presque aii début de son episcopal, apprenant qu'un 
de ses collègues avait à se plaindre de son diacre, il 
lui prouva, par une démonstration scripturaire en 
règle. qu'il avait le droit et le devoir de se faire 
respecter. Toutefoisil seborna, à ce propôs, iidécla- 
rer que Torigine de Tépiscopat est divine, tout 
comme celle de Tapostolat avec laquelle elle se con- 
fond, tandis que le diaconat est simplement d'ins- 
titution apostolique ^. Mais, à quelque temps de là, 

1. Ep. ni, 3 : o Meminisse autera diaconi debent quo- 
niam aposlolus id est episcopos et praeposilos Dominus 
elegit, diaconos autem post asceiisum Doraini in coelos 
apostoli sibi constiluerunt episcopatus sui et Ecelesioe mi- 
nistros. » La démonstralioa scripturaire qui precede com- 
prend quatre textes de Tancien Teslaraent et trois du nou- 
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il dut parler plus nettement. Cétait vers lafin de Ia 
persécution de Dèce. Cyprien, toiijours cachê dans 
sa retraite, n'avait pas encore pn rentrer au inilieu 
de son peuple. Certains lapsi liii firent savoir qu'ils 
voulaient ètre reconcilies sans délai et que, dans 
cette démarche, ils étaiontles intcrprètesde TEglise. 
Cyprien criit qu'il était de son devoir de donner 
une leçon de théologie à ces insolents qui s'arro- 
geaieut les droits de Févêque. II écrivit dono Ia 
lettre snivante, oü Fon remarquera que le texte Tu 
es Petriis est presente comme Ia charte de Tépisco- 
pat, comme Ia formule qui a institué les évèques '^. 

« Notre-Seigneur, dont nous devons révérer et 
observer les préceptes^ nous fait connaitre dans 
Tévangile Ic respect díi a Tévôque et Ia constitution 
qu'il a donnée à TEglise, quand il prononce ces 
paroles en s'adrcssant à Pierre : « Je te dis que tu 
es Pierre, et sur cette pierre j'ctablirai mon Kglise, 
et les portes de Tcnfer ne Ia vaincront pas. Je te 
donnerai les clefs du royaume des cieux, et tout 
ce que tu lieras sur laterre scralié dans le ciei, et 
tout ce que tu délieras sur Ia terre será délié dans 
le ciei   ».   De là est   sortie Tinstitution  des évê- 

veau. Ces trois tlerniers sout : a) Tendroit des Actes (xxiii. 
4) oü saiiit Paul declare que, s'il a manque de respect au 
grand prêtre (juif), c'est à son insu ; b) Tcndroil de saint 
Matthieu (viii, 4) oü le Sauveur prescrit aux lépreux guéris 
d'aller se moutrer aux prètres (juifsl; c) Tendroit de saint 
Jean (xviii, Ti) oü Notre-Seigneiir se défend d'avoir insulte 
le grand-prêtre (juif). 

1. Ep. xxxiii, 1. 
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ques ; de là il resulte que TÉglise est établie sur 
les évèques et que toutes les niesures ecclésias- 
tiques doivent être sous Ia dépendance des évè- 
ques ■•. » 

Cependant cette lettre était h peine ccriteque Ia 
situation s'aggravait. Cinq prètres, qui avaient vu 
avec dépit rélcction de Cyprien et qui n'avaient 
cesse, depuis le commencement, de lui faire une 
opposition sourdc, exploitèrent le mécontentement 
des lapsi. Soutenus par un riclie laique, Félicis- 
sine, ils promirent aux chrétiens qui avaient 
apostasié nu cours de Ia persécution, de les i'écon- 
cilier immédiatement. Ce programmc séduisant 
leur procura un bon nombre d'adeptcs, et Carthage 
eut deux églises rivales. Si cet esprit de revolte 
persislait, c'en était fait de toute organisation 
chrétitnne. Maisconiment le combattre ? [^'excom- 
munication — qui, du reste, fut immédiatement 
lancée — ne pouvait faire impression sur des rebel- 
les qui quittaient de parti pris Ia comniunion de 
leur évêque, pour en former une nouvelle. Saint 
Cyprien comprit que le seul moyen d'action vrai- 
rpent cfficace était d'éclairer les esprits en leur 
expliquant les ' prérogatives de Tépiscopat et Ia 
grande loi de Tunité de rÉglisc. II écrivit donc, 
presque simultanément, quelqucs jours avant Ia 
féte de Pàques de 251, une lettre — Ia lettre  XLIII 

1. t ... Indeper temporum et successionum vices episco- 
porum ordinatio et lícclesioc ratio decurril, ul Ecclesia 
super episcopos constituatur. » 
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— et iin trailé ■*. Dans Ia lettre qnil envoya inimé- 
diatement à son peufile, il posa en pnUcipe qiie 
chaqiie communautéchréticniie devait avoir mie seu- 
leéglise, une scule cbaire, un seul aulel. « II n'y a 
dit-il, qii'un Dieu, qu'un Christ, qu'une église, 
qu'une chaire fondée sur Pierie piir Ia parole du 
Seigneur. On ne peut ólever un autie autel, étiiblir 
un nouvel episcopal; il nc peuty avoir qu'uii autel, 
qu'un episcopal 2- » Comment Ia fondation de TÉ- 
glise sur Pierre a-t-elle poiir conséquencerunité de 
gouvernement et de cultedans chaque communau- 
té, et par quel lien ceei se rattache-t-il à cela ? La 
lettre destinéc uniquement au peuple ne le dit pas. 
Mais le traité De catfioliac Ecclesiiv   iinüate, qui 

1. La date de lu lettre XLIII est fixée par ce renseigne- 
meiit qu'oii lit au n. 7 : « Perseculionis istius novíssima 
liaec est et extrema tenlatio, qua; et ipsa cito. Domino pro- 
tegente. transibit, ut repraisenter vobis jyost Paschai diem 
cum collegis méis. » Cyprien íinnonce qu'on le reverra après 
Pâques ; donc, c'est avant cetie fète qii'il écrit. II n'en est, 
du reste, separe que par quelques semaines tout au plus, 
car il dit (D. 1) que Ia períidie de quelques prêtres Ta empê- 
ché de revonir avaiit Pâques comme il Tespérait. Quant au 
traité sur VUnilé, on voit par Ia lettre i.iv, 4 (Icctis lihelUs 
quos hic niiper legeram) qu'il fut lu au concile de 251. Or, 
il n'a pu être écrit pendant le concile lui-mème. On doit 
donc en placer Ia rédaction pendant les jours qui précédè- 
rent le retour à Cartliage. Du reste, il oíTre avec Ia let- 
tre XLIII des poinls de contact qui prouvent que ces deux 
pièces ont été ccrites en mêine tenips. (\^)ir Chapman, 
Revue hcnédictine,  1903, p. 26). 

2. Ep. XI.III, 5 : « Deus unus est et Cliristus unuset una 
Ecclesia et Calhedra una super Petrum Domini você fun— 
data. ) 
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devait ótre lu devant unconcile d',cvèqiies, conipor- 
tait des explicationsplus savantes. On les y trouve 
eton y apprend commenl runité dela communauté 
locale se déduit de riiistoire de saint Pierre. Voici 

,ce morceau de haute théologie ''. 
« Le Seigiieur parle à Pierre en ces termes : « Je 

te dis que tu es Pierre, et sur oette pierre j'édi- 
fierai mon Eglise, et les portes de Tenfer ne Ia 
vaincront pas. Je te dounerai les clefs du royau- 
me des cieux, et ce que tu Heras sur Ia terre será 
lie au ciei, et ce que tu délieras sur Ia tcrrc será 
délié ;iu ciei ». II bâtit son líglise sur un seul. Et 
bien que, apròs sa résurrection, il donne à tous 
ses apôtres un pouvoir égal, en leur disant : « Com- 
« me mon Père m'a cnvoyé, je vous envoie,   recc- 

' « vez le Saint-Esprit, les péchés seront remis à 
« ceux à qui vous les remettrez, ils seront retenus 
« à ceux à qui vous les retiendrez   »,  cependant, 

1. De calliolicx Ecclesia; unilatc, 4, 5 et 17. On croit géné- 
ralement que ce traité vise Novatien. La chronologie sop- 
pose à cette opinion. Le schisme de IVovalien ne liit connu à 
Carthago qu'au nionicnt même du toncile, Irop tard, par 
conséquent, pour pouvoir être combattu daus une disser- 
tation qui fut lue devant les évèques rassemblés. Ajoutons 
que Cyprien se livra à une enquète minutieuse avant de 
prendre position dans le conllit romain (Voir Tillemonl, iii ; 
saint Corneille, art. 7; iv, saint Cyprien, arl. 25). Si on 
suppose le I>c unitate dirige contre IVovatien, on devra dire 
quil a été écrit après le retour des delegues envoyés à 
Rome. Or, le concile qui ne se prolongeait que pour atten- 
dre ce retour, se dispersa dès qu'il sul à quoi s'en lenir 
sur les événements de Rome. (Voir Cliapman, loc. cit.) 
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pour rendre sensible Tunité, il decide de Ia faire- 
commencer par un seul. Les autres apôtres étaient 
certes tout autnnt que Pierre ; ils avaient reçu en 
partagc les mêmes prérogatives et Ia même puis- 
sance. Mais Funité est au début, pour nous appren- 
dre que rÉglise du   Christ  est  une '. Cette unité 

1. (( Super unura aedificat lícclesiam et quaravis apostolis 
omnibus post resurrectionem suniri parem potestatem tri- 
buat... tarnen ut unitalcMi nianifeslaret, unitatis ejusdem 
originem ab uno incipientem sua auctoritale disposuil. Hoc 
crant uliqne et ccleri apostoli quod fuil Petrus, pari con- 
sortio praidili et honoris et potestatis, sed exordium ab 
nnilate proficiscilur ut lícclesia Cliristi una monstretur. » 
üans cerlains manuscrits on lit à partir de sed exordium 
ab unitalo : a Le commcncemeut part de 1'nnité et Ia pri- 
inaiité est doniiéc à Pierre, pour montrer qu'il n'y a qu'une 
seule Église du Christ et une seule chaire... Celui qui ne 
garde pas Tunité de Pierre ( au lieu de bane Ecclcsiie uiii- 
tatemj, comment peul-il s'ímaginer garder Li foi ? Celui qui 
abandúniie Ia chaire de Pierre sur la//uelle (ou lequel) llí- 
glisc a été fo/idée, comment peut-il croire ètre dans l'E- 
glise ? )> Les critiques sont daccord à reconnaitre que cette 
ieçon est interpolée. Toutetois dom Chapman a essayé de 
prouver que rinlerpolation a pour auteur saint Cyprien 
lui-raème ; en d'autres termes, qu'ellc est une seconde édi- 
lion du De unitate modifiée à Tusage de Ia controverse 
novatienne, tondis que Ia première édition élait dirigée 
contre le scbisme de Félicissime. II a fait valoir les consi- 
déralions suivantcs : a) La Ieçon interpolée vise le novatia- 
nisníe ; h) elle existait déjà três probablement au iii° siè- 
cle ; c) elle a élé ulilisée dês le iv» siècle par saint Optat et 
saint Jérôme, puis, plus tard, par Gébise, Pólage II et le 
vcnérable Bède. A cela on peut répondre : a) La primauté 
do Rome n'était pas eu jeu dans lalTaire de Novatien. Le 
crime de cet antipape était de disputer à Cornelius un titre 
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de TÉglise est également proclamée dans le Can- 
tique deu cantiques par le Saint-Esprit, qui dit au 
nom du Seigneur : Unique est ma colombe, mapar- 
faite... Celuiqui n'estpasattachéíi cetteunitéde TE- 
glise croit-il avoir Ia foi ? Celui qui combat TEglise, 
pense-t-il être dans rÉgiise ?... Cette unité, c'est 
surtout par nous, évèques, qu'elle doit ètre main- 
teniie et défendue, par nous qui avons Tautorité 
dans rÉgiise. Nous devons montrer un épiscopat 
un et indivisible. Que personne ne trahisse Ia ledé- 
ration par un mensonge ; que   personne n'altère Ia 

3ont  ce  derniei'  éhiit   1 unique   possesseur légitin 
consistait pas à rejeter Ia primauló Ju Saint-Siège. Dès lors 
on ne volt pas le  rapport li  pcut  existei'  entre Ia lecon 
intcrpolée et le novatianisme. h) Le inanuscril qui presente, 
pourla premièie fois, linterpolalion, est du vme siècle. 
Dom Chapman estime que ce maniiscrit descend d'un arché- 
type  du   me siècle. Mais  il no   donne   de   sa conjecture ni 
une preuve, ni un ccimmeiicemen t de preuve ; car je ne puis 
appeler de ce nom des iuductions sur Tordre respeclif des 
formes de l'iuterpolation, inductions qui, outre quelles 
sont absolument arbitraires, n'ont aucune portée. c) Dom 
Chapman, qui  afíirme   que   Gélase a conuu Tinterpolation, 

appi ie cette assertion sur  rien de sérieux. On devrait lui 
accorderque siiut Optat ei saiut Jérôme ont connu 1 inter- 
polaiion si Ia formule «: cathcdra Petri » utilisée par ces 
ddcleurs se renconlrait seulemenl dansle De unitale Eccle- 
siêe. iMais on 

Cyp 
Ia trouve aussi  dans   une des lettres de saint 

rieu à Cornelius [Ep., Lix, 14). Dans ces conditions on 
n'a pas le droil d'afllrmer que saint Optat et saint Jéròmo 
onl fait lemiiruiil à Ia leçon inteipolée A\i De imitale. Con- 
di ae rinterpolation est posterieurc a sain t Cypi 
Toulelois elle  a   aujourdhui  un áge  vénérable, puisqu'elle 
a été connue et utilisée {)ar le pape Pélage 11. 
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vérité de Ia foi par une prévarication impie. L'épis- 
copat est un, et Ia portion que chacun de nous en 
détient no Ia divise pas ^. L'Eglise est une, bien 
que sa fécondité progressive Toblige à s'étendre et 
à prendre Ia forme d'une multitude. Telle Ia 
lumière du solcil, qui est une, bien que les rayons 
soient nombreux ; telle Ia tige de Tarbre, qui est 
une avec sa solide racine, bien que les rameaux 
soient nombreux ; telle Ia source, dont les nom- 
breux ruisseaux qui en découlent ne brisent pas 
l'unité. Essayez de séparer du soleil un de ses 
rayons : Tunité de Ia lumière s'y opposc. Séparez 
le rameau de Ia tige : il ne produira plus de Iruit. 
Séparez le ruisseau de sa source: il se desséchera. 
De mème, Tüglise répand ses rayons sur toutruni- 
vers qu'elle éclaire de Ia lumière du Scigneur, 
mais Ia lumière qui est ainsi répandue partout est 
une... Sa fécondité lui íaitctendre surtoute laterre 
ses rameaux et déployer au loin ses ruisseaux; 
mais le trone est unique, unique est Ia source... 
Qui croira pouvoir briser cettc unité instituée par 
Dieu et préscntée par lui sous des symboles celes- 
tes? Qui croira pouvoir ladctruire, en y introduisant 
des volontcs opposées ? Quiconque iie rcspecte pas 
cette unité ne respecte pas Ia loi de Dieu... On 
doit fuir celui qui est separe de TÉglise. Cet homme 
est pervers, il pèehe, il se condamne lui-mème. 
Peut-on ètre avec le  Christ, quand  on   conibat les 

1. N. 5 : « Episcopatus unus est, cujus a singulis in soli- 
dum pars tenetur. » 
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évêques   du   Christ,   quand on   se  separe de   son 
clergé et de son peuple ? » 

Arrêtons-nous un instant sur cette dissertation. 
Mais d'aboi'd laissons de côté Ia conclusion défini- 
tive qu'elle est destinée ii établir. II y avait sans 
doute une importance majcure pour saint Cyprien 
à chasser Tesprit de division de Ia communauté de 
Carthage et à prouver qu'il devait rester Tunique 
berger de son troupeau. Pour nous, ce qui nous in- 
teresse ici, c'est uni(juement Ia manière dont, pour 
atteindre son but, il íait intervenir Ia grande loide 
Funité de Tépiscopat. Nous lisons ([ue lépiscopat 
est un et que c'est lii le motif pour Icquel les chré- 
ticns de Carthage doivent être tous réunis sous un 
mcmc chef. Or en (juoi consiste Tunité de Tépis- 
copat ? Ellc nous apparaít, tout d'abord, comme Ia 
resultante de Funion des esprits et des coeurs. 
Saint Cyprien nous dirá bientòt dans ses Icttres, 
que runitc de Tépiscopat est faite de Ia concorde 
et de Tunion qui régnent entre ses mcnibres ^. Ici 
mènie, il insinue cette pensée, en déclarant qu'on 
détruit le corps episcopal, lorsqu'on y introduit des 
volontés opposées. Toutefois cette unité psycholo- 
gique et niorale n'est que Texprcssion et Ia niani- 
lestation d'une unité plus profonde. L'épiscopat est 
un, non seulement de Tunitc que produisent Thar- 
nionie des idées et Ia concorde des sentinicnls ; il 
est un d'une unité physique ou, si l'on veut, méta- 
physique.   La   puissancc   cpiscopale   est     comme 

1. Voir plus loin les leltres LV, 24 ; LXVI,, 8 ; LXVIII, 3. 
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rassemblée et ramassée dans iin crand réservoiroíi o 
chaquc évêque s'approvisionne. Dela ce texte qae 
nous avons rencontró :« L'épiscopa.t est un, et Ia 
portion que chacun de nous en détient ne le divise 
pas. » Et oii est Ia preuvc de cette unité métaphy- 
sique de Tépiscopat, dont Tunité morale du corps 
episcopal n'est que Ia coiiséquencc ? Dans le texte 
Tu es Petriis. Déjii saint Cyprien nous avait mon- 
tré dans cette parole Ia chartc de répiscopat. lei 
il complete sa pensée. L'épiscopat, nous dit-il, a 
bien été fondé le jour oü le Christ a dit : Ta es Pe- 
triis. Mais nous devons néanmoins noter que ces 
paroles ont étó advessées à un seul apôtre. Saint 
Pierre a donc étc, pendant quelque tenips, le seul 
dépositaiic de Tépiscopat. Poiirquoi cela ? Est-cc 
parce qu'il était supcrieur aux autres membres 
du collège apostolique ? Non, les apôtres reçurent 
après larésiirrection les mèmes pouvoirs que Pierre 
et devinrent de tout point ses égaux : IIoc erant 
utifjiie et ceteriaposloliqiiod fait Pelriis, pari con- 
sorlio prxditi et honoris et potestatis. Pourquoi 
doncrépiscopata-t-il été quelque temps Ia propriété 
exclusive de Pierre ? Pourquoi a-t-il été concentre 
provisoirement dans un seul Iiomme ? Pour nous 
rendre sensible son unité ; pour nous montrer que, 
quel que solt le noinbre de ceux qui détiennent Ia 
dignité épiscopalc, cette dignité est une et ne sau- 
rait êtrc iVactionnéc. Aux yeux de saint Cyprien, 
saint Pierre est, non pas sans doute Ia source, mais 
le symbole de Funité de Pépiscopat ([ui doit tou- 
jours rester un, comme à Pépoque oü cet apôtre en 

8 
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était Funique dépositaire. VA c'est ce qiie le sairit 
évôque de Carthage veut dire dans le texte suivant 
que nous avons déjii rencontré : « II n'y a qu'une 
chaire foiidée sui- Pierre par Ia parole du Sei- 
gneur. « 

La lettre XLIII et le traité De catholicse Ecclesüe 
iinüale dont nous venons d'étudier les formules, 
ont été inspires par le schisme de Félicissinic. Cest 
à Ia môine canse que se rattachc Ia Lettre à Pii/j- 
pien, oii 011 lit ([uc « Pierre sur lequel TEglise 
avait été bâtie », parla dans une circonstance par- 
ticulière « au nom de TEglise » ; que « TEglIse est 
dans Tévêque et (jue ([uiconque n'est pas avec 
révêque n'cst pas dansTEglise » ; et que « TEglisc 
catholiijue qui est une, ne peut ôtre ni déchirée ní 
divisée » mais qu'elle est « ramenée à Tunité par 
le lien de ses évè([ues iinis entre eux ^ >>. Nous sa- 
vons déjà en (piei scns saint Cyprien dit que 
TEglisc est bâtie sur Pierre. Nous pouvons donc 
passer outrc, en iiotant seulement qu'il fait dériver 
pratiquement 1 nnité de TEglise de Tunion morale 
des évè([ues -'. II nous suffira aussi de mentionner 
Tendroit de Ia Lettre à Anlonien, ou saint Cyprien- 
declare (j^uc « Tépiscopat est un,grâceà Ia concorde 

1. Ep. i.xvi, 8 : « Loquitui- illic Felnis super quem oedi- 
iicata fuerat Ecclesia, Hcclesioe noiuine dücens... Unde soir& 
debes episcopum in Ecclesia esse et Ecclesiam in epis- 
copo... » 

2. Ep. Lxvi, 8 : « Ecclesia quse catholica una est .. coluc- 
rentiura sibi invicem sacerdotum glutino copulata. » 
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qui règne entre les nombreux evoques ' » ; d'oii il 
suit (juc Novaticn ne peut èfre évèque, liii qui a 
voulii supplíinter un évèque régulièrement élu. 
Mais quelques-unes íles lettres ccrites à Cornelius 
méritent de fixer notre atteiition. 

Saint Cyprien a écrit neiil' lettres au pape Cor- 
nelius, sou (( três eher Irère », commc il aime ii 
Tappeler. Cinq d'entre elles se rattachcnt à Télec- 
tion de Cornelius, sur Ia légitinilté de Iriíjuelle cer- 
tains doutes avaicnt plane quelque tenips à Car- 
tliage -. Nous n'j trouvons rien do bien important 
à    glaner 3.   Rien iion plus   à preiidre,   soit   dans 

\. Ep. LV, 24 : í Episcopalus iinus ('piscoporum multo- 
rum concordi numerositíile dilTusus. » 

2. Ep. XLiv, xi,v, xLVii, xLvin, LI. 

3. A noter cependaiit (Ep., XLV, 1) : « Le parti opposé 
(de Novatien) radieis et matris sinum adque complexum 
recusavit » ; (Ep. XLVIII, 3) : « Nous avoiis exhorté (ceux 
qui se rendaient d'Afiique à Rome) ut Ecclesia- calliolica; 
malricem et radicem agiioscerent ac teiierent... ut te uni- 
versi collega; nostri ei communicationem tuani, id eai catho- 
licse Ecclesiw... unitatein proharent... j ; (/ip. XLIX, -2) : 
< (Les aiicieiis partisaiis de INovatien à Home déclarent :) 
Nous reconnaissons que Cornelius est l'évêque de Ia três 
sainte Eglise calliolique élu par Dieu... (ils font profession 
de croire) unam episcopiim in catholica esse debere. j La 
leltre XLIX d'oii ce deriiier texte est tiro est de Cornelius. 
Le même pape, dans sa Leltre à Eahiiis d'Anlioche (Ense- 
be, VI, 43), dil qu'il y a un seul cvêque èv xaDoXixij èxxXriaia. 
Si Ton entend le catholica de Ia lettre xi.ix de TÉglise 
catholique prise dans son ensemble, on arrivera à cette 
conclusion hérétique qu'il n'y a qu'uu évèque dans toute 
rÉglise. On doit donc traduire : « II n'y a qu'un évèque 
dans chaque óglise  catholique (dans  Téglise  calliolique de 
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Tadresse de félicitntions envoyée à Corneliiis au 
sujet de Ia fcrmcté qu'il venait de déployer en face 
des persécuteurs, soit dans le réquisitoire dressé 
contre Novatien 1. 11 nenoiis reste doiic que deux 
lettres à étudier. L'iine a pour objet les lapsi. De 
concert avec Romc, saint Cyprien avait réglé, dans 
ieconcile de 251, que Ics chréliens tombes au cours 
de Ia persécution seraient reconcilies dès qu'ils 
viendraient à ctre dangereusementmalades, et que, 
en dehors du danger de mort, ils seraient condam- 
nés à faire pénitcnce avec Ia perspective d'ètre 
admis à rentrer dans TEglise dans un avenir inde- 
termine. Mais, vers le milieu de Taunce suivante, 
entendant les premiers grondements de Ia persé- 
cution de Gallus, II crut dcvoir inaugurer une disci- 
pline plus clemente. II rénnit donc ses collègues 
à Cartliage, et là, dansun concile de quarante-deux 
évèques,   il  accorda    le   pardon   à tous   les   lapsi 

cliaque ville). l^a raêmo iiilcrprctation sapplique au texle 
de Ia Leitre A Fahitts d'Antioclie. Quant aux lermes de 
radix, matriz, mater. Ia qiieslion est de savoir s'ils dési- 
gnent réglise <le Rome elle-inênie, ou l'Eglise en general, 
TEglise catholique dont Ic représentaiit à Rome ótait Cor- 
nelius. Le mol « matrix i> est employé dans ep. LXII, 2, et 
dans le De Uiiilalc, 23, pour designer 1'Eglise oatliolique ; 
le mot t maler » ei le mot « radix » ont le même sens, le 
premier dans ep. LXXIII, 24, le second ep. LXXIII, 2. D'oii 
il suit qu'aucnne raison pliilologique ne nous inlerdil d'ap- 
pliquer à TEglise catlioliqne les lextes des ep. XLV et 
XLViii. Le contexle semble nous y obliger, car le scliisme 
de Kovatien ne mellait pas en cause Ia primautó de Rome, 
mais l'unilé de rÉglise. 

1. Ep. Lx et LU. 



SAINT   CYPniEN   ET   LA   PAPAUTE 117 

repentants. 11 porta cnsuite cette décision ;i Ia con- 
naissaiice tlii pape. Ce qui frappe dans sa lettre, 
c'est Tesprit de contenliou  qui ranime.   On  dirait 

J11 11 elle a ücvan t ellc adversaire  dont elle refute 
les objeclions. Voici ce qu'on y lit ^ : 

« Aujourd'hui, cc iie sont pas les infirmes, ce 
sont les forts qui ont besoin de Ia paix ; cc n'est 
pas-aux mourants, c'est aux vivaiits que nous de- 
vons accorder lacommunion. Ceux (jue nous exhor- 
tons au combat, nous ne devons pas les y cnvoyer 
sans armes, .. De lel droit les oblitrer ons-iious a 
réfiandre Icur sang pour   confessar  le  Christ,   si 

fui novis leur relusioiis le san<>' du Christavant le com- 
bat ?De quel droit leur préscnterioiis-nous Ia conpe 

artyre, si uous nc les admeltioiis  pas préala- du m 
bl ement a boire   dans riíffl ise  a Ia coupe du Se 
gneur ? II ne faut pas confondre, tròs cher frère^ 
avec les apostats qui sont retournés au monde et 
viveut en paiens, ou avec les  hérétiques qui  tour- 
nent   contre 'Egli les arines  parricules il 
faut, dis-je, pas confondre avec ces criminels ceux 
qui u'ont pas quitté le seuii de IMiglise, qui n'ont 

lorer  avec  larraes Ia   cl emence   divine 
et qui declareiit maintenanl être prèts au   combat, 
prôts à lutter couiageuscment pour le nom du Sei- 
j-neur et pour  Irur sa jlut. Et lu on  ne üise 
que le martyr est  baptisé   dans son sang,  et   que 
celui-là n'a pas besoin de recevoir Ia paix de Tévê- 
que, qui doit itôt 1 a paix de Ia gl 01 re, 

\. Ep.   LVII. 
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Joit ICCCVOll dn S cicrneiir une paix bicn plus   con 
sidórable. Car, d'aboi(l, o 

ph 
n ne peut òtre proprc au 

martyre quand on n'est pas arme poiir Ic combat 
par lEglise... Obéissant ii rinspiration dii Salnt- 
Esprit et aiix averlissemenls que le Seigneur nous 
a donnés par des visioiis nombreuscs et evidentes, 
il nous a phi de  rassemblcr dans Ic camp   Ics   sol- 
da Is Cl irist   a r PP 
crovons que Ia pensee 

roclie   de reuiiei 
a misérieovdí )aternelle 

vous 
ll( 

(de D leu   vous  concluíra a Ia niènie Q. 
SI, pnrmi nos eollegues, il   sen tmuve   un   qiii,   a 
Fapproclie du couibat, estime ne pasdevoir donner 
h lix aiix fròres  et  aux sa;iii's, i 1  au ra   a   renure 
comptc au Seigneur, le jour lu J' it,   d e son 
excomnuinication inopporlune ou de sa scvérité 
iiihumaine. Quant ii nous, nous avons teuu le lan- 
gage de Ia foi, de Ia cliarité, de Ia sollicitude pas- 
torale...  » 

Manitestement cette haiitaine et agrcssive péro- 
raison visait Cornelius, cliez qui elle soiipçonnait 
une ligne de conduite opposée. Elle lui laissait en- 
te n d rc aue sos protestations se briseraient contre 
le   sentiment inébranlable  d'nn   dcvoir   accompli. 
Cornelius éleva-t-il ncanmt ins Ia voix et essaya t-il 
d'arrèter Tévòque de Cartbage ? Nous n'en savons 
rien. II est probable que le lemps lui fitdéfaut, car 
Ia lettre qu'ou vient de lirc ne preceda que de quel- 
lues semaines son ma rtvrc. Saint Cyprieii put sans 

douto 
laps 

)roceaer cn 1   reconci liati 

La   seconde lettre  que   nous avons à étudier  a 
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pourbutde reproclier à Cornelius sa faiblesse à 
l'égard des partisans de Félicissime. Ces schisma- 
tiques, poussant Ia revolte jusqu'au bout, s'étaient 
donnó un évêque et avaient piitrepris de se fairc 
reconnaitre par Rome comme lesrcprésenlants de Ia 
véritable église de Carthawc. Or, le doux Corne- 
lius, après les avoir chassés iine premiòre lois, 
s'était laissé peu après décontcnanccr par l'auda- 
cieuse insistance avec laquelle ils avaient reclame 
d'être admis à sa commnnion. Profondément attristé 
de Ia défaillance du pape, saint Cyprien crut de- 
voir le rappeler au sentiment de Ia rcsponsabilité 
épiscopale et lui donner une iecon de courage. II 
luiditi: 

« S'il en est ainsl, três chcr frère, si les mé- 
chants trouvent dans Taudace un inoyen de se faire 
redouter, s'ils obtiennent par Ia violence ce que le 
<lroit ne peut leur procurcr, c'en est fait de Tanto- 
rité de Tépiscopat et du gouvernement deTEglise. 
Nous ne pourrons plus rester chrétiens, si nous 
en arrivons à treinbler devant les menaces et les 
embuches des méchants... Non, três cher frère, Ia 
discipline ecclésiastique. Ia censure épiscopale ne 
doit pas fléchir devant les injures et les dangers. 
Je le dis, parce que je suis force de le dirc, quand 
un évêque prcnd une placc que Ia mort a laissée 
vacante, quand il a été élu paisiblement par le suf- 
fragc d'un peuple entier, quand il a cté Tobjet de 
Ia protection divine  dans  Ia persécution,  quand il 

1. Ep. Lix, 3 et suiv. 
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est uni à tons ses collègucs, quand il a rcçu, pen- 
dant quatre ans, rapprobation de son peuplc... 
quand c'cst cet évèque que des hommes perdus et 
hors de TEglisc attaquent, ilest évident que Tatta- 
que ne vient pas du Christ qui a établi les evoques 
et qui les protege, inais de Tadversaire du Christ et 
de rÉglise... » 

Quand il a déchargc  sou coour et inflige   à Cor- 
nelius le blâme que sa conduite lur paraissait méri- 
ter,  saintCyprien passe à uii  autre ordre d'idées : 

« Après tous ces excòs, aprcs s'ètre dou né un évè- 
que  hérétique, ils oiit encere  Taudace de navigiier 
vers Ia chaire de Pierre, ils ont Taudace de se pré- 
senter devant Ia première églisc, celle d'oiiest sortie 
Tunitc épiscopale pour lui porter deslettrcs schisma- 
tiques et inipies"^. Ils ne   réíléchissent pas que les 
Romaiiis, àquiils s'adressent, sont ceux dont lapôtre 
a jadis célebre Ia   foi et qui ne se laissent pas   sur- 
prendrepar laperfidie. Or quel motilont-ils d'aller 
à Rome annoncer qu'ils ont établi   un pseudo-évê- 
que en face des évêques? S'ilsveulent faireapprou- 
ver leurs actes, ils persévèrent dans leur crime. Si, 
au contraire, leur condnite leur déplait, ils savent 
oü ils doivent revenir. En eíTet, nous sommes tous 
d'accoid pour admettre, coniine le demande Ia jus- 
tice et Téquité, que Ia cause doit   ôtre instruite là 
oü le crime aété commis. De plus, chaque pasteur 
a reçu en partage une portion   du   troupeau,   qu'il 

1. Ibid., 11. 14 : B ... Navigare audent et ad Petri cathe- 
dram adque ad ecclesiam priiicipalem iinde unitas sacerdo- 
lalis exorta est... » 
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doit surveiller et gouverner, etdontil aura ;i rendre 
compte aii Seigneur ^. Dans ccs conditions, nos 
subordonnés ne doivent pas courir de droitc ei de 
gaúche, et rompre par des mancEuvres nstucieuses 
Ia bonne intelligence qui unit les evoques. lis doi- 
vent plaider leur cause là oü sont leurs accusatcurs 
et les témoins de leur crime. II est viai que, aux 
yeuxde cette poignée d'homnies perdus, les évèques 
d'Afrique qui les ont déjà jugés et qui, récemment 
encore, ont ílétri leur conduite par une condamna- 
tion solennelle, doivent avoir peu d'autoritú. Mais, 
en réalité, leur cause a été jugée, Ia sentence a été 
prononcée contie eux. Etil serait indigne des évè- 
ques que Ton pút les accuser d'inconstance et de 
légèreté dans leurs arrèts.'» 

Ce passage doit une juste célébrité à Ia niention 
qu'il fait de Ia « chaire de Pierre ». Sans doutc nous 
avonsdéjcàentendu le saint évó({ue de Carthage nous 
dire que TEglise a été bâtie sur Pierre, qu'il y a 
une seule chaire établie sur Pierre ; et nous savons 
que, dans sa pensée, ces formules étaient unique- 
ment destinées à nous présenter saint Pierre comme 
le symbole de Tunité de Tépiscopat dontil a été le 
premier et, momentanément, Ic seul dépositaire. 
Mais ici, c'est bien Romc que saint Cyprien a en 
vue. Lui qui aime à se representaria dignité méme 
de Tépiscopat comme une chaire dont saint Pierre 

1. l£p. Lix, n. 14 : « ... Et singulis pastoribus portio gre- 
gis sit adscripta quam regat unusquisque et gubernet, 
rationem sui actus Domino redditurus. > 
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été 1 e pr jr occHpant,   c'est   bie n   au sieffc do 
Rome qu'il reserve le titre de cathedra Pelri. II 
recoiinait ainsi que des liens particuliers ratlachent 
réglisc de Rome au prince des apôtres. D'autre 
part, il avoue que le corps episcopal d'Alrique, ce 
qu'il appelle Vu/iilas sacerdotalis, vicnt de Rome, 
et que Rome est réglise prineipale *, régllse-mère, 

;lle ui ics eenses d'Afi it  le 
datlon et doiit cllessont les filies. Toulefois. quand 
il s'agit de fiiire passcr ces prérogatives dans le 
domaine pratique, Ia léscrve et Ia défiancc Tenva- 
hissent immédiatement. Selon lui, Io jour oíi les 
schismatiques de Carthage voudront rentrer dans 

c'est   à Carthatjo (!l 
it  fii cvront  lairejuger    leur  caus 

g<^ Re ils 
P ?  Sa irquoir  Sans 

doute parce qu'il Caul ètre sur les lieux pour bie n 
litre   les   faits,  et   f|i trib 

seut ètre in duit en erreur, Ma 
unal   etranger 

is, a cole de co mo- 
tif, il y en a un autroplus important. Chaque fidèle 
ne releve que de sou evoque ; chaípie évòque a reçu 
en partage le gouvernement d'une portioa du trou- 
peau, et, de ce gouvernement, il ne doit rcndre 
compte qu'à Dicu : ralionem sni aclus Domino red- 
dili, Voil a   surtout  pourquoi  on   ne doit 
porter sa causo a un evoque etranger. 

Avant   de clore  sa lettre,   Cyprien  prie Ic   pape 
d'on donner lecturc publique aux (idéies de Rome. 

Je  sais,   três  cher frè] que 
raffection (jue nous nous devons et que nous nous 

1. Sur le seus de ce niot, voir plus liaut, p.  89. 
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témoignons Tun à rautre, tu lis toujours nos lettres 
au clergc  si florissant ([iii preside là-bas avcc  loi, 
et a toii 

te prie a 
peuple 

uj 

e aussi  iiomhreux (jiicsaint; niaisjc 
ourdhui de faire, à i^ia demande, cc que 

tu fais d'i)rdinaire  spontai it et pa défér 
Lis cette lettre  que jc t'eiivoie, afin  que si, lii-bas, 
Ia contagiou des mauvaiscsdoctrines s'était infiltrée, 
elle it cii de t ous les esprits 

letti ous n avons   pius   (ju une lettre  a ex l:i 

jfcmiere clccelies nuc sam llc 
pap Etiei Elli 

it Cyp 
M 

rien a adressees au 

M; 
iti 

e a trait a Marciei), evcíjiie u 'Ai- 
iicien  etait un   novaticn   intransigeanl qui 

ait laisse mourir plusieurs le ses diocesains sans 
los réconcilier. Du i'esto, loin de faiie mystère de 
sa conduile, il payait d'audace et déclarait ;i (jui 
voulait reiitendre qu'il avait brisé avec l']íglise 
catIioli(|uc.  Lesautres cvéques duMidi de Ia Caule, 
n osantprendre sur cux c do 1 excomniunier, en re fé- 
lèrent à Etietmc   ([i lii ne leur aonna aucuii ippi: 

A]< Fun dcLix, Faustin, de Lyon, s'adiessa à Fé- 
vèíiue de Carthage, et lui envoya deux lettres pour 
riníormcr de Ia situalion. Saint C.ypricn s'enorça 
de faire comprcndre au pape q 

it   C 

f|u'il   lallait aoir • : 

1. Ep. Lix, 19. 
2. Ep. i.xviii. Celle letlic cst iintérieure à Ia qucrelle 

biiptisiuale. D'autre parlolle doit ètre reciilée un peii après 
le débul du pontKicat d'Klieime, piiisqu'clle suit deux let- 
Ires de l'auslin á Cyprien, leUi-es qui siiivaient elles-mêmes 
une lellre des évêques des Gaules à Eüeniie. Aussi on sac- 
lorde à Ia placer vers Ia fin de 254 (Harnack, Chronologie, 
11, 356). Nolons à ce propôs  que le ponlificaL d'Etienne va 
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« Notie collèguc de Lyon, Faustin, m'a écrit 
itérativement, três chcr frcre, pour me mettre au 
courant de íaits qui, jc le sais, ont été portes à 
votre connaissancf, tant par lui crue par nos coUè- 
gues, les autrcs evoques de sa province. II ^g t de 
Marcicn d'Arles, qui s'est attaché à Novatien ei qui 
a brisé avec Ia vérité de TEglise catholiquc, ainsi 
qu'avec Ia fédératioti de iiotre corps episcopal... II 

>I'P artient, três c licr ( ròre.de remedier a cctte 
t  1 

t à 1 
es i^eux lixes   sur ia 

Ia ba 1 main Ia balance 
siluation, a nous  (jui,   ay; 
clémence divino et tenan 
gouvcrnement ecclé.siasli(jue, Irapponsles pécheurs 
de censures vigourcuses, sans toulelois refuser aux 
tombes  le remède de Ia bonté  et de Ia miséricorde 
divine qui les iclèvera et guérira leurs blcssures. 

II faut donc qne lu écrives ii nos collègue L's de Ia 
Gaule une lettre dccisive ^, pour leur dire de ne 
pas laisser Mareien, cet homme audacieux, cet 
orgueilleux,   cet   ennemi   de   Ia bonté divino et du 
salut de ses frcres,   pour ne pas  le laisse di -Jf 
insulter   plus   longlemps   notrc  corps dont il n'est 
pas cncore   expulse, alors q il se   vante de s'ètre 

du 12 mai 25't au 2 aoút 257. Etieiiiie siiccédail à Lucius, 
mort le 5 mars 254 et dont le ponliGcat, d'uiie durée de 
huit móis (Eusèbe, vii, 2), avait conimencé en juiii 253. 
Nous avons de saiiit Cyprien uue leltie à soii « três 
cher frère » Lucius {Ep., LXi), laquclle fait allusion à une 
autre lettre perdue. 

1. Ep. LXViii. n. 2 : (( Quapropter lacere te oportet ple- 
nissimas litteras ad coepiscopos nostros in Gailia consti- 
tutos. ) 
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separe de notre communion pour suivre Novatien 
et sa doctrine perverse... Ne serait-il pas honteux 
pour nous, três cher frère, de soufFrir que des 
partisansde Novatien se moquent de nous et s'éri- 
gent en juges des décisions de FEglise, quand 
Novatien lui-mème a été cliassc et excommunié de 
toutes parts par les évêques de Dieu ? « 

« Envoie íi Ia province et au peuple d'Arles une 
lettre dexcommunicalion contre Marcien, afin 
qu'un autre soit mis à sa place et que le troupcau 
du Clirist, laissé par cette iiomme h Tabandon, soit 
reeiieilli "*... En eíTet, três cher frère, Ia raison 
pour laquelle le vaste corps des évêques est ramené 
ii Tunitc par le lien de Ia concorde mutueile, c'est 
pour permettre à tous d'intervenir, dês qu'un des 
rnembrcs de notre collègc entreprend de répandre 
riiérésie, de dcchirer et de ruiner le troupeau du 
Chiist^... Y a-t-il pour les cliefs une missioii plus 
importante et plus noble que celle de pourvoir au 
salut des brcbis à force de sollicilude et de remè- 
des ? Puisque le Seigneiir a (ulininc des menaces 
con(re les pasteursqui ne prcnnent pas soin de ses 
brebis et les laissent périr, que devons-nous faire, 
três cher frère, sinon nous mettre au serviço des 
brebis du  Christ... ?   Bicn  (jue,  nous autres   pas- 

1. Ibid., n. 3 : « Diiigaiitur iii provinciara et ad plebem 
Arelate consislentem a lelitteric quibus, abslento Marciano, 
alius in loco ejus substiluatur...  » 

2. Ihid., « Idcirco enitn, írater caríssimo, copiosum cor- 
pus est sacerdolum concordiíc rniiliHc glulino atque unitalis 
vinculo copulatum ut... subveniant ceterl. » 
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teurs, nous soyons nombreux, noiis avons a gou- 
verner un seul et même troii|)eaii *. Nous devons 
donc prendre soin de toutes les brcbis queleChrist 
est vcnii chcrclier au pnx de son sang et de sa 
passion, et ne pas laisser dans les souffrances nos 
ÍVères qui se |ilaignent... Notis devons lionorer Ia 
cfloricuse   méniüire de /los   prédcccsseurs les bien- n ^        ' _ .      ^ 
heureux martyrs Coinelius et Luciiis ^. Et c'est toi 
surtout, três cher Irère, qui dois ieur tcmoigner de 
Ia déférencc, toi qiii es It-ur vienire et Ieur succcs- 
seur. Inspires par Tesprit du Scigneur dont ils 
étaientremplis, cesgloricux martyrs ontdécidé par 
leurs lettres de ne pas reíi sor aux lapsi pénitents 
Ia paix et Ia communion. Et nous tous nous avons 
été du même avis...» 

« Fais-nous connaitre celui <[iii,;i Aries, será mis 
à Ia place de Maicien, afiii que nous sachions à qui 
nous devons adresscr nos Irères ei ii (jiii nous devons 
écrire. Porte-toi bien,1rès clier li'ère. » 

Cette leltre demande à Eúcnne, en (ermes impé- 
ralifs, d'inteivenii- contre róvèqne d'Arles, et elle 
lui expose les molifs qui robligcntii agir. Que doit 
être lintervention du pape et cjucl rôic est-il appelé 
à reniplir ici ? Doit-il exconimunier et déposer lui- 
mênie Marcieii ? Sa mission se botne-t-elle seule- 
ment à iniormer les évêqiies gaulois que le prélat 

\. Ep. Lxviii, II. 5 : « INíim ctsi pastores mulli sumus , 
ununi lamen gregein pascimus... » 

2. Ibid., n. õ : « Servandus c-t enim antceessorum nos- 
trorum beatoruin martyium (^oriielii et Lucii honor glo- 
riosus. » 



SAINT   CYPRIEN   ET   LA   PAPAUTE 127 

hérétiíjue ne trouvera à Rome auciin .tppui, otqii'ils 
peuvent avec assurance proceder à sa dcposition ? 
Cette dernière hypotlièsc a pour elle le passage de Ia 
lettre oii nous apprenons ([uc rinterveiition d'E- 
tienne aura pour conséquence d'amener les évêques 
de Ia Gaule à nc pas laisser pius longlemps Mar- 
cien insiilter Ic corps episcopal, ne ultra... insul- 
'tare patiantur. La lormnle ne paüantar semble 
bien supposer (jue Ia déposition de rhérctiquc será 
prononcée dans Ia Gaule. En revanche, nous lisons 
un pcii plus loin que le pape doitenvoyer une lettre 
dont Teffet será Ia déposition de Marcien, litlera' 
quibus ahstcnto Marciano., et ceei ne laisse pas que 
de favoriser Ia premièrc hypothèse. Oii est Ia 
vérlté ? Dans Ia synthèse de ces deux interpréta- 
tions, dont on a fréquemment mis en relieíToppo- 
sition, sans songer qu'ellcsse laissaient facilement 
v;i)ncilier ^. Dans Ia pensée de saint Cyprien, Tex- 
conimunicalion doit ètre prononcée à Rome, ia 
dcposition doit ètre prononcée à Aries, et celte 
seconde opération doit ètre Ia conséquence, ou, si 
Ton veut. Ia mise ne pratique de ia premiòre. 
Etienne doit déclarer que Marcien n'est plus de sa 
communion. Alors les évêques gaulois diront au 
peuple d'Alres de pourvoir au remplacement de 
sou pasteur. lis ne laisseroDt pas plus longtemps 
leur indigne collègue se moquer du corps episcopal 

I. Solim, Kirchenrecht, p. 393. Sur les interprétations 
anciennes voir Turmel, Jlistoire de Ia Ihéologie posüive, ii, 
241, 269, 280. 
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{nepatiantur) : ils le déposeront. Mais ils ne seront 
en cel.i que les exécuteurs de Ia pensée du pape, 
dont Ia lettre será ainsi — médiatement — une 
Icttre de déposition : quibus abstento Marciano. En 
tout cas, que Ton conçoivc Tintervention d'Etien- 
ne comme onvoiidra, on ne peut nier qu'elle doit 
être décisive ; que d'elle dépend le sort de Marcien ; 
et que, en Ia demandant, Tévôque de Carthage 
ottribue aii pape un role hors de pair. 

Mais il demande celta inlervention, non sans se 
rendre compte qu'il a des résistances à vaincre. 
Connait-il par Faustin les raisons alléguées par 
Etienne pour motiver son inaction ? Esl-ce Ia con- 
jectiire qui les lui a révélées ? Ce qui est síir, c'est 
qu'il redige sa dissertation, comme si Etienne avait 
fait savoir aux óvêques gaulois que Ia conduite de 
Marcien à Aries était une aflaire indiílerente et, en 
tout cas, dont il n'aviiit pas à s'occuper. A ces dcux 
objections, formiilées ou présumces, Cyprien lé- 
pond au pape que rinaction serait oirensünte pour 
ses prédécesseurs — pour « nos prédéccsseiirs », 
dit-il — Cornelius et Lucius, qui out condamnéle 
novatianisme, et qu'elle engagerait gravcment sa 
responsabilité. Ne nous occuponsque de cette der- 
nièreconsidération. On remarqueraqu'elle fait appel 
au double príncipe de Tunité du troupeau duClirist 
et de Ia fédération épiscopale. En íin de compte, 
tousles fidèles sont les brcbis du Clirist, tousoiit le 
droit d'être preserves de Ia dcut des loups ; iFail- 
Icurs, Tunité du corps episcopal a etc instituée 
par Dieu, pour permettre précisémcnt aux évêqiies 
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de corrjgcr Ia fautc de ceux de leiirs coUègues qui, 
par négligence ou par trahison, abandonneraient 
leurs brebis a Ia perditioii éteriielle : voilà, sclon 
Cyprieu, poiir<}uoi Etienne ne peut sedésintéresser 
de raffaire d'Arles. 

Mais d'oti vieiit que Tóvôqne de Carthage ne 
procede pas lui-même à rcxcommunication de 
Marcien ? D'oii vient qu'il reclame celle inesure 
d'Eticnne ? II y a ici iin honimage rendu ii l'ascen- 
dant de Rome, hommage dont Ia théoriedela fédé- 
ration épiscopale cst impuissanlc à rendrc compte, 
et qui a sa soufce dans Ia réalité des laits. Cyprien, 
on Ta dit plus haut, reconnait que Tintervention 
du pape dans Tafíaire d'Arles dolt avoii- uii role 
hors de pair, et sa démarcbe auprès de lui, qu'il 
cherchc à expliquer par d'autres considératioiis, 
s'explique surtout parcellc-là. Nous avons vu Cor- 
nelius reunir en coiicile les évêques d'Italie, les 
instituer et les déposer h son gré, se compoiter, en 
un mot, commc Tévôque des évêques italiens. Au- 
delà des Alpes et de Ia mer, son autorilé, sans être 
lamème, est pourtant loin d'ètre nulle. Quand les 
évêques gaulois sont aux prises aveo Marcien d'Aries 
qui, d'un geste hautain, s'est séparé de leur com- 
munion, cc n'est pas du côtc de Carthage qu'ils se 
tüurnent, c'cst du còté de Rome. Ou plutôt ils s'a- 
dressent :i Carthage, mais seulement après avoir 
demande àRome une réponse qui ne leur a pas été 
donnée. Et ils procèdent alors avec moins de céré- 
monie. Quand il s'agit d'éfrire à Etienne, Téglise 
gauloise intervient orficiellement, tandis que Tévê- 

9 
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Ilie de Ly( ori croit avoir qualité pour correspondre 
toutseulet »n son prop renom avec 

3cupe t   de 
Cyp rien \ Rr 

lans   le   respect   des   evoques de Is 
Gaule, une place à laquelle Carlhage ne sauraitpié- 
tendre. Cyprien le sait; etvoilà pouiquoi il presse 
Etienne de pi-ôter appuià l'églisegauIoise et d'exer- 
cer un role auquel aucun autre cvcque ne saurait 
prétendre. 

Rome   est   un   centre  de  communion. EU e   est 
íiussi   un centre   de  Communications. EU e  recoit 
les renseignenienls et clle   les transmet; c'est  par 
son intermédiaire ([ue les inlormations passent d'uiie 
Bgli 

Fais-nous connaitre celui q 
Tautre. De là   ce 

li 
)t   d c sain t C\ 

Ari es, será nus a 
Ia place de Marcion ». L'église d'Aries portera son 
choix a Ia connaissance d'Étiennc. Etienne en avi- 
sara Carthage, d'oíi Ia iiouvellc se répandra dans 
les divers évèchcs d'AI'riquo. 

Rassemblons les éléments d'ínf()rniation qnenous 
avons rencontrés au cours de notrc enquète. \Ju- 
hité de FFlglise, dont Ia loi est attestée par divers 
textes  ou symboles  scripturaires ^, a son príncipe 

1. Ep. i.xviii, 1 : « Faustimis collega noster.., semel 
atqiie iterum mihi soripsit significans ea quoc eliam vobis 
seio utique nuiiliala tam ab eo quam a ceteris coepiscopis 
noslris. » a) Faustin seul a écrit à Cyprien ; b) Taustin ot 
ses collègues (a ceteris coepiscopis.nostris) ont écrit à 
Rome ; c) ils oht écrit à Rome avant d'écrire à Carllmgc, 
puisque Cyprien connait leur démarche auprès dÉlienne. 
Yoir Sohm, Kirchcnrecht, p. 362,392. 

2. Voici les preuves de Timité de TEglise énumérées dans 
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dans runité de Tépiscopat. Le Seigneur avouluque 
son Eglisc fiit une, mais répiscopat est le moyen 
auquel il a eu recours pour réaliser son plan et 
garantir à son Eglise le privilège de Tunité. Et il 
a instituo répiscopat quand il prononça Ia parole 
Tu es Pctrus. Fondement d'une Eglise dont Ia loi 
est Tunité, répiscopatdoit nécessairement posséder 
lui-même cette unité. Cest bien ainsi que le Sei- 
gneur cn a disposé, et il nous a suffisamment fait 
connaitre sa volonté, en concentrant momentané- 
inent tout répiscopat entre les mains de saint 
Pierre : en sorte que le toxte Tu es Petrus, qui est Ia 
charte de Tépiscopat, est cn mèmetemps le symbole 
de son nnité. Et cette unité elle-même, dont saint 
Pierre est le syirl)>le, a son principe dans Tesprit 
de concorde irateriielle qui relie entre eux les 
cvèques. íjc Seigneur, ([ui a vouluque le corps epis- 
copal possédàt toujours Tunité, a demande à Tesprit 
de concorde et de Iraternité des évèqiies de réaliser 
cette unité ;   Tépiscopiit est donc   une   lédération': 

le De catholicse lícclesix unitate 4 et suiv. : a) Una est 
columba raea, perfccta mea (Cant., vi, 8); b), Unum corpus 
et unus spii-itus, uaa spes vocationis vestrse, unus Domi- 
nus, una íides, uniim baplisnía, unus Deus [Epli., iv, 4) ; c) 
Tarche de Noé; d) Qui noa est mecum adversus me est 
{Math.j XII, 30) ;• e) Ia tunique sans couture du Christ; f) 
Et erunt unus grex et unus pastor (/o., x, 16) ; g) Non 
sint in vobis schismata (/ Cor., i, 10) ; !t) In domo una 
comedelur, non ejicietis de domo earnem foras {Exod., xii, 
46) ;    i)   Deus   qui   inliabitore   facit    unanimes    in    domo 
{Ps., LXVtl,   7). 
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corpiis est sacerdolum, concordiic miituic glutino 
aUjue unitaíis vinculo copalatum. Si, dans cette 
fédération, iin traitre vient à se glisser, si un évê- 
que abuse de sa charge pastorale et Ia fait servir aii 
mal, les aulres évècjues doivent voler aii secours 
de son troupeau cri danger de perditioii. Mais, cn 
dehors de cc cas, chaijue évèque est maítre absolii 
de ia portion du troupeau qui lui a été confiée, et 
il ne doit rcudrc compte de son administratioii 
qu'à Dieu. Cest pour cela que les partisans do 
Félicissime, dans le cas oii ils revicndraicnt à de 
bons sentiments, devraient plaider leur cause à 
Cartliage et iion à Rome. 

Rome ! elle n'occiipe qu'uneplacc bien modeste 
dans cette conception de TEglise et de Tépiscopat. 
Sans doutc saint Cyprien Tappelle « Ia chaire de 
Pierre «, « Téglise principale d'oii est sorlie Tunité 
épiscopale «. Sans doute illait auprès d'Etienne une 
démarcho,parla<[uelie il reconnaitjquerintervenlion 
du pape est néccssaire pour Ia déposition d'un 
prélat héréticpie ; et lui-mcme, dans des circons- 
tances difficdes, s'est lait^gloire devant son peuple 
d'avoir Tappni de Rome. 11 ne pouvait nier ni Ia 
réalitéprésente ni les faits passes ; il ne pouvait con- 
tester ni rimportance preponderante du siège de 
Rome au iii" siècle, ni sou role hislorique dans Ia 
fondation des cglises d'Occi(lont. Ajoutons, du 
reste, que « Ia chaire de Pierre » est une formule 
qui a du três probablemcnt^être élaborce à Rome, 
qui a dii venir loute faite de Rome à Carthage oà 
elle a été utilisée. Maisondoitnéanmoinsrecontiaítre 
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que le dogme de Tépiscopat a obscurci aux yeux de 
salnt Cyprien le dogme de Ia papautc. Ne nous lais- 
sons pas émouvoir par Ia liberte avec laquelle Til- 
lustre évêque dictc à Cornelius ainsi qu'à Ktienne 
leurs devoirs et leur fait Ia Icçoii non sans quelque 
riulesse. Arrivés a Tapogée de leur puissance, les 
papes ont, en effet, ente'iidu plusd'une íoislesévè- 
re langage de Tindépendance apostolique. Ne nous 
laissons pas non plus choquer par le spectacle de 
cette étiquelte rudimentairequi ne cesse d'appeler 
le pape « três cher íVère » que pour lui donner le 
titre de « collègue ^ ». Sans ôtre totalement inoapa- 
ble de nous fournir d'utiles indications, le proto- 
cole ne saurait servir d'instrunient de précision 
pour mcsurer les seiitimcnts de icspcct et de dé- 
pendance. Mais quand on a écartc le  toii  à Ia fois 

1. Ej). Lx, 1 : « Quis non sacerdos in consacerdotis sui 
laudibus tanquam in snis propriis gratnletur... ? » Ep. LV, 

8 ; « Venio... ad personam Cornelii collegx nostri. « Ep, 
IX, 1 : « Cum de excessu boni viri collegx niei (Fabien) ». 
II emploie ies mots co?isacerdos, collega quand il parle du 
pape. Quand il parle ati pape il 1'appelle toujours ftater 
carissime, et sa formule de suscription est Ia puivante : 
Cyprianus Cornelio fratri ; Cypiianus Slcphano fratii. Mais 
lui, comment est-il appelé ? Le clergé de Kome et les con- 
fesseurs lui donnent le nom de fiater quand ils s'adressent 
à lui. En parlant de lui on dit {Ej). viii) : « benedictum 
papatem Cyprianum ». De plus les suscriptions des lettres 
qui lui sont adressées portent : {ep. xxiii) « Universi con- 
fessores Cypriano papati» ; {ep. xxx) « Cypriano papse 
presbyteri et diaconi Romaj consistentes » ; {ep., xxxi) : 
Cypriano papx Moyses et Maximus » ; (ep. xxxvi) : Cy- 
priano papati presbyteri et diacones  Roma; consistentes ». 
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impérieiix et familier avec lequel saint Cyprien parle 
au pape, on se trouve en face d'unc théorie qu'il 
ii'est pas aussi íacile d'écarter. Sur quel Condement 
Io suceesseur de saint Pierre appuiera-t-ilson auto- 
rité, si le texte Ta es Petriis lui est ravi pour être 
adjugé à Tépiscopat ? Et de quel droit imposera-t-il 
savolontc en dehors de Rome, s'il n'a reçii en par- 
tage, coinme toiis lesautresévêques, qi portic 
du troupeau duChrist; si chacun de ses coUègues 
ne doit rendre com pte d e son administiation qu a 
Dieu ; et si  Tunion des esprits et des coeurs est le 
scul moyen institué  par   Di 
cohcsion dans le corps episcopal ? O 
comment  donner à ces  problènies u 

r maintenir ia 
n ne voit giière 

onner á ces problènies une solntion cie 
toulpoint conforme au príncipe de Ia primauté pon- 
tificale. Et, quand on entend saint Cyprien tenir le 

e noussavons au moment oüilest Tami 
orne, on ne prévoit qno trop comment il par- 

langage qu 
de R 
era quand aura sonne 1 neure des c l'he iflits. 
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Saint Cyprien et Ia Papauté 
pendant Ia controverse baptismale. 

On sait comment vinrciit les couílils. Cétait iin 
iisage ei) vigueur dans rAfriijue et dans pres(jiie 
toiit rOricnt, de tenir poiir nul le baplôme leçu 
dans une secte ]iéréti(|iie, et de baptiser iudistinc- 
tement lous ceux qiii demandaient :i cntrcr dans 
riiglise, mème (|iiaiid ils lavaient déjii cté aupara- 
vant. Rome, aucontraire, tenait compte de Tinimer- 
sion donnée par toiilcs Ics commiinions c 
et SC coiitentait d'i m 

hrétiennes 
poscr les niaiiisaux héióticjues 

qui demandaient à ètre ses enfants. Au cours de l'an- 
iiée 2i"i5, (juelques cvèques nuniides, s'aiitorisant 
saiisdoute de riisaüe roinain,se 
es nou 

mirentà dispenser 
veaux convertis de Tépreiive de rimmersion. 1 

Ils   firent  scandale,   ei aussitot   dix-liiiit de leiirs 
colleciies de N umulie norlèren tle Cíi iit a Ia connais- 
sance de Tévôque de Carthage. Saint Cyprien elu- 
dia Ia (jueslion de concert avec les evoques de sa 
province qu'il réunissait périodiquenicnt auprès de 
lui, piiis il transmil à ses collègues de Numidic Ia 
solution du concile   i. Celte solution élait Ia consé- 

1. Cest Ia lettre LXX. Ellccst écrite au iiom de treute-et- 
un évèques, y corapris saint  Cyprien.   On  place   générale- 
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cralion solennelle de Ia discipline africainc. Mais 
Tévôque de Carthage n'élait pas homme h rester 
emprisonné dans mi problema de casuistique. VAe- 
vant les débats, il s'eirorça de montrer que Ia prati- 
que de Ia réitération du baptòmc se rallachait à un 
príncipe supórieur et qu'ellc était solidaire de Ia 
doctrine de Tunité deriígüse. II expliqua donc <[ue 
lii vraie E;^lise, étant Ia seule (jui lút agréabie à 
Dien, était aussi Ia seule dépositaire des laveurs 
celestes ; que, seule, elle était capable de procnrer 
par ses rites Ia rémission des pécliés et le Saint- 
Esprit, parce que cos biens étaient sa propriété 
exclusive. Daiis Ia penséedu grand évêque, deman- 
der s'il peut exister un baptême en dchors de TE- 
glise, c'était demander si Dieu peut aimer des socié- 
tés ([ui (ont LI guerre à son Eglise, s'il peut traiter 
ces sociétés comme son Eglise, s'il existe devant 
Dieu plusicurs Egliscs. De lá cette phrase destinée 
à nons rappeier que Ia loi  de Tunité a  été symboli- 
see par samt I*ierrc : « II 'y a qu'un  Saint-lísprit 

ment cetle leltre et le (^oniúle dont elle cst réclio au prin- 
teraps de 255. On va voir que Ia chronologio relative de 
plusieur.s des letties appartenant à Ia coniroverse baptis- 
inale est discutéc, J'iij()ule quo Ia chroiiologie absolue des 
conciles continue, elle aussi, do donner lieii à des contro- 
versos. On admot coniinunément que le içrand concile, celu 
dont nous avons les Senleiitise, se tint le l'^"' seplenil)ro256. 
Le socond se serait tcnn soit on septemhre 255, soil, ce qui 
est plus probable, au prinlemps de 256 (Ilarnack, Clirono- 
logic, II, 356-360, et ses références). On va voir plus loin 
les diflicultés que cette chronologíe soulèvo. 
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qu'unc Église dont Ic Christ notre Seigneur a mis 
dès Torigine Tunité en relief en Ia fondant sur 
Pierre ■*. » 

Si, aumonient oii il écrivait sa lettre aux díix-huit 
evcíjues   numiaes,   sain t   Cyp rien   se représentait 
ropposition à Ia coutume de Carthage comme limi- 
tée à un coin de l'Afri([ue, il ne tarda pas à ètre tire 
te   son   erreur. Bi cntot. en iílet, un   evecriie 

M aiirétanie, O 
voy ous lar 1( 

iiiiitus 
dl 

liii ai)prit 
Ic If 

ppr 
es allusions (Ic Ia repouse 

I' 
s   Tentre- 
(jue Rome 

elle-mónio était opposée :i Ia réitération dii baptême 
recii dans   Tliérésie.   L;i   nouvelle était  g-rave.   On gr 
n a pas oublie conibien, aii cours de Ia perseculion 
de Dèce, Cyprien était hciirenx de pouvoir dire 
qa'il marcliait avec Rome Ia main dans Ia main. 
Mais, d'autre part, nous Tavons entendu déciarer 
fièrement ;i Cornelius, à Ia veille de Ia persécution 
de Gallus, (jn'il s'était décidé à faire rentrcr immé- 
diatement dans TEglise tous les lapsi repentants, 
et qu'il abandonnait au  jugement  de Dieu cenx de 
ses colleg-ues  <fui retnseraien 
II 
Ia 

bautc 
1 

it d' mitcr sa conduite. 
Téirlise   de   R orne ans 

aqnelle on   iiii   a  appris   a   saliier « Ia cb aire 
^lerre » ; ma s il a aiissi   nn sentiment três vil" de 

Timportance de sa   charge et de Ia responsabilité 

1. Loc. cit,, 3 : i Quando et baptisma unum slt et Spiritus 
sanctus unus et una Kcciesia a Clirislo Uouiino nostro 
super Petrum origine unilatis et ralione fundata, » 

2. Quinhis écrivit sa lettre après le concile qui viant 
d'être mentionné, car saint Cyprien adjoignit à sa réponse 
une copie de Ia lettre  LXX (Voir lip. LXXI, 1). 



138 CHAPITRE V 

qu'elle eiilraine.   Que va-t-il faire aujourd'hui que 
R ome vient se metlre en travers de sesconviclions 
les pius inlimcs ? S'il cédc au pape, que devient le 
dogme de runilé de FJiglise qui, selon lui, nc peiit 
subsistcr qu'avec Ia réitération du baptême des 
hérctiques ? Et s'il resiste, que devient cet esprit 

3ui est comme le ciment dont cst falte te concord 
'union du corps épiscopa 

l'id 
)aint 
éc   t 

Cyp 
3li 

ps epi il? 
rien  nc s arreta pas un seul instant a 

pher ;  et  nous alloiis le voir   ratlacher 
1.1 us   energiquement   que   lamais,  comme   Ia con Pli 

séqucnce à son príncipe, Ia réitération du baptême 
Iiérétique au dogme de Tunité de TEgllse. Mais Tin- 
transigeance   appelait-elle  donc  inévitablement Ia ige ipp 
rupture ? Ce coiiflit d'idécs en prcsence duquel on 
se trouvait ne comportait-il pas d'autres solutions? 
Si Carthage ne   poiivait abandonner Ia cause de ia 
verite, R ome. li était  d;i r jouvait et 
devaiten sortir. Cétait une première issue. Et elle 
n'avait rien d'humiliant pour Rome, car rhistoire 
de saint Pierre et de saint Paul, lors du conílit 
d'Antioche, prouvait précisémeiit qu'un supérieur 
reçoit parfois d'utiles leçoiis  dun inféricur, et que, 

íptant. oin d en etrediminue, il s'l lonore en les acce 
D'ailleurs Tuniformité des usages était une chose,^ 
lunion des cojurs en était une autre. Si Févôque de 
Rome sobstinait à rcconnaitro le baptême des hé- 
réliques, il aurait à répondre de sa conduite devant 
Dieu; mais, tout comme les autrcs évêques, il n'a- 
vait de comptes à rendre à personne sur Ia terre. 
Or pouvait, en   dep t des   divergence conserver 
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une secoiide issue. le lien de l;i concorde :   c'étíiit 
Saint Cyprien crut poiivoir  s'i\bandonnei- à ces 

<leux espoirs   d'arr.ingcment. Nons trouvons Tex- 
pression 
Quintus 1; 

«... Je ne sais sous Tenipire de quelle témérité 
certains de nos collètrues simatiinent (lue ceux qiii 

du     premier  dans   Ia   lettre  suivante   à 

que 
ont reçu le baptôme dans Tliérésie, ne doivent pas 
ètrc   baptisés de   nouveau, quand   ils entrent cliez 

js.   Ils allèauent 
ellet. 

g^ il y fu un baptt II 
) baptême qui est dans TÉglise 

catholiquc. Et comme TEglise est une, il ne peut y 
avoir de baptemeon dehors d'ell£ )u on n o bjecte 

'ierre, pas Ia contume: elle doit ceder à laraison 
que le Scigiicur choisit  le prcniicr et sur lequcl il 
bâtit son Egli Ia di iscussion (ju il eut avec 
Paul stir Ia circoncision,  ne prit point conseil de 
Torgueil   et de  rarrocrance.  II   n'aliéena   point  sa rgu 'g' g' 
priniauté; il ne prélendit point avolr le droitd'ini- 

1. Ep. Lxxi, 1. Baronius (ad annum 258, 25) croit que 
les prélats, dont Quintus signalait Ia conduite à saint Cy- 
prien, élaient d'Afriquc. Récemment líriist (Papst Stephan 
iind der Ketzcrtaufstreit, 190.5, p. 5) a repris cette opinion. 
Mais il est bieu peu vraisemblable que le puissant évêque 
de Carlhage ait invité d'obscurs collègues d'Afrique à avoir 
pour lui les égards que saint Pierre avait eus pour saint 
Paul. La plirase : « Pierre... ne prit point eonseildel orgueil 
et de Tarrogance » signifie clairement que celui qui se 
donne comme le successeur de Pierre doit avoir assez 
d'liumilité pour reconnaitre-son erreur. 11 est à peu près 
súr que, dans Ia lettre LXXI, Cyprien vise Etienne dont, 
par conséquent, une lettre circulait déjà dans TAfrique. 
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poser ses ordres à ceux qui étaient venus aprèsiui; 
il ne méprisa point rancieii persécuteur de TEglisc 
qu'avait été Paul. II écouta Ia voix de Ia vérité, il 
se rendit sansdiffieulté aux raisons que lui présenta 
Paul. II nous a ainsi donné une leçon de concorde 
et de concilialion. 11 nous a appris à ne pas nous 
obstinei'dans nos sentiments,mais à tirernotreprofit 
des observations qui nous sont faites par nos frères 
et collègues, quand clles sont ("ondées et legitimes... 
On ne doit pas défendre envers et contre tout ses 
préjugés; on doit les abandonner de grand cceur, 
quand on trouve quclque cbose de iiiieux et deplus 
utile. Ce n'est pas une défaite que nous infligent 
ceux qui nous montrent Ia vérité, c'est une lumière 
qu'ils nous apportent. Cela cst surtout vrai quand 
c'est Funité deTEglise qui est en cause... » 

A quelque temps de là, saint Cyprien rassembla 
à Carthage les évèques des dcux provinces de Pro- 
consulaire et de Numidie. II íit confirmer par eux 
Ia discipline afVicaine, puis il informaRomedecette 
décision. N'osant deniander ouvertement au pape 
de corriger Ia coulume romaine, il prit un biais ; il 
mit sous les yeux d'Etienne une copie de Ia lettre 
à Quintus ainsi que de Ia réponse du premier con- 
cile aux évèques de Numidie. A cette leçon indirecte 
et détournée, ilajouta le plaidoyer suivant ^ : 

1. Ep. Lxxii. Cyprien commence sa letlre eii so présen- 
tant comme rinlerprèlo dun concile sui' Icquel Ia lel- 
tre i.xxiii nous lenseigne. On y apprend que soixante et 
onze   évèques  sctaient  rassemblés   de  Ia province   dAfri- 
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« Nous avons été obligés, três cher frère, de te- 
iiir uii concile auquel assistaieiit de uombreux évè- 
ques, pour icsoudre dans une commune délibéra- 
tioii divers problèmes. Plusieurs décisions ont été 
prises. II y eii a une surtout dont 11 importe de 
fiiire part ;i Ia prudence et à ta saoesse, attendu 
(jii'elle touchc de três près à Tautorité épiscopale, 
ainsi qu'à l'unité et àl'honncur de l'Eglise, toutes 
clioses sur lesquelles Ia volontí; divino s'cst mani- 
festée. II a été decide que ceux qui dcmandent 
à entrrr dans TEglise qul est une, après avoir 
reçu le baptême dans l'hérésie ou dans le schisme, 
doivent être de nouveau baptisés, par Ia raison 
(jn'il ne leur servirait de rien _de recevoir Tim- 
position dts raaiiis destinée l\ leur procurer 
le Saint-Esprit, s'ils ne reçoivent en mème 
temps le Saint-Esprit... Que les hérétiques ne pos- 
sòdent pas le baptèiiie ei qucles ennemisdu Christ 
ne peuvent jjrofiler de sa grâce, c'est ce qui a été 
établi récemnient dans une Icttre à notre collègue 
de Maurétanie, Quintus, ainsi que dans une autre 
lettre que nos collègues ont envoyée aux évêques 
de Numidie. Je t'adresse un exeniplaire de eha- 
cun de ces écrits... Nous portons ccs choses à ta 
connaissance, tròs cher frère, en témoignaj^e de 
Ia déférence et  de ramitié  que  nous   nous devons 

que et de Ia Numidie. On a parfois essayé de rattachei' Ia 
lettre LXXII au premier concile. D'autres fois ou a proposé 
de Ia reculer après le troisièrae. Sa vraie place seniblc être 
après le second. Voir Harnack,  Chronologie, ii, 358. 
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les uns aux autres. Nous croyons, du reste, que Ia 
sincérité de ta piété et de ta foi te fera agréer 

rexpression de Ia piété et de Ia vétité. II y eii a, 
nous le savons, qui refusent de modifier leurs sen- 
timents et qui gardeiit leurs usages particuliers, 
sans toutefois ronipre le lien de Ia paix et de Ia 
concorde  ijui  les  unit :i   leurs   collègues.   Sur   ce 
Doint, nous ne   voulous Ia   1( )ersotine. 
Chiique clief est, en eíFet,   indépendant dans Tad- 
ministration de 
lUI   I 

gli son efflise e ít releve   du  Se eiffneur a 
renuia   ses   com 

cher frère. » 
ptes ■*orte-toi bieti, três 

L'évêque de Cartliage avalt parle. Cétait main- 
t<'nant  au 
quel acenei 

pap 
lil 

e   de- prendre Ia  parole et de dire 
)lait Al iireaux deux proposilions 

qui liii étaicnt présentées en tcrmes pius ou iiioius 
voilcs. Sa décision lut d'nne neltelé parfaitc. En ré- 

àl invitiition  de modifier  Tusaoe r omain, i 
teclara que on ne   uevait pas  Otre  plus exigeant 

Is que les hérétiques, lesquels ne rebiiplisaient pas 
les catlioliques apostais. 11 ajouta que le baptème 
des marcionistes, des disciples de Valentin et d'A- 
pelles eux-mèmes devait êlre  accepté    comme  va- 
lide. Et il rést docti me 3tte ph rase ce- 
lebre : « De qnelque hérésie (juc Ton vienne à vous, 
il ne fant fairc aucunc innovation, mais suivre Ia 
tradition (jui cst d'iniposer aux  convertisles mains 

1. « Qua iii ro iiec uos vim cuiquam facimus ãul logem 
damus, quando liabeat in Ecclesia; administratioiie voliiuta- 
tis suaj arh)ilriuni liborum iinusquisque praoposilus, rationora 
acius Kui Domino reddilurus. » 
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poiir Ia pénitence'' ». Quanta Ia proposition qui 
lui était faite de conserver sa pratique, dont Dieu 
seul lui deniauderait conipte iin jour, et de vivre en 
paix aveo ses coUègues, Etienue répondit par une 
menace d'excommunieation ^. 

S'il est vrai que les coups prcvus sont dcs coups 
amoitis, Ia peine (|ue saiiit Cyprieti lessentit en 
apprenant cette décision fut atténuée dans une 
largo mesure. Un de ses coUègues, Jubaíen, venait 

1. I Si i[ui pi-go a ([ii:iciiiii((ue liaírosi vpnienl ad vos, uiliil 
iiinovpliii- nisi (niod Iradilum esl, ut manus illis iitiponalur 
iu jjíEiiilenliani, cum ipsi luorplici proprie allerulriiin ad se 
vonientem non baplizent, sed communicent lanlum. » Ceüe 
décision iious a élé trausmise par saint Gyprieu qui Ia rap- 
porle dans sa Lettie à Pompeius [Ep., LXXIV, 1). TíUcmont 
(IV, Saint Cyprien, art. 43, nolc) propose de traduire le 
niliil innovetur par : « Quon no roíiouvelle rion que ce que 
Ia tradiliou nous apprond dovoir èire renouvolé, non le 
baplcine, mais rimiiosilion des mains. » Bossuet (Defensio, 
IX, 3) adopte rello inicrprélaliou qui est aussi celle de Ri- 
gaull. Si Ia synlaxe élail seule eu jeu, on devrail, je crois, 
donnor raison à Tillemonl, cl medre sous innovetur Tidée 
de réilératiou et non dínnovalioii. Mais saiul Cyprien, 
comme on va le voir, a traduit nihil innovetur par « qu'on 
ne fasse aucune innovalion ». Or, ayant enlre les mains Ia 
letlre entière du pape, il élail mieux à mème de Ia compren- 
dro que nous qui n'en avous (ju'un extrait. Saint Augustin et 
saini Vincent de Lérins ont, eux aussi, attribué à innovetur 
le sens dinnovalion. Toulefois, comme ils ont cmprunté 
leur traduction à saint Cyprien, ils n'ont ici aucune auto- 
rilé. 
, 2. Celle menace esl alleslée par saint Cyprien qui dit 
dans sa Lettrc ü Pompeius, 8 : « ... abstinendos putatt). 
Voir plus loin. 
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dclui transmettre une leltre d'Ètienne ^. L'évêque 
de Catthügeconniussiiittlonc, depiiis quelquetemps 
Ia peiisée dii pape. II savait qu'il devait compter 
sur des mesiires extremes. Qiiand vinrent ces me- 
sures, il avail eii le temps de s'y préparer et de leur 
opposer Ia résignatioii calme qu'inspire une inflexi- 
ble lermeté. Une matiilVslation lui parut cepen- 
dant néccssairc, et, pour Ia Iroisième lois, il invita 
les évêques africains ;i venir à Carlhage examinei' 
ia (|Ucstion du baplème des hérétiques. Le premier 
concila ne comprenail que des prélats de Ia Pro- 
consulaire. Au second concile, Ia   Proconsnlaire et 

1. Jadople le sentiment soiiloiiu par Baronius, Pamelius, 
Coustant, Lauiioy, Maran, Retlberg, Lipsius, Ritschl, 
Nelke. — Ernst à qui j'empruiUo colte listo {Papst Stephan, 
p. 23) a essayó do prouver que, daiis Ia lettro à Jubaieu,, 
Cyprion no vise pas Io papo ; sou long plaidoyer (p. 23-39) 
ne rósisle pas à un examon impartial. a) Jubaiena commmii- 
qué à Cyprieu une leUro (i.xxiu, 4) : n in epistula cujas 
exemplum ad mo transníisisli ». />) Lauleur do celle lettre, 
qui n'est pas nommó, condamnc Ia réilératiou du baptème 
des hérétiques avoc des arguments que nous retrouverons 
bientòt sous Ia plumo d'Eüenne. c) Saint Cyprion obserTO 
une altitude qui nionlro quil se voil cn présence d'une oppo- 
sition redoutable ; il sent qu'il aura besoin de beaucoup de 
patienco et de longanimité 'n. 2G) ; roppositiou d'un pelit 
évêque de Ia Maurétanio ne leúl cortes pas ému à ce degré. 
L'objection Ia plus spéciouse d'Ernst est lirée de ce fait 
que saint Cyprfeu qui.dans Ia lettre à Pompeius, se répand 
en violoncos contre Io papo, discute avec calme conlre Tad- 
versaire signalé par Juhaien. Co n'ost que spécicux. La 
lettre à Pompeius ost postérioure à Ia lettre à Jubaieu : 
C}'prieu qui voulait rcstor calme a lini par oublier ses réso» 
lutioDS. 
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Ia Numídie s'étaient rassemblées. Cette fois, c'était 
Ia Proconsulaire, Ia Numidie et Ia Maurétanie qui 
mettaient en commun leurs délibérations. Quatre- 
vingt-quatre évèques se rendirent a Tappel de Cy- 
prien ; deux, qui étaient rctenus chez eux, donnè- 
rent mandat à un ami cotnmun de lesre|)résenter. 
L'assemblée se tint le 1"'' septembre 256. Au dé- 
but de Ia séance, leclurc fut donnée de Ia corres- 
pondance que veiiaient d'échangcr sur Ia question 
en litige Jiibaícn et Tévôque de Carthage. Cyprien 
prit ensuite Ia parole et dit: 

« Vous venez d'enlendre, bien-aimés collègues, 
ce que notre confrère Jiibaíen m'a écrit, pour me 
consuller au sujet du baptême impie autant qu'illi- 
cite des héréliqucs, et ce que jc lui ai répoiidu. 
On vous a lu égalemcnt une autre lettre, dans la- 
quelle Jubaíen declare que nies explications ont 
porte Ia lumière dans son âmo et qu'il y adhère. 
Chacun de nousva niainlenaiit l'iiii'« connaítre sou 
sentiment. Nous ne jugerons personne ; nous ne 
séparerons pas de notre communion ceux qui ne 
penscraient pas comnie nous. Aucun de nous, en 
effet, ne s'erige en êvêqiie des évêques; aucun na 
recours à des menaces tyranniques, pour forcer ses 
collègues à lui obéir ■*. Nous savons que chaque 
évêque a Ia iil)re disposition de ses actes, et que 
personne nc pcutlejuger, pas plus qu'il ne peut ju- 

*Sil 

1. « Neque enim quisquam nosü-um episcopum se cpisco- 
porum conslituit aut tyraunico (crroro ad obsequciidi 
necessitatem collegas suos adcgil.  » 

10 
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ger pcrsonne. Nous dcvoiis tlonc tons atlendre Ic 
jiigcment de Notre-Seigneiir Jésus-Chri.st qui, seul, 
a le pouvoir do nous préposer nu goiivernemcnt 
de soii Eglis<; et de nous demandei' conipte de no- 
tre admiiiistratión ^ n. 

1. Baronius (ann. 258, 'i2). Till(Miiont (iv, saiiil Cyprien, 
art. x7), Maraii [Vita saiicti Cyprinni, 31) ; les BoUandistes 
(Acla sanctoi iiiit, aout, i, 117, scplembre, xii, 480) ; De 
Sniedt (Disscrtatioiies seleclie, p. 223) et, avec eux, Ia plu- 
part des auteurs récenls, eroient ([ue le grand concile de 
Carthage a ét<; rassemblé après larrivée on Afrique dii 
décret dElieiuu" et quil a été iin concile dopposition au 
pape. lis appuieut leur sentiment sur Ia pliraso oíi Cyprien 
dit tjnil ne prétend pas sóriger en évèque des évèques, quil 
nontend pas laiie des nienaces tyranniques à ses collègues. 
lis csliment que ces paroles visent Elienne et quelles con- 
lienueul daus Ia pensée de Cyprien, nn reproclie à Tadresse 
du pape. Quel([ues hisloriens se sont inscrils en faux contre 
cetle opinioii conimuiie et ont placé le concile avant larri- 
vée d» décret dlílienne, de manière à lui enlever tout carac- 
tère d'opposilion au pape. lionions-uous à nomnier ici 
Grisar {Zeiischrift für katolisclie Theologie, v (1881), 193, 
Bardcuhewer {Geschichle der altkirchlic/ien litterature, ii, 
401) et surtout Erust (Papst Steplian., i, o9-()3). Selou Ernst 
(p. 50), Cyprien entend bien dans ces paroles faire Ia leçon 
à des adversaires ; mais les adversaires contre lesquels il 
reclame sa liberte de penser et d'agir, ce sont les évèques 
d'Afrique opposés à son sentiment et non le pape ! Comme 
si le puissaul évèque de Carthage, qui, au second concile, 
avait déjà vu soixanle et onze collègues se ranger à son 
avis avait à craíndre « les menaces tyranniques » de quel- 
ques évèques d'Afrique ! Ernst, du reste, sent ce que son 
interprétation a dinsulllsant ; aussi il accorde, non sans se 
conlredire, ([ue Cyprien a « peut-être » atlacjué í iudirec- 
tenieut J> le futur décret de   Romc dont il prévoyait  Ia   te- 
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Quand cette com te allociilion íut terminée, on 
passa au vote. Cliaciin des 85 cvè({ues présents, y 
compris Cypiieii, prit lour à lour Ia parole : 85 fois, 
87 en coniplaiil les 2 votes par procuration, le bap- 
tèmu des liéréliques lul declare iiul et Ia rebapti- 
salioii procliiméc iiidispensaijle. L'cglise d'Afri(jue 
tout entiòrc se rangeait du côté de Tévôque deCar- 
tliage. Les actes du coneilc fiircnt ensuile cn- 
voyés  ii Rome. 

Cependant, si resigne qu'!! fut, saint C.yprien 
iie pouvaitvoir d'un ceil indidercnt lévôqnc de Ro- 
me mettre son aiitorilc au service d'unc doctrine 
qiii lui paiaissait altéicr Ia piiretc de Ia loi.I/un de 
ses collègiies, Poinpeius, lui ayant lémoignó le dé- 

iicur. En (lépit de cel uvcii, Eriist croil pouvoii'afíirmer que 
le graiid concilo de sepleinlire 256 na poiut fuit opposition 
au décret du pape. Voici comineul il prouve sou opiniou 
(p. 42) : si le concile eu questioii avait été dirige conlre le 
décret d'E(Iennc, ee décret aurait été lu daus Tassemblée 
des évèi|ucs,tout conime fut lue Ia correspondaiiee écliangée 
entre Jubaien et Cyprien ; or il ne lut pas lu altendu que le 
procès-verbal du concile uen fait pas mention. On pourrait 
dabord lui répondre que le décret íut lu mais que cette 
lecture n'a pas été insérée au procès-verbal ; ot Ernst n'au- 
rait rien à objecter à cela, car il nous signale lui-mêmc 
(p. 41) un tcxte {üent., n. 8) d'oíi il resulte qu'une lettre, Ia 
Ictire de Cyprien à Étienne, fut lue, dout le procès-verbal 
ne fait pas mention. D ailleurs il cst probable que saint 
Cyprien, tout en donnaut connaissancc du décret aux évèques 
avant Ia réunion couciliaire, alTecla de ne pas lirc cette pièce 
dans le concile lui-mènie pour donner aux débats une appa- 
rence de calme et éviter des attaques trop violentes contre 
Roínc. 
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sir de connaítre le texte même de Ia réponse du pa 
pe, l'évêque de Carthage — comme si le nom seul 
d'Etienne ravivait une  blessure mal cicatrisée — 
laissa libre  cours à  sa  douleur. II écrivit à Pom- 
peius'' : 

« Les lettres dont je t'envoie lescopies ci-jointes, 
três cher frère, disenttout ce qu'il faut au sujetdu 
baptème des hérétiqiies. Néanmoins, conformé- 
ment au désir que tu ni'as exprime, je t'adresse 
un exemplaire du rescrit par lequel uotre frère 
Etiennc a répoiidu à nos lettres. Après Tavolr lu, 
tu verras de mieux en miciix r^rrour   de  ceiui qui 

1. Ccux (jui croient que le décrel (rÉiieune arriva à Car- 
lliage après le grand concile, placent nalurollemeiit Ia lettre 
à Pompeius après ce concile comme je lai fai(. Ceux, au 
contraire, qui croient que le grand concile fui un concile 
dopposilion au décrel, font ordinairement passer Ia lettre 
à Pompeius avant lui. Leur motif est que Ia Ictlre ne fait 
aucune menlion du concile. Cetie raison esl loin d ètre dé- 
cisive. Pour rendre comple du silence de Cyprien, il suffit 
de supposcr que Pompeius clait informe de ce qui s'était 
passe au concile et navait demande sur ce sujei aucun ren- 
seignemenl à Cyprien. Or celte supposition n'a rien que de 
vraisemblablc, surtout si i'on admet avcc Benson {Cyprian, 
his life, his times, his work, p. 358) que ce Pompeius était 
révèque de Sabrala qui s'élait fait représenter au concile 
{Senteiit., 83) et qui avait pu, dès lors, êlre mis au courant 
des événemonts par son mandalaire Nalalis. En revanche, il 
esl remarquable que les évêques du grand concile qui 
exploilenl les lettres 69, 70, 71, 72, 73, ne mellent pas à 
contribution Ia lettre à Pompeius. Co fait nous invite à recu- 
ler Ia lellre à Pompeius après le concile du ler septembre. 
Voir Ernst, Papst Stephan., i, p. 49-51. 
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travaillc à défendre Ia cause des liérétiques contie 
les chréliens et riiglisc de Dieii. A diverses asser- 
tions orgueilleuses, étrangères à Ia question, inco- 
héreiites, qLi'il a éinises avec autant d'ignoiance 
que d'étourderie, il n'a pas craint d'aiouter Ia sui- 
vaiile : « De quclquc héiésie (jue Tou vienne àvous, 

faut airc   aucunc  iiniovalion,   mais   sinvre 
« Ia tradition, qui esl dMiiiposer aux convertis les 
« mains pour Ia péniteuce :  atlendu   que  les héré- 
« tiques  eux-memes no laplisent lUl 

« viennent à eux, mais quils se bornent à Icur don- 
« ner ia communion. iris 
rhc 'I' 

SI donc, quelle que soit 
érésic tiue 1 on (luitte pour eiitrer lans l'Kgli 

il défend de renouveler le baptême. En d'autres 
termes, il declare justes et legitimes les baptêmes 
de tous les liérétiques.  Et,  co mme cnaque lieresie 
jossede sou baptí et sou peche a elle, lur, il ac il 
cepte tous les baptêmes, afiii   de   rassembler dans 
son sein tous les péchós II it d e nc laire au- 
cune iiinovalion, de s'en tcnir à Ia tradition. Com- 
me si c'était innover que de s'attacher à Tuiiité et 
de revendiquer pour ri']glise le  monopole du bap- 
tême ! Et comme si  le novatei n était pai Fhc 
me qui, oublieux de Tunité, adopto le mensongeet 
e venui b: pt eme  impie En véritc, notre 

frère Etieniie nous propose une belle tradition, 
une tradition d'une grande autorité ! Ilajoute dans 
le mème endroit de sa lettre : « attendu que les 
« hérétiques eux-mêmes ne baptisent pas ceux qui 
« viennent à eux, mais qu'ils se bornent à leurdon- 
« ner Ia communion, » L'Eglise de Dieu, Tépouse 
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du Clirist en est arrivée ;i cc decré de malheur, 
d'ôtre rédiiite à prendrc modele sur Ics hcréiiqiies 1 
La lumíèrc demande aiix téiièhrcs Ia lèglc :i siiivre 
pour celebrei' Ics ritcs celestes !... Alors qii'aiicuiic 
hérésie, aiiciii) schismc nc peiit avoir en sa pos- 
session Ia vertu sancliíiante du  baptèmc  salutaire, 

!rc (Vère Ktienne  poiisse   Tobstinali loint 

de dire que le baptêmc de JMaicion, celui de Va- 
Icntiii, celui dApellcs, celui de tous les nutres 
blasphémateurs de Dieu le Père, que tous ces bap- 
lemes,  dis-je lonn ent à Dieu desenfants... lít ici, 
três  cher  Iròre,   notrc cliarírc   nasloraie   nous 
un 

faif 
voir d examiner quclb; sureté de consciencc 

aura, au jour du jugement, un évèqucqui approuvc 
et ratifie les baplêmcs dcs blasplicmateuts. Le Sei- 
gneur declare a ses pretres (ju u Ics maudira, s ils 
ne rendent pas gloire à son nom. Or rcnd-il gloire 
àDieu, celui quiadmctlc baptêmc de Marcioii?... 
Rend-il gloire à Dicu, celui qui est lami des héré- 
tiques, renncmi dcs chrétiens et ([ui croit dcvoi 
excomiiiunier Ics cvèqu 
du Clirist   et Tunité   de 

ICS ciui délendentla doctrine 
X\\ "lisc u c est aiusi 

lu on ren d olc Gire a Dicu, si c est ainsi que les ser- 
viteurs de Dieu et scs [uctrcs se tieniicnt dans Ia 
ciainlc de Dieu et observciit ses commandenients, 
rendous nos armes, nassoiis  sous   Tempire du dé- 

et   livrons-lui  TEvaníiile... Cest Ia )resomi 
tion et Tobstinalion (pii   lout  que   lon reste  dans 
rerrcur, plutvit  que  d';icccpter Ia vérité prcscntée 

1. N. 8 : (I. . abslinendohi pulai ». 
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par autrui. Et c'est en prévision de ce mal que le 
bienheureiix Paul, écrivant à TiniDthce, avertit 
l'évêquc qu'il ne doit pas étre querellcur, batail- 
leur, mais qu'il doit se montrer doux etdocile. Or, 
pour ctre docilc, il faut consentir à apprendre. 
Les évêques n'ont pas seulemcnt àcnseigner; ils 
doivent aussi apprendre. D'autant plus que, pour 
bien enseigner, il faut avancer lous les joiirs dans 
Ia science... » 

Pendant que saint Cypricii écrivait \a Lcítre à 
Poinpeius, que se passait-il à Romc et comment 
y accueillait-on les cnvnyés chargés de présenter 
les actes du Iroisième coneile ? Cest ii Césarée de 
Cappadocc que nous allons Tapprendre. S'inspi- 
rant dos sentiments de fiaternité, qui ctaient à ses 
yeux comme Tâme du corps episcopal, Tévêque de 
Carlliage porta à Ia connaissance des évêques des 
principaux siègcs le déiiouement de Ia controverse 
baptismale et les incidents qui Tavaicnt amené. 
De toutes les repouses qu'il reçut, nous n'en con- 
naissons qn'iine seule, cellc que lui envoya saint 
Firmilien de Césarée. Elle répondait sans douto 
exactement à l'état d'âme de saint Cypricn, car on 
a tout lieu de croire (jne c'est lui-mcmc qui a pris 
Ia peiue de Ia traduirc en latin ■*. Voici comment 
s'exprime Tév-èque de Césarée : 

« Nous avons reçu, três cher Irère, Ia lettre que 

1. Ep. Lxxv, parrai les lettres de saini Cyprien. On re- 
trouve dans Ia version Ialine qui nous est parvenuo le 
style de Cyprieu. Aussi c'est à Cypricn qu'on attribue gé- 
néraleraent Ia   traduction.   Bossuçl, Defensio, prssvia   dis- 
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notie Irès cher diacre Rogatien nous a remise de 
votre part, et nous rendons les plus grandes gràces 
à Dieu du bonheiir . que nous avons d'être unis 
d'esprit, tout en étant separes de corps... Comme 
nous sommes à rapproche de Thiver et que votre 
envoyé est pressé de partir, nous avons dú vous 
répoiidre cn toute hàte. Etd'abord, en ce qui con- 
cerne Tassertion d'Etienne, suivant laquelle les 
apôtres auraient interdit de réitérer le baptême 
reçu dans Tliérésie et auraient fait de cctte déci- 
sion une loi pour !a postérité, vous avez parfaite- 
ment répondii que personne ne peut étre assez fou 
pour attiibuer aux apôtres une pareille décision... 
Si Ton veut avoir Ia preuve que les Romains ne 
gardeiit pas fidèlemeut toutes les traditions et qu'ils 
se réclamcnt vainement de Tautorité des apôtres, 
il suffit de se rappeler que, sur Ia question du 
jour de Pâques et sur plusicurs autres poiiits qui 
intéressent Ia religion, ils ne suivent pas Tobser- 
vance commune... Pourtant Ia paix et Tunité de 
TEglise n'oiit pas etc rompues à cause de ces diver- 
gences. Et voilà ce qu'Etienne  n'a  pas craint de 

sertatio, 70) dit : «At si Firmiliani minor esse videtur 
auctorilas, consensit ei Cyprianus, ejusque epistolam lali- 
nam fecit et ad Ecelesias edidit. » Tillemout, iv, Saint 
Cjpiien, art. 50 : « La eonformité du style de cette lettre 
avec celui de saint Cyprieu fait juger qu'elle a été traduite 
en lalin par cc saint même. » On rejeite communément 
Tassertion de Ritschl qui prélend que Ia lettre de Firmilien 
a été interpolée soit par Cyprien, soit par un de ses parti- 
sans (Voir Harnack, die Chro/iologie, u, 359 ; Bardenhewer, 
Geschichte der altkirchl. Litteratur, ii, 270.) 
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faire ! II n'a pas craint de briser avec vous !... » 
« J'éprouve une trop juste indij^uation en pre- 

sença de Ia folie manireste dont Etienne nous donne 
le spectacle. Lui, qui est si fierde son siège epis- 
copal ; lui, qui prétend être Tiiéritier de Pierre 
sur qui rÉglise a été bâtie, il se met à multiplier 
les égiises. II nc voit pas qu'il cache, qu'il détruit 
en quelque sorte le vrai fondement chrétien, puis- 
qu'il ab;mdoiine et trahit Tunité. Les Juifs, rnal- 
gré rignorancc qui les aveugle et le crime enorme 
dont ils se sont rendus coupables, ont néanmoins, 
au dire de Tapôtre, le zele de Dieu. Ktienne, qui 
se vante d'avoir reçu Ia cliaire de Pierre en héri- 
tage, n'a aucun zele contre les hérétiques à qui, au 
contraire, il reconiiaille pouvoir de donner laplus 
grande grâce... Etienne n'a pashontede prétendre 
que ceux qui sont dans le péché, peuvent donner 
Ia rémission des péchés... » 

« Mais tu es pire que lous les hérétiques. Bean- 
coup d'entre eux, leur erreur une fois reconnue, 
viennent à toi et te demandent Ia vraie lumière de 
rÉglise. Toi, tu t'appliques à les laisser dans Ter- 
reur. Tu éteins Ia lumière de Ia vórité et tu amon- 
celles les téiièbres, pour rendre plus profonde Ia 
nuit de riiérésie... Vois avec qucUe maladresse 
tu t'élèves contre ceux qui travaillent à repousser 
le mensonge au profit de Ia véritél... Que de divi- 
sions n'as-tu pas semées dans les égiises du monde 
entier ! Et quelle gravite n'as-tii pas donnée à ton 
pcché, en te séparant de tant de troupeaux I Car, 
ne te fais pas illusion, c'est toi qui t'es séparé. Le 
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vrai schismatiqiic, en elTct, c'est celui (jtii se cons- 
titue   iipostat  en   a band onnati t   1 a   commiinion  de 
r uinte ecclésiastinue, Tu t' imagines  avoir excom- 'g 
mun ió tout Ic monde. En  réalité,   tu n as   excom- 
niuiiié queloi-même ente séparant de tous... Vrai- 
ment, Etienne ticnt bien compte des préceptes de 
rapôtrc (rclatifs à rhumilité) !... Peut-on iniaginer 
plus  <rhumililé  et de  mansuétude  qu'il  n'y   en a 
lans  ce t  h risc avec   les   eveniies 

monde entier, qut,  pour uii molii ou pour un au- 
tre, part en 

1 
g erre lantôt avcc  les Orieiilaux 

voMS  ne   1 igriorez   sans  doute  pas tantôt avec 
vous  autres  Méridionaux.    Les  évènues nue  vous 
avez cnvoyes vers Ini 

d 
'y il 

sa doucciir a ne pas nicm 
i employé sa patience et 
e Icur accorder une en- 

trevue. Bien plus, avec Ia charité qui le distingue, 
il a défendu à tous ses frères de les recevoir chez 
eux. Ce n'est pas  seulenient Ia   paix et Ia commti- 
nion cru i il refi use a ceiix fUl viermcnt  le   trouver, 
c'est encorc   le toit   et   riiospitalllé.  lítiennc   n'a 
pas bonte de   prendre  parti   pour   les   bérétiques 
contre   TEírlise   et   de  briser  le   lien   de   Ia   í ra- 
ternité,   afiii ippi iver   ces   geiis-lii.   En    outrc. 
il   n a pas honte de traitcr Cyprien de laux 
christ, de faux prophètc, de séducteur. II prend 
les devants et fait aux autres les reproches qu'il a 

fas 
iscicnce de  meritcr,  pour   éviter qu on les   k 

Porte-toi bien, toi, ainsi 
d'AI rique. 

que tous  les éveques 
tous   les  cleros et   toute   Ia  fraternité. 

est  notrc désir   à tous  : car nous   sommes 
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reux criivoir au loin  des  amis  dont les ccEurs bat- 
tent à Tunisson des nôtres. » 

Ecartons les invectives violentes qui déparent 
cette leltre, et hornons-noiis à recueillir les faits 
qii'ellc rap|)oitc. Firmilien attcste que les évêqiies 
chargés d':i]|ei' porter à Roíne les décisioiis du 
concile de Carlliage ne fiiient pas reçiis, que le 
pape prescrivit inôiiie aux fulèles de leur refuser 
riiospitalilc   1.   II  ajoiite   qn'Etienne  excommunia 

i. Dans sa lellro à Poinpcius, oü poiirtant il dit lout ce 
quil a sur le coeur conlre Etienne, saint Cyprien ne men- 
lionne pas TaíTronl que Io pape a fait à ses envoyés. Co 
silonce sorait absoluraeiil inexplicablo si Fallront avait déjà 
eu liou. Celte observaliou renverse los hypolhèses qui pla- 
cent, soit après le premior, soit après le second concile, Ia 
mésavonture dos dólégués_ africains à Kome. Cest bieu Ia 
délégatiou du Iroisièmo concile, et non une autre, qui fut 
óconduile par Etieniio. Telle est du resle, Topinion com- 
munc {Ernsl, Pap.it Stepltan., i, p. G'i, sora lu avoc fruit sur 
CO point). 

La letlro de Firmilien fournll un renseignement chronolo- 
giquc qui domine toule Ia conlroverse. On y apprend (n. 5) 
quelle a été composéo à Ia hàle, parce que le diacre Roga- 
tieu, chargó do Ia porter à Carlhago, était pressé deprendre 
le batoau avant Tliivor (regredi ad vos feslinabat et hiber- 
num tompus urguobat). La saison d'hiver commonçant pour 
Ia navigation le 11 novembro, le diacre devait ôtre rontré i\ 
cette date à Cartliage, doii il étaitparti portant avoc lui les 
actos du concile du Jc soplembre et le récit de Fallront 
fait par Elionne à Ia délégation du mèmo concile. La ques- 
tion maintenant est de savoir si los voyages de Carthage à 
Piomo avec retour et de Carthage íi Cósarée do Cappadoce 
avec retour pouvent prendre place entre le l""" soptembre 
et le 11   novembro.  Si  oui, on  conclura naturellement que 
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tous les partisans de Ia réitération du baptême. 
Cette assertion n'est pas tombée de sa plumc ii son 
insu. Avant de Ia consigner par écrit, il Ta pesée, 
calculée, car il en fait le point de départ de sa 
fougueuse apostrophe : « Excidisti enim teipsum, 
noli te fallere... dum enim putas omncs a teabstineri 
posse, soliini te ab omnibus abtinnisti. » II semble 
donc hien que le pape a rctranché de sa comniii- 
nion saint Cyprien et tous ecux qui partageaient 
son scntiment. Et les épithètes de faux christ, de 
faux prophète, de séducteur qu'il accolait aii nom 
du saint évèque de Carthage nc sont pas faites 
pour afTaiblir cette impiessioTi. Pouitant beaiicoup 
de tliéologiens — disons presque tous — croieiit 
pouvoir alfirmer que Rome s'est arrêtée dans Ia 
voie dcs rigueurs ; cju'elle a prononcé le  mot dVx- 

le concile <lu lo"" septembre s'est leuu en 256 et que Ia let- 
tre de Firmilien a été écrite vers Ia fin d'octobro de Ia 
même année. Dans le cas confraire, comme Ia date de Ia 
lettre de Firmilien ne peut èlre reculée — cela parce 
qu'Etienno inourut le 2 aoút 257 — ou serait obligé d'avau- 
cerd'uu au le concile du l'"' septembre et de le placer en 
255, cc qui, par voie de conséquenee, forccrait à mettre le 
début de Ia controverse à Vaulomne de 254. Or on n'arrive 
guère à loger les susdits voyages entre le 1<"' septembre 
et le 11 novembre qu'en suppriraant presque complètcment 
les arrêls inévitables (voir le calcul de Friedlaender dans 
Ernst, p. 74-75). On a toujours, il est vrai. Ia ressource 
de supposer que le porteur des lettres ne s'est pas laissé 
arrèter par Ia dato fatidiquo du 11 novembre ; mais Firmi- 
lien semble précisément dire le contraire, puisquil nous 
presente le diaere Rogatien pressé de partir avant Tliiver 
(hibernum tempus urguebat). 
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communication, mais simplement comme une me- 
nace à laquelle elle n'a pas voulu donner suite ; et 
que, si les rapports d'amitié ont été rompus entre 
le siège apostolique et Carthage, le lien essentiel 
de Ia communion catliolique n'a jamais cesse de 
subsister. Selon eux, Firmilien a vu Ia réalité à 
travers le prisme trompeur de Ia passion. Sous 
Tempire de Ia colère, il a poussé tout au noir. II a 
mis gratuitement dans Ia bouche du pape des inju- 
res à Tadresse de saint Cyprien, il a confondu Ia 
inenace d'excommunication avec rexcommunication 
elle-même, il a outré le mal pour justifier à ses 
propres yeux routrance de scs paroles. Son témoi- 
gnage Ibrmulé sans mesure est dépourvu de toute 
aulorité *. 

On voudrait que ce plaidoyer füt aussi solide 
qu'il est bien intentionné, que ses preuves fussent 
il Ia hauteur du senliment qui les a inspirées. Et il 
€11 scrait ainsi peut-ctre, si Firmilien était seul en 
■cause. Que Tévôque de Césarée ait été dupe d'une 
imagination exaltée, qu'il ait deforme, travesti les 
faits. Ia chose est bien invraisemblable. Accordons 
q\i'clle soit possible. Que gaguc-t-on à cette hypo- 
thèse? Derrière Firmilien se tientrévêquc de Gar- 

1. Bellarmin [De romano pontífice, iv, 7) ne fait qu'effleu- 
rer Ia question ; Baronius (ad ann. 258, 45 et 50) croit que 
Firmilien fut réellemsnt excommunié, mais non Cyprien ; 
Noel Alexandre (In sxc, iii, dissert. xii, art. 1), dissertalion 
en règle. Zaccaria (Vanti-Fehronias, trad. fr., t. iii. 438) 
etc. 
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thüge. Cest saint Cyprieii lui-même, neroublions 
pas, qui a pi'is Ia peinc de traduire Ia lettre de son 
collèffne de Cappadoce.   Ou, si Ton  estime   que Ia 
preuve de cettc asserlion n est pas sultisammeiit 
établie, on ne pcut nier du iiioins que le travail de 
traductioii latine a été eutrepris par son ordre et 
poursuivi sous son controle, lín portant ainsi à Ia 
coiinaissance de TOccident ce documeut oiiental, 
il Ta adopté, il y a apposé sa signaturc. Qui croira 
que le saint évèque de Carthage a pu se faire rédi- 
teur de coiilusions, d exagcrations, et d invcnlions 
qui, en passant jiar ses  niairis,   seraient   devenues 

itabl es  tnensonfTcs 1 Ne le   t einoiffnaíre 
F irmilieu 

gr 
ippuyc 

1 
contresigné   par    saiiit   C 

pneu,   ne  se   laisse   pas  rocuser aussi fácil 
'y- 

ement 
que le penseiit Ics ihéologiens i. 

lis foiit, il est   vr; "Pf d il r utloi ité d e  saint 
Augiislin. lis citent Ia phrase  du De haptisino, oü 
le doctcur dTIipponeraconle que, malgréun échan- 

propc saint Etieiine   et saint 
Gyprien rcstèreut frères et n'allèrent pas jusqu'au 
scnismc it A uffustin a bien tenu,  en eflet, le 

1. Tillemont (iv, Saint Cyprien, art, 47 et 49) se prouonce 
pour rcxcominunicalion ; Bossuet (Defensio declarai., prie- 
via dissertatio, 70) alfecle de dire que Ia question est sans 
porlée, et, eu eilel, elle osl telle, à son point de vue, car il 
lieut surlout à coiupromettre saiat Augustin dans cette 
alTaire : 'MAnsi(Animadi>crs., in disserl., xii, iValal. Alexaii- 
dr.) paile comme Tillemont. De Sinedt (Disserlationes 
selectse, p. 242) croit, lui aussi, à 1'excommuuicatioii. 

2. De baplismo, v,  25.   Je m'élomie   quKrnst (p. 85) ait 
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liii prêtc, et  1' 
allii   pas 

inion qui   enseigne 
r ida des  menaces  d ex- 

lauííage (jii on 
que Ic pnpc  n' 
commuiiication, pcut,  à bon droit, se réciamer de 
son patronagc. Reste :i   savoir cc   que vaiit cc pa- 
troiiagc. Si éloniiant que cc aiaisse, saint  Aii- 
gustin etait moins bien reiiseigne que uous sur 
Ihistoire <!e Ia querelle baptismale. II conuaissait Ia 
Leilre à Jitljaieii,\í\LeUre à Poinpcius et Ics acles da 
troisicmcL.oncilc ; mais il ue connaissait pas laleltre 
(leFirinilien ''.Or cclte letlrc, qui, par sa date, vieiit 
après tons les autres documents, les dépasse tous 
eu iinporlaiice, puisque, setile, clleest postérieuie 
à rcxcommuiiiciition. D'oü il suit que samt Au- 
giistin cst daus l;i siluallon d'un juge à qui Ia piècc 
principale du procès a ccliappé. Sa scuteuce est, 
par Ic fiiit mème, IVappée   de iiullité.  Ou pounait 

le    a aborde airc obscrvcr   (jue i eveque d'Hi ppc 
au   cours  de ses Télude de Ia (jucreJle baptisuiale 

dénièlés avec les douatistes ;(|u'il était, avaut lout, 
préoccupé d'cnlcver à ces schismatiques Tappui de 
saint Cyprien ; et que cette préoccupation  Ta con- 
duit uuterpreleravec unein 
tauis   textes   cmbarrassants 

dulgence excessive ccr- 
Mais ces consldéra- 

encore cru pouvoir invoqucr le témoignage de saint Augus- 
tin. 

1. II lie connaissait pas non plus Ia letlrc LXXII écrile au 
nom du sccond concile. Yoir Tillemont, Saint Cyprien, 
art. 46. 

2. II clierclie, par exemple, à donner un sens orlliodoxe 
aux VOIPS de quelques-uns des évèques du grand concile 
(Yoir Tillemont, loc. cit., art.  48).  La  phrase  oü  Cyprien 
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tions secondaires peuvent être négligées ici. Saint 
Augustin n'a pas connu Ia lettre de Firmilien : il 
n'a donc pu se prononcer en connaissance de cause 
siir le dénouement de Ia controverse baptismale. 
Et, nonobstant son témòignage, nous sommes an- 
torisés à conclure que les menaces d'excommuni- 
cation lancées par Etienne contre saint Cyprien et 
ses partisans ont étó niises à exécution. D ailleurs 
rexcommunication des Eglises d'Orient nous est 
positivement atlestce par Denys d'Alcxandrie ''. 

Hcureusement, un evoque sage et modéré se 
rencontra, qui entreprit de renouveler Tceuvre 
d'apaiscment dont saint Irénée s'était si dignement 
acquittc daus Ia questlon de Ia pâque. Denys d'A- 
lexandrie, dont nous venons de lirc le nom, était 
pourle fünd,d'accord avec Rome. Lui non plus,il ne 

flétrll ccux qui sérigeut on évèqucs des évèques Itii inspire 
cellc róflexion, (lia bapiismo,iu, 5) : « Quid mansuetius ? 
Quid liumilius ? » Voir De Smedt, loc. cit., p. 242. 

1. Dans líusèbe, Hist. eccles., vii, 5. Denys dil qu'Etienne 
avait declare, en parlant dllélène do Tarse et de Firmilien 
de Ccsarée, qu'il ne communiquerait plus avec eux, wç oySèv 
âxEÍvoi; xoivtüvVío-iDv. Eusèbc (vii, 3) dit qu'Etieune í lut indi- 
gne í contre saint Cyprien. Ernst (p. 86) observe que celte 
expression est bien faible pour designer une exconimunica- 
tion, et il y voil une objection sérieuse contre rexcommuni- 
cation de Cyprien par Etiénne. L'expressiou d'liusèbe ne 
suffirail peut-ètre pas our designer une excommunicatiou 
moderne ; elle designe sufíisamment lexcomniunication au- 
cionne qui n'était point fulminée par une bulle ou une ency- 
clique, mais qui consistait dans !a simple suspension des 
rapports de  communion. 
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réitérait pas le baptcmc reçii daiis rhérésie ^. Mais 
iliie put voir sans tristesse l'iinil,c de TÉglise et du 
corps épisc()|ial brisiío par les niesures rigoureuses 
aiixquclles Roíne s'était laissé iMitrainer, et il s'eni- 
ploya à léparer ce mal. II fit uno première dé- 
marche ainirès d'Élicniic et il essaya d'éveiller 
dans soii àme des scnliiiiciUs do ooiiciliation. Sa 
tentativo dcineiira stérile. Sans se dócouragcr, iliéi- 
téra SOS instances auprès de Sixie II, le successeur 
d'Etieniie -. Sixte était un liomme « bon et paci- 
fique ». II abandonna Ics exigeiices d']itienne et 
renoua avec les égliscs d'Afiii|«e et d'Orient les 
lions qu'il avait trouvés Kinipiis 'K Rome garda son 
usage, mais elle cessa de limposer. Les esprits 
restèrent divises, mais les ca3in's fiirent unis. Saint 

1. Lasserlion de saint Jéròme, tjiii dit le conlraire (De 
viris ill., 69), estdémenliü par les cxtraits des letlres de 
Deiiys que nous a conserves tCusèbe! 

2. Eusèbc, VII, 5-7 ; Tillemont, iv, Saint Cyprien, art. 51. 
3. L'insuceès de Denys auprès d'lítienue résulle de ce lait 

qu'il reuouvela ses démarclies auprès de Sixte II. Quant à 
ce dernier pape, Ia seule garantie que nous ayons des nie- 
sures de conciliatiou priscs par lui à légard de TAfrique, 
est Io inot du diacre Pontius (Vila Cypriani, 14) : « Jam de 
Xyslo bono et pacifico sacerdote. » Ce t pacifico » exprime 
un seutiment destime cl de reconnaissance que, seule, une 
polilique dapaisemeut a pu inspirer à Pontius. II serait 
iuvraisemblable que Sixte eút fait une diíTérence de traile- 
nient entre TAfrique et TAsic. On est donc autoristí à pen- 
ser que les relalions furent renouées entre Rome et lOrient. 
D'ailleurs, nous savons par saint Basile (Ep. LXX) que le 
successeur de Sixte, Denys, envoya des secours à Téglise 
de Césarée. 

11 
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Cyprien étnit alors captif à Ciiiube, d'oi] il ne de- 
vait rentrcr a Carthagc que pour y subir le mar- 
tyre. Du fond de son exil, il apprit sürement Ia 
detento que le changement de pontificat avaitpio- 
duitc ;i Rome ^. Et ce dut ôtre une grande conso- 
lation pour lui de poiivoir salucr, avant de niourir, 
cettc unilé de 1'liglise à laquelle il avait consacré 
un monument immortel. 

Cest le moment de parler d'un autre iucidcnt 
dont Ia date, sans ctre absoiumeiitcertaine, semble 
bien devoir êtrc placée au conrs de Ia controversc 
baptismale. Deux évêques espagnols, Basilides et 
Martial, qui avaient lâché pied dans Ia persécution 
de Doce et s'étaicnt nième souillés d'autres crimes, 
avaient été déposés et rcmplaccs par Sabinus et 
Félix. Au bout d'un ccrtain temps,ils s'étaient tous 
deux rendus à Rome, avaient snrptis Ia bonne (oi 
d'Ktienne ^, s'ctaicnt (aitsrcconnaitro par liiicommc 
legitimes évêtjues, et, munis de Ia recommandation 
pontifioale, ils étaicnt rctourncs dans leur pays avec 
Ia préteiition de rentrer dans rexercice de ^urs 
anciennes fonctions. Dans cettc conjoncture embar- 

1. Même oxiló à Curube, il eoniiaissait iiu bout de quol- 
ques jours les évériemcnls do Rome. Cest ainsi quil rcçut, 
presque sans aucuu délai, Ia iioiivoUe du inartyre do Sixle 
(Voir sa lettre Lxxx). 

2. Saint Cyprioii dit uettement ([ue les évêques espagnols 
tronipòrent Etieuno et lui présenlèrent leur aííairí? sous un 
faux jour. M. Sallet, qui a mal lu les textos {Les réordina- 
tioiis, p. 32), fait dire à saint Cyprien que le papo pardonua 
à Basilides et à Martial ; J^uis, sur ce londomenl ruiueux, il 
coustruit une liypollièse sans valeur. 
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rassante, les anciens dioccsains de Basilides et de 
Martial eurent recoursaux himières de Tév-êque de 
Carthage etlui demandèrentconscil. Saint Cyprien 
examina cetteaffaire dans un concilc de trcnte-sept 
évêques. II fut decide que Basilides et Martial s'é- 
taient rendus indignes de Tépiscopat et avaient été, 
de ce chef, justement déposés ; que Télection de 
Sabinus et de Félix s'était faite conformément aux 
conditions rcc[iiises par le droit; que les Espngnols 
ne dcvaient, à aucuu prix, remettre aux coupal)les 
Ia gestion de leurs intérèts religieux ; et que les 
Icttres aecordées à Rome pour Iciir léintégration 
n'avaient aucune valeiir juridique, puisqu'elles 
avaient été obtenues par des moyeiis Iraudnleux. 
L'évê([ue de Carthage transmlt ces dócisions aux 
consultants dans uiic longue lettre, au cours de 
laquellc il leur dit ' : 

1. Ep. XXXVII. ].a <Lili> de ceife alfairc oist ordiiiaireraenl 
placéc avant Ia ([ucrelle baptismale, et llariiack (d/e C/iro- 
nologie, II, li48) incline à Ia maintcnir à cclle pluce. Voici 
les raisons qui me seniblent militer eii favour de riiypothèse 
conlraire : a) Saint Cyprien qui, invilé par les évêques 
gaulois àprendrc en mains raílaire de Marcien, refusa d'in- 
tervenir direclement et se borna à stimulor Élienne, devait, 
pour ètre logique avec lui-même, suivre ici Ia même ligne 
do conduile et écrire à lítienne pour lui rappeler son devoir. 
On est dono amené à conelurc que, s'il ii'écrit pas à Rome, 
c'est parce que les rapports entre Eome et Carthage sont 
rompus. b) Au cours de sa lettre aux Espagnols, Cyprien 
ayant Toccasion de menlionner Conielius, Tappelle (n" 5) : 
« Sacerdos /)ncificus ac justus et marlyrio quoijue dignatione 
Domini honoralns. » Les épilliètes « justus » et « mar- 
lyrio...   coronatus »  sont   des   formules laudalives    qui   se 
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« Une ordination faite selon les prescriptions du 
droil ne snurait òtre annulée parce que Basilides, 
apròs avoir i econnu sa culpabilité, est alie à Rome, 
a troinpé notro collègue hUieiine, trop éloigné du 
théâtie des faits pour juger en connaissance de 
cause, et a entrepris do se faire rélablir injuste- 
ment dans un episcopal dont il avait été juridique- 
ment dépouillé. Au lieu d'eíracer ainsi ses crimes, 
il n'afait qu'en accroitre lamesure, puisqu'il aajoufé 
Ia fraude et le mensonge aiix  pécliés dont il avait 
Icjí h conscience chargée. Le coupable, en  e ílet. 
'est pas tant celiü dont ia ncgligence estexploi- 

tée, que le fourbe qui rexploite... Vous no devez 
pas,   frères   bien-aimés, laisser   ébranler votre foi 
par le spectacle que donnent cerlams de nos colle- 
i^ues, qui cioient pouvoir fouler aux pieds Ia dis- 
cipline divino et communiíiiier témérairemeutavec 
Basilides et Martial. Lcs nienaces qiic le Sainl- 
Espril ("uhuine dans les psanmes contre ces gens- 
là...  iious npprennent que le châtiment n'atteindra 

comprenneul ; mais Io « pacificus » n'a aucune raisou d'être 
et est inoxplicable, à moius nu'on ne consente à y voir uue 
allusion à Ia couduilc d'Étienne dans Ia querelie baplismale. 
c) On est antorisé à tirer Ia mème conclusion de Tendroit 
(n. 7) oíi Cyprien parle de cerlains collègues chez lesquels 
« pacifica concórdia non perseverat s). Je ne veux pas lenir 
compte de deux autres allusions (n. 7 et 9) qui peuvent 
viscr, soit Étienne, soit des évêques espagnols. Cetie date 
est adoptée par Soden, die Cyprianische Briefsammlung 
(dans Texte luid Untersuchungen, xxv, 3) p. 31 ; Nelke, die 
Chronologie der Conespondenz Cjprians, p. 136. 
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pas seulemcnt lespécheurs, mais encore ceux qui, 
en commiirii(juant avec eiix, se souillent à leur 
contact... » 

Arrêtons-nous un instant sur celte lettre. Elle 
n'invite pas les Espagnols à éclairer Ia religion 
(1'Etienne, à lui soumettrc des observations res- 
pectueuses, à en appeler du pape mal informe au 
pape micux informe ; elle leur prescrit d'écarter 
purement et simplement comme non avenues les 
lettres de Roma. Mais nous n'en sommcs pius h 
cherchor des preuves de Tindépendance de saint 
Cyprien. Nous en avons déjà reiicontré quelques- 
unes au cours du schisme de Félicissimc. La con- 
troverso baptismale nous en a fourni d'autres. Et 
nous ne lui avons pas encore demande tons les 
renseignementsqu'elle peut nous donner. Revenons 
à elle maintenant. 

Pcndant longtcmps, Africains et Orientaux con- 
tinuèrent de surbordonncr Ia validité du baptcme 
à rorthodoxie du ministre. On lit dans saint Alha- 
nase qu'il ne sert de rien d'admiiiistrer le rite bap- 
tismal, avec Ia formule prescrite, si on n'a pas Ia 
vraie foi ^. Saint Basile  declare que.  chez  lui, on 

1. Contra Arianos, ii, 42-43. M, Sallet (Les róordinations, 
p, 45-46) dit que, dans les Lettres à Sérapioii, i, 29^30, 
Alhanase a changé d'avis, et que le coucile d'Alexandrie de 
-362 accepla les baplémes ainsi que les ordinalions udmiuis- 
trées par les ariens. Cos deux asserlious sonl inexactes. 
Dans les L^ettres à Sérapion, i, 29-30, Alhanase parle comme 
dans le Contra Arianos, Quant au ooneilo dAlexandrio il ne 
soccupa ni   des baptèmes ni   des ordinalions   adminislrées 
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rebaptise les encralitcs, les saccophores, les apotac- 
tites ; |)uis il ajoute : « Si Ia réitóration du baptême 
est interdite chez vous comme elle Tcst chez les 
Romains, vous devez vous conformer à iiotre dis- 
cipline ■*. » En Afiique, saint üptat enseigne que 
les sncreinents des hérétiqiics sont nuls ^. Et, à 
Jérusaletii, saint Cyrille explique, lui aussi, que le 
prétendu baptême donné par les herétiques n'cn est 
pas na ■'.II fautattendrcle inilieudu ciiiquième siècle, 
pourvoir Téglisede Constantinople accepterle bap- 
tême des ariens etdes pneumatomaques **. Toutefois, 
en Al"ri([ue comme en Orient, on entrada bonne 
heure daus Ia voie des transactions. On reconnut 
auxschismatiques le pouvoir de donner Ic baptême 
que Tou déniait aux herétiques ; on acceptíi le rite 
baptismal donné hors de TEglise, lorscjue, ii Tin- 
tégrilé de ia formule, s'ajoutait Torlbodoxie des 
sentiments: sans adopter complètement Ia théolo- 
gieramaine, on abandonna les positions déíendues 
par saint Cyprien et Firmilien. Cest à ce sentiment 

par les ariens ; il régla seulemeiit Ia silualioii des ecclé- 
siastiques fjui,apròs avoir été ordonnés dans lÉglise catlio- 
lique, avaient signé les formulaires ariens, et qui deman- 
daient à rentrer dans 1'Eglise. 

1. Ep. cxcix, cau. 47. 
2. De schismate donatistarum, i, 10. Optat admet le bap- 

tême dos schismatiques ; voir v, 4. 
3. Procat., 1. II en est de mème des Constilutions apos- 

toliques (VI, 15) et des Canons des Apótres (46 et 47). 
4. Voir le septième canon (apocryphe) du concile de Cons- 

tanlinople de 381. llcfele, Conciliengeschichte, l'" édit., 
II, 26. 



SAINT   GYPRIEN   ET   LA   PAPAUTE if;7 

inícrmédiaire que s'arríta saiiit Basile ^. Cest lui 
aussi qiii fut comiiiunément siiivi en Africjue, à 
partir du concile d'Arles de 314 2. II était reserve 
à saiiit Augustiii d'iiiciiIqLier à scs compatrioles les 
príncipes romains. 

On vienlde dirc que, dans le pays mème de saint 
Cyprieii, sa théorie du haptème fut, à partir du 
quatrième siòcle, coinniuncment abaudonnci-. Elle 
coDservanéanmoins des parlisans: lesdonatistes.Ces 
seclaires, qui se viintaicnt d'ètre seuls à constituer 
Ia vraie Eglise, prétendaicnt aussi ètrc seiils àpou- 
voir donner le baptcme; et ils rejetaient, comme 
frappé de nullitc, le rite baptismal des catholiques. 
On pense bien ([u'ils s'appuyaient sur Tautorité de 
Tévèque deCarthage, et <iu'ils  étaient íiers de se 

1. Ep. CLXxjívni, 1. Cest aussi, soinble-t-il, Ia (loctrinc 
du concile de Nicée, car dans le canon 8, il rcçoit Tordina- 
tionet, par conscquenl, à plus forte raison, Io baptème des 
Cathares (simples scliismatiijucs) tandis que, dans le 
cauon 19, il rejeite le baptème des parlisans de Paul de 
Samosate. Plus lard, il est vrai, saint Augustin {de hser., 
44) et le pape Innocent I (ep. xvii, 5) expliquèrent que les 
partisans de Paid avaient été condamnés à Nicée parce 
qu'ils n'employaient pas Ia formule esseulielle ; mais nous 
savons le contraire par sainl Athanase, Contra Arianos, 11, 
43. 

2. Le cauon 8 du concile d'Arles de 314 interdit Ia réilé- 
ration du baplêmo en ces termes : « De Afris quod própria 
lego sua utuniur ut rebaptizenl, placuit ut si ad Ecclesiam 
aliquis de hajresi venerit, inlerrogent eum symbolum ; et si 
perviderint eum in Paire et Filio et Spiritu Saneio esse 
baptizatum, mauus ei tanlum imponalur ut accipiat Spirilum 
sanctum. 1   Toulefois  nous venons   de  voir  que  ratricain 
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préscnfcr comme leshéritiers de Ia pcnsée desaint 
Cyprien. Sans hósiter, saint Augustiii dóciara net- 
tement que Cypricii s'était tronifié. Cet aveu une 
fois fait, il prit soin de plaider les circonstances 
atténuatites. Ilcxplííiiiadoiicquunc (atissc concep- 
tiondesconditions du bapténic,coiipableaucommen- 
cemeiit du cinquienic siecle, ne Teta it nas au  milieu 
dn troisiònie, et que rcrrcur do Tillustre niartyr 
avait une excuso dont les donatistcs no poiivaient 

bénéficier ^ : 
« Si Pierre a i)!! s'écarter de Ia lòjrle de In vérité. 

ui devait ètre tard 
en o hli ea g' 

ít-il 
ntlc 

proclamée   pür 
cs paiens a ludaiscr 

l'Egli 
'1' C yp •len 

s'ccarter de Ia rcele de Ia vérité 
ir un   point (|ui, lui   aussi, d(:vait ètre  plus tard 

défir 'Ro-li Telle phrase (pi'il a ccrite 
prouve qu'il était  tout   disposc à ahandonuer  son 
sentiment. ru ou 
sentinieut opposé. Moi-r 

lémontrerait  Ia  veritc   du 
mètne, jc n'oserais pasme 

pronoucer sur Ia validité du haptème reçu dans 
riiérésie, si je n'y étais autorisc par le consenle- 
ment de TEglise universelle. Et, cerles, Cyprien 
se serait incline devant ce consenlement, si Ia ques- 
tion avait été,  de sou tcmps,   uetternent   tranchée 
par un conci le   pl em cr L UI, (lui i()ue P 
s'êtrc   laissé   rappeler   à   Tordre 
moius ancien (pie lui, il se sernit. 

Ui Dar  un   coilegue 
iliis lorie raison. 

saint Op(al, ciiKjiianlc  aus ajirès Io concilí.' (lArles, rejetait 
encore le Ijaplòinc des lié]'(''tiqiios. 
.1. Turniol, Ilistoire de Ia théologie positive, p. 246. 
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incline, avec son concile provincial, devant Tauto- 
rité de Tunivers... II se serait incline devant un 
concile  univcrsel   et oíi anraicnt siécé les évêqiies 
étrangers à l'Afri M iquc... iVIais aucun concile plenier le pie 
n'avait encere   aborde   ce problòme... Cest seide- 
lent  plus tard, et  après Ia mort   de  révêque  de 

Carlliage,  < 
adversaircs 

luc  ce conci 
de C 

le pl enicr se reiinit. 
t à li 

L 
yprien se  Dornaient a lui opposer 

coutume,   sans If istiíi( les    raisons 
dabl es. 
Saint Augustin a évidcmentchoisi, parmiles plai- 

doyers qiii s'()íriaient á Ini pour Ia délense de saint 
Cyprien, celni (jn'il a jngé le plus efficacc ; et, s'il 
s'est íiltaché à montrer (pic Terreur du saint évè- 
qiic de Carlliage a   précédé Ia décision dn concile 
d'Arl es, c cst sans d loiit e parco (rn il a vii il là 1 excLise 
Ia pluscapable de íaire impression sur les donatis- 
tes. Mais, depuis Io xvi° siècie, les préoccupations 
des théoloíricns   sont   ali opicns   sont   allees d un  antro   cote. 
lu on a surtout remarque dans Ia conduite de Cy- 
prien, ce n'est |)as (|ue son obstination à réiiérer 
le baptèmea précédé le concile d'Arles, c'est qu'elle 

Eti 
Ic 

i. Cett 
nathemrs    lances   par   le pape   samt 

o resistance aux ordres venus de Re 
que saint Augustin trouye tonte naturelle ctqu'il jus- 
tifie d'un mot, c'cst sur elle presque exclusivement 
que s'est concentrce Tattention, c'cst autour d'elle 

it 1 que se sont livrees les polemiques. 
Quelles polemiques ? demandera t-on. Est-cc que 

1. De baptisinq, ii, 2-14. 
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des tentatives ont été faites  pour  contester Ia ré— 
vo te de it Cypr I? Nor iu nioins p s pas de ten- 
tatives séricuses et qui niéritent d'être discutées *. 
T. a   revolte  est,  certame :   l accord sur ce pouit   a 
touiours ete unanime. Mc 3llc été Tétendue 
de Ia revolte? JusquViü est-elle allée ?  Ttdio est IíV 

qiieslion  sur laquelle les ihéolo^féns se sont  divi- 
s  Ia n   n a vii sés. Selon les  uns,   saint  Cyprie 

controverse haptismale qii'une nffaire de discipline 
sans portée dogmatique ; il  a cru  que le pa|)e,  en 
impDsan t r nsage  romain   aiix de r 
nfricain, avait fait oeuvre de litiirgiste et non de 
doefeur. Selon les autres, aii contraire, le saint 
évêque de Carlhage était convaincu que rinlégrité 
de Ia foi était engagce dans Ia réitération du bap- 
tcme, que Tusage romain altérait le dogme, et que 
le décret dMitienne teiidait à iniroduire de force 
rhérésie dans TEglise. Lesdcux écoiesont poursuivi 

dlòle it 1 eur marc he dí 
Ch 

epuis  le   seizième siè- 
llc cie jiisqu a nosjours. L,hacune a sespreuvesa ellc. 

La premièr<' s'appuie sur les endroits oii saint Cy- 
prien dcclaie qu'il irentend imposer son senti- 
ment à personne, mais qii'ilveut laisser aux autres 
Ia liberte qu'il reclame our lui-meme. ide 
objccte que  Tilluslre évéque nfricain rattache sans 

1. Les dissertations de Missori, de Molkenbulir et de 
Tizzani, lendanl à rejeter l'authenticité des Sententim epis- 
copal um du grand concile, de Ia Lettre à Pompeius, et sur- 
tout de Ia Lettre ,à Finnilien, n'out oblenu aucun succès 
(Voir Freppel, Saint Cyprien, xviiie leçon). 
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cesse Ia réitération du baptême au dogme de Tunité 
de 1'Eglise, qa'il Ia presente comme Ia conséquence 
inéluetable de ce dogme. Elle ajoute que, si saint 
Cyprien n'inipose son sentiment à personne, c'est 
parce qu'il iie s'attribue auciine juridiction sur ses 
collègues, surtout quand il a pour adversaire Févê- 
que de Romc. 

On devine sans peine que cette seconde école a 
rcncontré de vives sympathies chez les protestants 
et les galücans. EtTonpeut voir, dans Ia Defensio 
declarationis ^, avec quelle ardeur Bossuet s'en est 
declare le disciple. Le milieu oú ellc se recrutait 
n'était pas lait pouraltirer vers elle les théoiogiens 
dévoués au Saint-Siège. Ceux-ci, peudant long- 
temps, s'éloignèrent d'clle, avec une sorte de ter- 
reur ^. lis   auraient   cru   se   compromeltre   en  lui 

1. Defensio declarationis, ix, 4-6 ; íbid., prsevia disser- 
latio, 84 : « Bellarmin prélcnd que le pape na donné aucune 
défmition de foi. II reconnail pourtant que le souverain 
pontife a défcndu de réitérer le baplême donné par les héré- 
tiques et qu'il a cru que les opposants méritaient Texcom- 
municalion. Quand donc, je le demande, trouverons-nous 
une déíinilion de foi, sinon quand nous serons en face d'un 
décret envoyé à loute TEglise, Iraitanl un point qui touclie 
à Ia foi et réclamant robéissauce sous peine d'excommuni- 
cation ? Qu'est-ce que, de laveu de Bellarmin, Etienne a 
prescrit ? De ne pas réitérer le baptême donné parles héré- 
tiques. Croyait-il ce baplême invalide ou valide ? Dans Ia 
première hypolhèse son précepte eút été impie. II le sup- 
posait donc valide et il présenlait ceei comme une vérité 
assurée  et définie. » 

2. Voir Zaccaria, L'Aiiti-Febronius, trad. fr., iii, 423 ; 
Freppel, Saint Cyprien, xviiio leçon : « Cyprien se crut donc 



172 CHAPITRE   V 

donnant leiir adliésion. Ponrlaílit, clepnis un qiiart 
de sièilc, lu situation s'est modifiée. Des savants, 
chez les(|iiels rieii iie permct de soupçonner des 
tendances gallicnncs, cncore moins protestantes, 
ont adopté rintcrprétation souteniie naguère par 
Bossuet ^. 

II apparticnt au Iccteur de décider à quclle con- 
clusion rexamen impartial des textes conduit un 
esprit non prévenu ; et je croirais lui faire injure, 
en lui diclant Tarrêt qu'il doit prononcer dans un 
piocès dont toutes Ics pièccs ont passe sous ses 
yeux. La seule observation que je me permets de 
faire, c'est que,   cn toute hypothèse, Tattitude  de 
saint Cypr Jans a    controverso bapti de 
denote chez luiun sentiment pen net desdroitsdela 
primaulé. Cet aveu s'impose évidemmcnt pour ccux 
qui croient, avec Bossuet, que, dans Fcsprit de 
révêque   de  Carthagc, Ia réitératioii   dii   bapième 

eu droit <le ne pas so ranger à l'avis d lílieniio dans un dif- 
férend quil envisageait comme une affaire de purê disci- 
pline, au sujei de laquelle eliaque évèque avait le pouvoir 
de slaluer des règlemenls pour son diocese. » 

1. Bardenhewer (Geschichte der altkirchliclien Littera- 
iur II, 46l<), ne fait pas difíiculté davouer que lopinion 
chèro aux théologiens esl « dnrcliaus uuzutrelTend s>. Avant 
lui, de Smedt {Dissertationcs selectx, p. 247) a reconnu 
que ; € Cjprianus liaiic controversiam Iraclaveril lanquam 
saltem prajcipue ad maleriam lidei perlineiilem. » Toule- 
fois, il a cru pouvoir iiier que : i explicite et distincte 
inteuderit illani tractare tanquam reni íldiú, uou disciplinai J 
saus uous expliquor comnient cetto seconde asserliou aac- 
corde avec Ia première. 
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était une nécess ité  de 
ill lUusion SI 1 on cro 

gmatique.  Mais on se íerait fei 

jyait pt une  nianiere ou 
duneautre, échapper a cette conséquence. Qu on 
atténiie tant qii'on voudra Ia portée des tcxtes, 
qu'on restreigiie le conflit dans les limites de Ia 
discijilinc, qu'on  s'on   liennc  mème   aux menaces 
X excommunication lulminees par Ütienne ; il reste 
.rai   que,  dans le  concilc   du 1"''  septembre 256 

t (]y irien sain 
a resisle a un ordre lorme 

les tliéologiens en conviennent — 
ú d 

trainc dans Ia resistance les évêques des trois pro 
pape  et qu'il a en 

vinces d i'Ar 
Por ipeiiik 

4^ 
lique ; il reste vrai que, dans sa  Lellre 

1 a justifié son   attitude  en   accusant 
Étiennc de soulenir   Ia cause   des hérétiques.   Or 

i;ireiis ac les et de  semblables  paroles sont  ir 
conciliables avec Ia notion cxacto de Ia primauté 
du pape. Etqu'on ne mettc pas sur le conipte de 
Ia passion Ia résisíance dont le grand évêque de 
Garthage nous a donné le spedacle. Qu'on ne cher- 
che pas dans une défaillaucc de lavolonté le nuage 
Tui a obscurci â ses yeux le príncipe dei a  consti- 
tution de FEglise. Cette explication qui, si elle 
était fondée, serait pau honorable pour sanit Cy- 
prien, ne soutient pas un exameii  sérieux.  II suffit 
de eoinparer Ia   Lettre à Po mpeius au   traité de 
VUnité de rEglise pour constater qii'un mème es- 
prit anime ces deux pièces, et que Tune est Ia con- 
séquence de Tautre. Non, pour proclamer son in- 
dépefulauce en face des ordies emanes de Rome, 
samt Cyprien n'a pas eu besoin de se lais^er éga- 
rer par les  emportements  de Ia   passion, il n'a  eu 
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ob eir a Ia  1( 0£iic|ue igiq ic ses  laees. J« 
Tai dit plus haut,  le   dogme de  Tépiscopat  lui  a, 
dès 1 es I orig-ine, voi lépl 

)gi: 
lis ou inoins  com 

de  Ia papauté.   Cest   là,   et 
plète it le 
jas ailleurs, 

cju'il  faut   chercher   l'explication   de   Ia  Lettre à 
Pompeius et dii grand concile de Carthage 

II serait bien superflu de disserter sur Ia doc- 
trine ecclésiologique de Firmilieii. Sa leltre, dont 
noiis venons de  lire   quelciues extrails pa: •k 
une óloquence   qui    dispense  de   tout    commen- 
taire. Eli e  nous dit nettement r 
sam t   Cyp rien   partageait    ses    idées   sur rindé 
pendaiice des évêques et que, à Césarce comme à 
Carthage, Ia conception monarchique de rÉglise 
était tênue cn écheo parla théoriede Ia fédération. 
Détachons plutôt nos regards de TAsie et de TAfri- 
que, et portons-les sur  Rome ^. Le contraslc   qui 

1. Ou a souvent accusé Étioime d'avoir méconim Ia neces- 
sito de Ia forme du baptème et davoir admis lous les 
l^aplènies, mème ceux qui ii'étaient pas donnés aii nom des 
Irois personnes divines. Le rejjroclie a été fait, dès le qua- 
lorzième sièclo, par le cardinal Fournier, pliis lard pape 
sous le nom de Benoit XII {Itesponsio ad Fraliicellorum 
ohjectiones dans VInquisitorum direcLorium, ii, 17 d'Eyme- 
ric). Ou le retrouveplus lard sous Ia plume des protestanls 
Marc Antoine de Dominis, Bloudel, Basnage, et mème sous 
Ia plume de quelques gallicans comme Launoy et- Dupin. 
I_'accusalion articule deux griefs priucipaux bases, Tun sur 
Texpression í a quacumque hasresi » dont s'est servi rílien- 
ne, Tautre sur Ia formule « in nomiue Jesu í dout il semble 
s'être coutenté. Le pape, dit-on, prescrit de recevoir le 
baptème donné « a quacumque hasresi ». Or nous savons 
par saint Iréuée   (i,   21, 3),  par  Deuys   d'Alexandric (dans 
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s'ofrre à nous est aussi grand que nous pouvons le 
désirer. Avec Ia même énergie et Ia même assu- 
rance que Victor, Eticnne imposc des ordres ; il 
fait oeuvre de doctcur et de  léo-islateur   dans toute 

Jiusèbe, VII, 9), par rauleur du De rehaptismate, xvi, qu'à 
c-elte époquc beaucoup dliórétiques no rcspectaient pas Ia 
forme ossenliello du baplêmr. Donc lílienne, qiii admollait 
le baptème domié par loiis los héréliques, iie croyait pas à 
Ia nécessllé de linvocalion des trois porsoimes divines. 
Telle est Ia première ol)jcctioii conlre rortliodoxíed'Jílioniio. 
Voici Ia secoiide : h dlverses reprises (nolaramont, gyu. LXXIII, 

1G, 17, 18; cp. Lxxiv, 5) saint Cyprieii s'oirorce de prouver 
quil lie sufíit pas de doiiiier le baplêiiie au nom de Jésiis- 
Glirist, mais ([u'il faut le donner au nom des trois person- 
nes divines. S'il a cru devoir faire cetle démonstralion, 
c'est évidemment parco qu'il voyait Ia vérllé niéo par son 
adversaire. Doii Ton est autorisé à concluro quo Io papo 
lítienne admottait le baptème donnó simplemenl au nora de 
.lésus-Clirist. On répoud à Ia première objection que los 
lièrésies qui, au troisièmo siècle, corrompaient Ia formo du 
liaplème, élaient en uombre iiiíime ; que Io pape Etieime a 
pu, dès lors, los négligor ; qu'il les a négiigées en eílet ; et 
([ii'en déclarant recevoir Io baplèino « a quacumque hajre- 
si », il a sous-entendu í de louto lièrésie rospeclant Ia for- 
mo essonlioUe du baptème ». Ou répond à Ia secondo 
objection quo le baptème au nom do Jésus-Clirist designe, 
sons Ia plunio de Cyprieu et d'Étienne, le baptème donnó 
au nom des trois personncs divines et ([uc Cyprieu n'atta- 
que pas eu principe le baptème donnó au nom du Clirist, ■ 
mais seulement le baplèaie donné au nom du Christ dans 
riiórósíe. Ces repouses et dautres présentées par Ernst 
(p. 96-114) appelleraient de sérieuses reserves. La meil- 
leure défense d'Etieuue est quil nous est bien difílcile de 
porter nu jugement formo sur Ia doctrine do ce pape dont 
il nous reste à peine quelques ligues. 

íf 
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Tétendue de riíglise. Non moius que Victor et que 
Calliste, il a conscience de sa primauté. Miiis, s'il 
s'était borné à édicter dcs preseriptions et à lécla- 
mer Ia soumission ;i ses volontós, il n'aurait été 
que récho de ses pródécesseurs. Cela n'c'st pas. 
Nous lisons dans Ia Icttre de Firmilien : « Lui qui 
prétend ètre riiéiitier de Pieri e sur qui TEglise a 
été biUic...'^ . » Remarquons ce renseignement : il 
mérite de fixer notre attcntion. Calliste, daus son 
célebre « édit péieuiptoire », avait ulilisé le texte : 
Tu es Pelrus ; mais, autant que Ia citation de Ter- 
tullien nous permet d't>n juger, il ne lui avnit de- 
mande que le droil episcopal de remettre les pé- 
chés. Saint Cyprien, plus réccmment, s'était sorvi 
de lui pour prouver Torigine divino et les droits 
de Tépiscopat. Etienne, le premier, nous le savons 
jnir Firmilien, a employé le Taes Petrus au service 
de Ia primauté du pape. Et c'est ce qui doune à 
son intervention dans Ia querelle baptismale une 
importance capitale. En excommuniant TAfriqne 
et une partie de TAsie, il n'a fait que suivre Texem- 
ple donné par Victor; et il Ta suivi sans obtenir 
plus de succès, puisque Ia niesure extreme à la- 
quelle il se laissa aller, dut ètre rapportée par son 
successeur. Mais, en (aisantappel au Tu es Petrus^ 

1. Ep. Lxxv, 17 : « ... juste iudigiior ad hauc tara aper- 
tam et manifestam Stepliani stultitiam, quod cjui sic de 
episcopatus sui loco gloriatur et se successionem Petri 
tenere contendit super quem fundamenta Ecclesia} collocata 
sunt... í 
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il a donné à Tautorité du siège apostolique Ia plus 
célebre de ses bases scripturaires ; il s'est acquis 
une place considérable clans rhistoire du dogme 
de Ia papauté. 

12 



CHAPITRE VI 

Constantin et Ia Papauté avant Nicée 

Au point oii noiis sommesarrivés, un demi-siècle 
iious separe encorc de Ia victoire du pont Milvius 
et de rédit de Milan. Mais, dès maintenant, nos 
regards se portent vers le giand empcreur cpii, en 
ouvrant à rÉglise une nouvelle ère, a modifié si 
profondément les conditions de son existence. 
Voyotis en ([uel état Constantin a trouvé Ia papauté 
t't en quel élat il Ta laissée. 

Ce qui frappe avant tout, quand on considere 
Torganisation de Ia catholicité à Ia fin du iii° siècle, 
c'est le travail de groupement qui n'a cesse de se 
produire au sein des communautés chrétiennes. 
Cerlaines égiises ont emerge au-dessus des au- 
tres, les ont dominées, les ont entrainées dans 
leur orbite. II s'est établi des centres d'attraction. 
Les évêqucs qui, lors de Ia ([uerelle pascale, se 
sont rasseniblés cbcz Polycrate, Tont considere 
comme leur représentant et leur porle-parole. II 
en est de même de ces prélats que nous avons vus, 
à diíTérentes reprises, venir, non seulement de Ia 
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Proconsulaire, mais de Ia Maurétanie et de Ia Nu- 
mídie, pour délibérer avec saint Cyprien. L'Asie 
Mineure gravite autour d'Ephèse ; TAfrique autour 
de Carthage "•. On pourrait dire aussi, dans une 
certaine mesure, que les cglises des deux villes de 

r Ia Cappadoce, Tautre ^esaree  domiiien t, r 
sur Ia Palcstinc, et que les évèques qui commencent 
à s'étnblir dans le midi de Ia Gaule, se serrent au- 
tour de révèque de Lyon. Mais ces deux dcrniers 
groupements, et quelques autres du inême genre, 
sont dépourvus de précision aiitant que d'inipoi'- 
tance. Carthage et Ephèse elles-mènies, n'ont 
(iu'un role subordonnc. Cest surtout Alexandrie, 
Ântioche et Rome ([uidolvent íixernotre attention. 

L'cvêque d'Alexandrie, Denys, eiivoic desency- 
cliques ii scs collògLics d'Kgypte et leur indique le 
jour oü ils dcvront célébrcr Ia fête de Pâques ^. II 
se transporte dans Ic diocese d'Arsinoé, pour y eom- 
battre Ia doclrine iniilénariste qui y íleurit ^. La 
Pentapole est-elle infeslée par riiérésie sabel- 
iienne ? Cest à  Denys que   Ton a   recours   pour 

1. Xolons aussi que certains évèques se sont acquis, par 
leur valeurpersonuello, une autorité qui a disparu avec eux. 
Tel Denys de Corintlie, dont Eusòbe dit (iv, 23, 1) qu il 
écrivail des IcUres catlioliques aux églises (úneTUTtoÜTo xa6o- 
iixáíç Tipòç xà; âxxXriaÍKç èmaToXaíç), ei dont il menlionne les 
letlies adressées aux églises de Lacédémoue, d'AlIiènes, de 
Niconiédie, de Gortyne, de Crèle, d'Amastris, du Pont, de 
Cnosos et enfiu de Kome. 

2. Eusòbe, Hist. eccL, vii, 20. 
3. Eusèbe, vi, 46. 
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arrêter Ia marche de Ferreur "• . II est, de droit, 
le protecleiir dela religion etle gardien de Ia dis- 
cipline dans tonte TÉgypte. II exerce mème ce role 
en dehors de riígypte. Quand Héleniis de Tarse, 
Firmilien de Cappadoce et Théoctiste de Pales- 
tina veulent rassembler un concile à Antioche 
pour y résoudrc Ia (juestion novatienne, ils deman- 
dent à Denys de venir leur prèter appui '^. Et, 
quand Fépiscopat d'Orient s'apprête à condamner 
à Antioche Tliérétique Paul de Saniosate, on fait 
encore appel aiix himières de Denys qui, sur le 
point de mourir, est réduit à envoyer une let- 
tre •*. Au début du iv" siècle on reconnaít à Tévê- 
que d'Alexandrie le droit de pourvoir par des 
ordinations aux besoins de toutes les églises 
d'Egypte. Ceei, nous le savons j)ar Ia lettre de 
révêque de Thmuis, Philúíis, à Mélèce de Lyco- 
polis. Au cours de Ia persécution de Dioclétien 
(vers 306), Mélèce ;ivait fait des ordinations dans 
des églises donties evoques élaient en captivité ; il 
avait même donné des successeiirs à ces évêques 
qui passaient pour étre morts. En son nom propre 
et au noin de sescollègues lésés comme lui, Philéas 
adresse à Mélèce de vives protestations. II lui re- 
proche d'avoir viole les règles ecciésiastiques, et, 
en toute hypolhèse, d'avoir usurpe un droit qui 
n'appartenait qu'àrévêque d'AIexandrie. « Tu n'as 

1. Eusèl)o, VII, 6. 
2. Eusòlío, VI, 46. 
3   Eusèbc, VII, 30. 
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pas eu d'égards, lui dit-il, poiir Ic grand cvèque 
notre père, Pierrc (d'Alexandrie) dont nous dépen- 
dons toiis... Diras-tu que Toii t'a fait croire que 
nous étlons morts, tu aurais pourtant pu te faire 
rcnseiguer par les mcssagers dont les allées et 
venues ne t'étaient pas iiiconnues. Tu devais, au 
moins attendre Ia décis-ion et Tautorisation du père 
qui nous est supérieur (Févôqne d'Alexandrle).'' » 
Ces 1'ormuk's, notammcnt Texpression « ex quo 
cuncti pendemus », laissent ciitendre que Tévôque 
d'Alexandrieordonnaitlosévèquesde toute TEgypte. 
Du reste, cet état de choses nous est encore attesté 
par Ia lettre du concile de Nicée aux óglises d'lí- 
gypte oii uous lisons ([ueles ecclésiastiques,évcqucs, 
prctres, diacres,ordonnésparMélèce, devronl,avant 
d'être reintegres dans les cadrcs, recevoir une 
nouvflle ordiiiation, et ({ue, inòmc alors, dans quel- 
que église qu'ils soient, il devront venir après les 
ecciésiasliqucs « nonimés par notre três honoré col- 
lègue Alexandre « (róvèque dAlexandrie). D'oü il 
suitqu'avantlc concile de Nicée — ce concile constate 
en ellet, un état de choses cxistant — on trouvait 
dans toute TÉgypte des évêques, des prètres et des 
diacres ordonués —c'est le sens du niot « nommés » 
— par Tévôque d'Alexandrie. Ajoutonsque les Pères 
du concile, pour sanctionner cetusage, décident 
que les évêques niéléciens ne pourront ètre admis 
àsuccéder à des cvèques legitimes défunts avant d'a- 
voir reçu lordination de Tévôque d'Alexandrie ^. 

1. Epístola ad Melclium, P. G., x, 1565. 
2. Socrate, i, 9 ; voii' Solim, Kirchenrecht,  p. 402. Noter 
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Si dMígypte noiis nous transportons en Orient, 
nous voyons Téglise de Rhossos en Cilicie, qui 
prend au sérieux lesrcveries des docètes, rappelée 
à Tordre par rcvèque d'Antioche, Sérapion *. Le 
même Sérapionconsacrerévêqued'Edesse, Paloiit '^. 
Sans dominer Ks églises d'Orient de toute Ia hau- 
teur dont Tcvòque d'Alexandrie domine riígypte •', 
révêque d'Antioche, exerce iiéanmoins aiitour de 
lui lia ascendaiit considérable. Qiiant :i Tévôque 
de Rome, nous Favons vu dans rexercice de son 
autorité. II inslitue et dépose les évêques d'Italie; 
il les rassemble en conciles ; il peut lancer con- 
tre uii évèquede Ia Gaule une excoinmunication qui 
a comme resultante Ia dcposition; il impose inème 
ses ordres à TAfrique, àTAsie Mineure, à Ia Cap- 
padoce ; et, quand ces ordres sont méconnus, il ne 
craint pas de les   sanctionner  par rexcommunica- 
tion. 

Les trois sièges de Rome, d'Alexandrie et d'An- 
tioche.abstraction faitedu droit snpcrieurque reven- 
diíjuent les succcsseurs de saint Pierre, résnment 
donc en quciquc  sorlo, à cux scnls,  toute TEiilise. 

aussi que révêque dAlexaudrie, Alexandre, assembla, en 
320, dans sa ville «ípiscopale, un eoneile auquel prireut part 
les évêques des diverses provinces derÊpjypte et qui déposa 
deux évêques ariens (Socrale, i, 6). Daprès Atlinnase 
(Contra a/íanos, 59), Tévêque Pierre assembla, vers 306, un 
grand concile à Alexandrie oii Mélèce fui déposé. 

1. Eusèbe, vi, 12. 
2. Tixeront, Les origines de Véglise d'Edesse, p. 140. 
3. Solira, Kirchenrecht, p. 405. 
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Cette centralisation simplifie et facilite les Commu- 
nications. On se rappelle que, dans sa Lettre à 
Etienne au sujet de Tévâque d'Arles, saint Cyprien 
prie le pape de lui faire connaítre le nom du succes- 
seur qiie les évêqucs de Ia Gaule donneront à 
Marcien. Rome est dono Fintermédiaire entre les 
différentes provinces de TOccident. Elle reçoit les 
renseignements et les transmet. Cest par elle que 
le nom de Tévêque d'Arles arrivera à Carthage, 
d'oü il pénétrera dans tous les évêchés d'Afrique. 
Alexandrie et Antioche remplissent Ia même fonc- 
tion respectivement à Tégard de TEgypte et de 
rOrient. Aussi, quandNovatien s'en'orce de recueil- 
lir Ia suecession de Fabien, il a soin d'écrire à 
Alexandrie et à Antioche pour les gagner à sa cause. 
Cornelius fait de même; et Eusèbe nous a conserve 
un long fragment d'une des lettres que ce pape 
écrivit à Fabius d'Antioche, pour Téclairer sur 
le compte de Novatien. Le successeur de Cornelius, 
Etienne,informe Denys d'Alexandriederexcommu- 
nication,qu'il a portée contre les évèques de Ia Cili- 
cie et de Ia Cappadoce ■•. De leur côté,les évèques 
réunis à Antioche en concile pour condamneret dé- 
poser Paul de Samosate rédigent ainsi Ia suscrip- 
tion de leur lettre synodale : « A Denys (de Rome) 
et à Maxime (d'Alexandrie) et a tous nos coUègues 
de Tunivers, évèques, prêtres etdlacres, aiiisi qu'à 
rÉglisecatholique tout entièrc, Helenus et Hymé- 
née... saiut h   nos três   chers   frères dans le  Sei- 

1. Eusète, VII, 5. 
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gneur » ■*. La lettre est adressée à toute TÉglise, 
mais les évêques de Rome et d'Alexandrie sont 
seuls iiommés. 

Les évêques de Rome, d'Alexandrie et d'Antioche 
surveillent leurs subordonnés et les rappellent à 
Tordre. lis se surveillent aussi mutuellement. Si 
Tun d'eux fait un faux pas, les autres Tavertisaent; 
s'il se trouvc dans une situation difficile, on vient 
à son secours. Fabius d'Antioche parait favoriserla 
sévérité excessive de Novatienets'opposerà larécon- 
ciliation des pécheurs- Ses deux coUègues s'eííor- 
cent de Féclairer. Cornelius lui met sous les 
yeux les décisions des conciles de Rome et de Car- 
thage, qui ont condamné Ia doctrine novatienne, 
et il lui montre que TOccident tout entier s'est pro- 
noncc pourla réconciliation des pécheurs pénitents ^. 
Denys lui envoie une longue dissertation dans le 
mênie sens ^. 11 lui prouve nolamment que le ciei 
lui-mème a condamné Novatien par rhistoire du 
vieillard Sérapion, qui, étant dangereusement 
malade, envoya chercher un prêtre pour obtenir 
d'être reconcilie à Ia suite d'un péché d'apostasie, 
et dont Ia vie fut miraculeusement prolongée jus- 
qu'au moment oü un enfant vint, de Ia part du prê- 
tre, lui  apporter  Teucharistie.  «Le prêtre, dit-il, 

1. Eusèbo, VII, 30. 
2. Fragment dans Eusèbe, vi, 43. Au dire d'Eusèbe, le 

concile de Rome, dont Cornelius commuuiqua les décisions 
ii Fabius, comprenait soixante évêques et un nombre plus 
considérable de prètres et de diacres. 

3. Eusèbe, vi, 44. 
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était malade. Mais j'avais doiiné ordre d'accorder 
le pardon aux mourants, stirtout à ceux (jiii Tavaient 
demande avant d'ótre dangereusemeiit malades, 
atin qu'ils pussent quitter cetle vie pleins d'espoir. 
Le prètre remit à renlant une petite parcelle d'eu- 
charistie, cn lui recommandant de Ia tremper dans 
Teau et de Tintroduire ensuite dans Ia bouche du 
vieillard. L'enlant s'en relourna avec Ia parcelle. 
Avanl son arrivée, le vieillard reprit coniiaissance : 
<c Te voilà, dit-il, mon íils. Le prètre n'a pas pu ve- 
nir, mais laisce qu'il t'a dit.» L'enrant fit tremper Ia 
parcelle et Ia fit couler dans Ia bouche du vieillard 
qui, imniédiatement après Taveir avalée, rendit 
Tâme. N'est-il pas évident que cè vieillard a reçu 
une prolongation de vie, précisémenl pour ètre mis 
à mènie d'obtenir sa réconciliation, d'eíracer son 
péché et d'ètre reçu parle Christ à cause des bonnes 
ccuvres qu'il avait accomplies ? » Quelqnes années 
plus tard, un aulre évêque d'Antioche, Paul de 
Samosate, ose rabaisser le Christ au rang d'un 
homme. A cette nouvelle, tout TOrient s'émeut ; 
un grand uombre d'évèques accourent à Antioche 
et déposent riiérétique après Tavoir condamné. 

Les églises d'Alexiindrie et de Rome ne nous 
offrent rien de pareil à ce qui se passe à Antioche, 
au temps de Paul de Samosate. Néanmoins les 
avertissenients ne leur sont pas inutiles. Dans les 
efforts qu'il fait pour réfuter le sabellianisme, 
Denys d'Alexandrie parait dépasser Ia mesure et 
emploie des formules qui mettent en péril Tunité 
de Ia divine Triade. II est, pour ce fait, dénoncé à 
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Rome, et Rome, après avoir examine sa doctrine 
dans un concile, lui demande des explications qu'il 
fournit, du reste,de bonne grâce 1. Rome, ici,prend 
sa levanehe sur Dcnys qui, quelques années aupa- 
ravant. lui a fait Ia leçon. II est intervenu, on le 
sait, dans Ia querelle baplismale. II a tente, d'ail- 
leiirs inutilement, d'inspirer à Eltienne des senti- 
ments de libéralisme à Tégard des usages en vi- 
gueur dans TAfrique et dans TOrient. II a renou- 
velé sa tentativo aupròs de Sixte et de Denys. Rome 
a fini p;ir lui donner raison; mais, à son tour, elle 
lui apprend qiie sa prudence n'est pas sans défaut 
et (|u'il n'a pas su éviter tous les écueils. 

L'état de choses que nous avons cherché íi ex- 
poser est formule dans un décret célebre. Le sixième 
canon de Nicée no serait pas ici à sa pl.ice, s'il 
instituait une législatlon nouvelle. Mais on s'ac- 
corde à rcconnaítre qu'il ne fond(? rien, qu'il se 
borne a consacrcr une siluation établie, qu'il est 
un simple témoin des usages en vigueur depuis un 
temps assez long. Nous pouvons dono Tintcrroger. 
Voici ce qu'il dit^; « Jjcs ancieimcs coutiimes 
qui existent dans rÉgyple, Ia Libyc, Ia Peiitapole, 
doivent  être  observées,   et   révêque  d'Âlexandrie 

1. Dans Atlianase, De sententia Dionysii, 13 et suiv. ; de 
decret. Nicsen. synodi, 25. Voir Mignc, Pat. lat., v, 118 et 
suiv. 

2. Tá àpx*'a è'õ/1 xpaxeiTu) Ta èv Ai-fJTiTo) xat Aiê^Jíi z«i Ilevra- 
má).et, maxe TÒV 'A),E|avòpeía; èTCtaxowov itávTwv éyBvi xf,'/ èÇouaíav, 
è7T£[5r) xai Tíji èv Tíj ^PwfAYi èTTtTxÓTcw ToOro dúvTiQá; ètrttv... La tra- 
duction qu'en a çlonnóe Rufin est, en réalíté, une interpréla- 
tion, dont nous parlerons plus tard. 
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doit exercer son autorité siir tons ces pays, puisque 
telle est Ia coutume de Tévêque de Romc. De 
méme les privilèf^es de Téglise d'Antioche et des 
églisesdesaulres provincesdoivent être respcctés. » 
Les canons IV et V ont organisé Ia province ecclé- 
siastique et établi lesdroits respectils du métropo- 
litain et du concile provincial. L(! canon VI apporte 
à ces canons un complément et un correclif. Les 
Pères du concile de Nicée approuvent et sanction- 
nent Ia coiitume en vertii de laquelle Tévêque 
d'Alexandrie ordonne les évèqiies de rp^gypte, les 
rassemble en conciles, exerce, enunmot, dans plu- 
sieurs provinces, des droits de beaucoup supé- 
riciirs à ceux que le IV° canon accorde, dans cha- 
qut; province, au métiopolitain. lis reconnaissent, 
à ce propôs, à Tcvâque dAntloclie et à quelques 
autres évéques, par exemple h l'évêqne de Césa- 
rée en Palestine, des droits semblables à cenx 
qu'exerce révêque d'Alexandrie. Enfin ils justiíient 
leur décision en invoquant Tcxemple donné pár 
Roíne. Ils disent: Puisqiic Tévóque de Rome or- 
donne les évéques d'Italie, les rassemble eu conci- 
les, ios institue, les dépose, est, en quelque sorte, 
révêque de loute Ia pcnlnsule, l'évêque d'Alexan- 
drie peut continuer de laire actede juridiction dans 
toute 1'Egyptc ; Tévòquo crAntioclie pourra agir 
de Ia mêtne manière en Oricnt; tous ceux ([ui, 
quelque part que ce soit, sont autorisés par Ia cou- 
tume à ordonner les évéques de leur province, à 
les rassembler en conciles, à les déposer, pourront 
exercer  dans l'avenir  les mêmes  pouvoirs.  Voilà 
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ce que disent les Pores dii concile. lis constatent 
qiril y a diins riíglise des pntriarcats — le mot était 
encore incontm mais Ia ohose cxistait — exerçant 
des droits supéricurs à ceiix dont ils viennent d'in- 
vestir les métropoliiaiiis et les conciles provin- 
ciaux (canons IV et V). lis appronvent ces patriar- 
cais et ils font une dérogation en leur faveur à Ia 
législalion promuiguée par les deiix canons précé- 
detils ^. 

Telle  était   Forganisation de TEgllse à laíin dii 

1. Voir Hcfele, Ilistoire des conciles (tr. Farub.) i, 552- 
569 ; Loeiiing Kirchenreclit, i, 430-440 ; lliiischius, Kirchen- 
recht, IV, 774 ( qui corrige i, 538) ; Sohni, Kiichenrecht, 
396-408. llefele et Loening croient tjuil y avait. dès celle 
époque, en Egyple des metrópoles ecclésiastiques ; Sohiii 
le riie. En to\it cas, teus sont d'accord à reconuaitre que les 
metrópoles ecclésiastiques n'existaient jjas encore en Ita- 
lie. Solim part de là pour conclure qu'il y aurait un conlre- 
sens liistorique à parlcr de patriarcais à lépoque de Nicéc, 
puisquun patriarche est, par déílnition, un prélat au-des- 
sous du([uel se trouvent des métropolitains supérieurs eux- 
mêmes aux simples évèques. On peul lui reproclier de con- 
fondre Tidée du patriarcal avec une de ses modalités. A 
l'époque du concile de Nicée, les métropolitains que Ton 
renconfre à Ia lln du ivc siècle n'existaieut peut-être nulle 
part ; mais les évèques de liome, dAlexandrie et, dans une 
mesurc aíTaiblie, d'Anlioche, s'ils n'avaient pas de métro- 
politains sous leurs ordres, exerçaient des droits (jui n'eu- 
rent pas besoin d'être développés, qui durent plutôt ètre 
restreints quand les métropolitains ílrent leur apparition (ils 
n'ordonnèrent plus alors que les métropolitains, tandis 
qu'auparavant ils ordonnaient tous les évèques de plusieurs 
provinces) En ce seus on peut dire qu'ils étaient déjà 
patriarches. 
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iii" siècle, Tels étaient, à cette époque, les droits 
de Ia papauté consideres, non dans leur réalité in- 
time que Ia théologie peut seule noiis faire con- 
náitre, mais dans leur exercice historiqiie. Ces 
droits, Constantin les at-il respectés ? A-t-il même 
travaillé à leur assurer une plus complete manifes- 
tation ? Ou bien doit-on dire qii'il en a tout au 
moins, arrêté répanouissement ? Et, puisque !a 
théologie nous euseigne qu'il existe un progrès 
des dogmes, le premier empereur chrétien a-t-il 
favorisé le développement du dogme de Ia papauté ? 
Lui aurait-il, au contraire, porte quelque coup ? 
Voilà ce que nous avons à cherchcr. 

Nous demanderions vainement Ia solution de ce 
problème aux mcsures deproscription donl Constan- 
tin a frappéles ciillesidolàtriqncs, auxprivilèges qu'il 
a accordés au eleríjc chrétien ^. Ces édits ont eu une 
iuíluence considérable sur l'expansioii de TEglise 
et sur sa prospérité : leur nction sur Ia papauté a 
été nuUe. Mais Tcmpereur, qui a signc Tédit de 
Milan,est le môme qui a preside auxdébuts de lacon- 
troverse donatiste ainsi quede Ia controverse aiien- 
ne, et qui a fondé Constantinople. Voyonssi, dans 
ces diverses circonstances^, ses actes ont  été  lavo- 

1. Yoir de Broglie, I.Eglise et Vempiro romain au IV^ 
siècle, I, ch. 2 et 3 ; Duruy, llistoire des Homains, vii, 
147 ; Boissier, La fin du paganisme, i, 65 ; Schullze. Ges- 
ehichte des Untergangs des griecliisch-rmmischen Ilciden- 
thums, 1, 28, sq. ; IA., Realencyclopxdie für protestantische 
Théologie, x, 766 ; et surlout Tillemont, llistoire des 
empereurs, iv,  Constantin, LIV et suiv. 
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rables ou niiisibles à Ia monarchie ecclésiastique. 
On était au móis d'avrll 313. Constantin séjour- 

naii dans les Gaules et venait de refouler au dela 
du Rhiii quelques trlbus franques, quand il reçut 
Ia note suivante partie de TAfrique : « Nous nous 
adressons à vous, excellent empereur, parce que 
voiis ôtes d'une race juste et que votre père n'a 
point, comme les autres empereurs, persécuté les 
chrétiens.  Un   difTérend  s'est   élcvé dans le pays 
d'Arrique entre nous et les autres évèques (au sujet 
de Ia tradition des livres sacrés). Comme ce crime 
n'a point été comniis dans les Gaules, nous deman- 
dons à votre piété de nous faire   doniier  desjuf^^es 
dans les Gaules. Eciit par Luc lanus. Di nus Nas- 
sutius, Capito, Fidentius et les autres  évèques  du 
parti  de    Donal» ^.   Les  signataires   de   ce    billet 
etaient   soixaii te-d IX   evequcs  numiües ittacht 
M aj orin. On n'a pas ici h raconter Torigine du do- 

r   le  moment natisme ; ce   qui nous  interesse pou 
dans cette aíFaire, c'est Ia procédure et non Ic fond. 
Disons donc simplement que les donatistes repro- 

1. Lihellus datus ab episcopis partis Majorini, dans 
Optat, De schismate donatistarum, i, 22. On trouve, cotte 
pièce, ainsi que cellcs qui suivent, dans les Monumenta 
vetera ad donatistarum hisloiiam perliitentia, que Dupin a 
rassemblés dans son cdition du livre d'Optat, p. 279 et 
suiv. ; Migne a inséré ces Monumenta au tome VIII de sa 
patrologie latine. Yoir le lihellus, p. 747. —• Pour les ques- 
tions d'auilienticilé et de dale qui se posent ici, voir Du- 
chesne, Le dossier du donatisme, dans Mélanges d'archéo- 
logie et d'histoire, x (1890), p. 589. Voir nofammeut à Ia 
p. 609 l'explicalion de Ia présence de Donat dans le lihellus. 
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chaient à Tévôque de Carthage, Cécilien, d'avoir 
été ordonné par un évcque tradíteur et refiisaient, 
pour ce motif, de le reconuaitre comme Tun de 
leurs collègues. 

La requète dcs évêques numides cansa à Cons- 
tantin une impression pénible. Manifestement le 
nouveau protectcur de Ia religion chrétienne comp- 
tait trouver plus d'unité dans le corps episcopal. 
Mais, puisque le mal qii'il aurait cru impossible 
existait, il s'einploya à le faire disparaitre. Pour 
faire droit íi Ia demande des plaignants qiii vou- 
laieiit dcs jiiges gnulois, Tempereur clioisit Mater- 
nus, cvêque de Cologne, Rhéticius d'Aiitun, Marl- 
iius d'Avles, et il invila ces prélats à se rendre à 
Rome pomy tranchfr, de concert avec le pap»- Mil- 
tiade, Ic lilioi- des évèqiies d'Afrique. Yoici Ia lel- 
tre qu'il écrivit aii pape ^ : 

« Constantiii Augusto à Miltiade, évêque des Ro- 
mains et à Marc. 

« Los lettres ci-jointes m'ont été transmises par 
le três illustre proconsul d'A('rique Aiuilinus. Elles 
contieniient diverses accusations dirigées contre 
Cécilien, cvèque des Carthaginois, par quelques- 
uns de ses collègues d'Afiique. II m'est três péni- 
ble de voir que, dans ces provinces dont Ia divine 
Providence m'a confie le gouvernement et qui sont 
si peuplées, le peuple est entraíné dans des divi- 
sions luiiestcs, et que les évêques eux-mèmes sont 
en désaccord. J'ai décidé que le susdit Cécilien, ac- 

1. P. L., VIII, 4; 7. 
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compagné de dix evoques aceusateurs et de dix au- 
tres pris par lui pour sa défense, se transporterait 
à Rume. Là, vous et vos collègues, Rhéticius, Ma- 
ternus et Marinus à qui j'ai donné ordre de se ren- 
dre ;i Rome, vous Tentendrez conformément à Ia 
loi diviue. Pour que vous ptiissiez juger raffaire en 
pleine connaissance de cause, i'ai transmis à vos 
collègues, avec mes lettres, des copies des pièces 
qui in'ont été communiquées par Anulinus. Quand 
vous en aurez pris connaissance, votre gravite avi- 
sera au moyen de terminer cette brouille selon les 
exigences de Téquité. Vous n'ignorez pas, en effet, 
le respect que j'ai pour Ia sainte líglise catholique. 
Vous savez que je voudrais ne voir aucun schisme, 
aucune division dans vosrangs. Que Ia divinilé du 
grand Dieu vous accorde de longues années, hom- 
mes vénérables. » 

II fallait un local un peu vaste pour reccvoir les 
pnrties adverses. Constantin mit à Ia disposition de 
Miltiade le [)alais de Latran, demeure de Tlmpé- 
ratrice Fausta alors absente. Quinze evoques d'Ita- 
lie íiirent priés de s'adjoindre aux trois prélats de 
Ia Gaule '. Ge fut un véritable concile de dix-neuf 
prtdats qui se réunit à Rome le vendredi 2 octo- 
bre 313 pour instruirá le procès de Cécilien. 
L'afraire fut vite éclaircie. Au premiar choc, Tacte 

1. Les quinze évèques d'Italio ne sont menüoniiés que 
par Optat (i, i'.i). Constanlin, dans ses letlres à iElaílus et 
à Chrestus (P. L., viii, 483, 485), pourlanl postérieures au 
concile de Rome, se borne à parler des évêques de Ia Gaule. 
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d'accusation échafaudé par les donatistes tomba 
conime un chàteau de cartes et Téváque de Car- 
thage íut reconnu innócent de loutes les charges 
que ses ennemis faisaient peser sur lui. Chacun 
des juges prononça une sentence d'acquittement. 
Le papo formula Ia sieniie en ces termes : « Atten- 
du que manifestement les hommes de Donat n'ont 
pas accusé Cécilien, ainsi ({u'ils Tont declare, et 
que Donat lui-mème ne Ta coiivaincu sur aucun 
point, j'estime que Ton doit le maintenir dans Ia 
communion de FEglise et dans les droils de sa di- 
gnité » '. Une copie de Ia dócision, accompagnée 
du procès-verbal de Ia discussion, íut envoyée à 
Tempereui'^ ([iii se lélicita d'avoir ramené Ia paix 
dans Téglise d'Afrique. 

Sa joíc fut de courte durée. Au lieu dacccpter 
Téchec qu'ils venaient d'essuyer, les donatistes ne 
pensèrent qu'íi Ia revanchc. lis ennuyòrent de nou- 
veau Constantin de leurs dolcances, prétendirent 
que leur cause n'avait pas été suffisamment instruite 
a Romc, et réclamèrent de nouveaux juges. Cons- 
tantin espera d'abord les calmer en chargeant le 
proconsul d'Afrique de proceder h une information 
civile; mais cet expédient ne lui donna aucun ré- 
sultat. II se decida alors à rassembler un nouveau 
concilc donl il fixa le siège à Aries dans le sud de 
Ia Gaule. Ce concile, il le vovilut nombreux  afin, 

1. Daus Opur, I, 24. 
2. Lettre à JElafius, P. L., viu, 483 : t Qui quidem ea 

qusecumque iu príosentia corum fuerunt gesta, cuncta ad 
scientiam meam etiam adis habilis retuleruiit 1>. 

13 
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cette fois, d'enlever aux donatistes tout pretexte à 
récriminations. II fit donc savoir aux évêques d'Oc- 
cident d'avoir à se rendre à Aries pour le premier 
aoút 314; en mème temps, il donna ordre aux gou- 
verneurs des provinces de mettre les voitures pu- 
bliques à Ia disposition des prélats, de leurprocu- 
rer des serviteurs et de les défrayer de tout sur 
Ia roxite. 

L'une des lettres qu'ilfit écrire en cette circons- 
tance nous est parvenue : elle est écrite à Chres- 
tus, évêque de Syracuse *. On y lit : 

« II y a quelque lemps, apprenant que certains 
hommes, sous Tempire de sentiments pervers, 
créaient des divisions dans le culte de Ia divinité 
celeste et dans Ia foi catholique, je résolus de mettre 
fin à cet état de choses. Dans cc but, je fis venir ii 
Rome quelques evcques de Ia Gaule, je donnai 
ordre aux parties adverses de se rendre d'Afrique 
dans Ia même ville, et des déhats contradictoircs 
eurent lieu enprésence derévêquede Rome. Mais, 
comme il arrive presque toujours, plusieurs, sans 
se préoccuper de leur salut et du respect dú à Ia 
três sainte foi, continuent de se livrer en leur pro- 
pre nom aux récriminations. lis refusent de s'in- 
cliner devant le jugement rendu. lis prétendent 
que les évêques étaient en trop petit nombre et 
que d'ailleurs ces évêques ont procede avec préci- 
pitation en négligeant de s'éclairer. Comme cette 
querelle  se  prolongeait en dépit du jugement qui 

1. P.   í.,vni, 485. 
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aurait díi Ia terminer, j'ai dú, pour y mettre fin, 
faíre intervenir un plus grand nombre de jiiges. 
J'aidonc donné ordre àbeaucoup d'évêques appar- 
tenant à divers p:iys de se rendre à Aries pour les 
calendes d'aoút, j'ai decide enfin de vous écrire 
à vous-même. Vous demanderezlavoiture publique 
à rillusire Latronianus qui est le corredor de Ia 
Sicile ■•. Vous prcndrez avec vous dcux ministres 
de second ordre à votre choix. Vous prendrez 
également trois esclaves pour votre service, et vous 
vous rendrez dans Ia susdite ville pour le jour 
fixe... Que le Dieu tout-puissant vous conserve de 
nombreuses années! » 

Les choses se passèrent conformémcnt au pro- 
gramme imperial. Dcs Caules, de 1 Iialic, delii Si- 
cile, de Ia Sardaigne, de 1'Afrique, de TEspagne 
et mcme de FAngleterre actuelle, les evoques se 
rassemblèrent à Aries le premier íioút 314 ^. lis 
proclaraèrent à nouveau rinnocence de Cécilien 
déjà reconnue par le concile de Rome. íls mirent 
ensuite à proíit Ia circonstance (|ui les réunissait, 
pour régler en   commun divers   points obscurs du 

1. Les corredores útaientpour Tltalif et bi Sicile ce qu'é- 
taient les gouverneurs pour les provinces. L'instilulion de 
ces magistrais remonte probablement à Aurclien. Voir Vi- 
gneaux,£'s5ai de Vhistoire sar Ia Prajfectura Urbis à liome^ 
Paris,1896, p. 152. 

2. La lettre du concile à Silvestre est sifinée par trente- 
trois évêques. Voir Tillemont, vj, notes 16 it 17 sur les 
donatistes ; Mgr Duchesne, Fastes é/jixco/iaux de Van- 
cienne Gaule, 12, 46; id., histoire ancieiine de l'Église, I, 
115. 
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dogme ou de Ia discipline. Le pape Silvestre n'a- 
vait pas pu qtiitter Rome et il avait envoyé deux 
prêtres accompagnés de deux diacres pour le re- 
présenter. Les Pères du concile d'Arles portèrent 
leurs décisions ii sa connaissance par lalfttre sui- 
vante ^: 

« Unis par Ics liens de Ia chnrité et attachés à 
notre nière commune TEglise catho'ique, nous 
noiis sommes rassemblés dans Ia ville d'Arles par 
Ia volonté du três picux empereur. Cest de là que 
nous vous envoyoiis le salut respectueux auquel 
vous avez droit, três glorieux pape"^... Dieu le 
souverain juj,'e et notre mère FEj^lise, qui connait 
et discerne ses eiifants, ont condamné ou repoussé 
(les donatistes). Plút ii Dieu, frère bieii-aimé, que 
vous eussiez daigné assister à cet imposant specta- 
cle ! •'. Súrement le verdict aurait été plus sévère 
et notre assemblée aurait été heureuse de vous 
voir juger avec nous. Riais vous n'avezpas pu quitter 
Teiidroit oü siègent les apôtres et ou, sáns cesse, 
ils rendetit témoignage par leur sang à lagloire du 
Seigiieur. Toutefois, três cher frère, nous n'av()ns 
pas cru devoir nous renfermer dans Tafíaire pour 
laquelle nous  avions  été  convoques.   Nous   avons 

1. P. L., VIII, 818 ; voir aussi Hardouin, i, 261. 
2. « Ad Arelalensium civitatem püssimi imperatoris vo- 

luntate adducti, inde te gloriosissime papa, commerita re- 
verentia s.ilutamus. » Sur Temploi du mot papa, voir plus 
haut, p. 133, 

3. < Et utinam, frater dilectissime, ad Iioc tantum specta- 
culum interesse tanti fecisses ! » 
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jugé bon de nous concerter sur nos propres aíTaires. 

Et, comme nous sommes venus de diverscs provin— 

ces, nous avons discute des problèmes divers. II 

nous a plu aussi de voiis charger de transmettre 

nos décisions, puisque vous rcprésentez de plus 

vastes  dioceses ^. La pièce  annexée h Ia lettre de 

1. í Placuit etiam a te qui majores diaiceses tcnes, per te 
potissimum omnibus insinuar! ». Plus tard les cvêques du 
concile de Sardique diront au pape : d Votre excellente 
prudence doit veiller àce quo nos frères de Sicile, de Sar- 
daigne, d'Italie soient informes par vos lettres de nos 
acles 1). Nous avons vu plus Iiaut saint Cyprien deraander 
au pape Elienne de lui faire connaitre le nom de lévèque 
que Téglise dArles clioisira pour succéder à Marcien. Le 
pape était l'intermédiaire des églises. II recevait les infor- 
mations et il les commiiniquait. Les évèques du concile 
d'Arles se conforment à l'usage. lis portent leurs décisions 
à Ia connaissance du pape et ils liii demandent de les porter 
à Ia connaissance des aulres évêques. L'idée généralc du 
texte est donc claire, mais le mot à mot est três obscur. On 
lit parfois : d placuit etiam autequam a te » ou « ante ad te ». 
La première leçon nc donne pas de sens ; Ia seeonde en 
donne un silon sous-cntcud Ic verbe scribere. L'expression 
ft majores diaeceses » est bizarre. Noite(Z/ieo/o». Quarlals- 
chrift, 1867, p. 54) a proposé de lire : « qui majoris dioce- 
ceseos gubernacula tenes ». Cette correction est arbitraire j 
dailleurs elle ne donne pas un sens satisfaisant ; car on ne 
voit pas bien le lien qui existe entre Ia direction d'un grand 
diocese et Ia fonction qui lui est confiée par le concile. 
Loening (Kirchenrecht, 1, 428) paraphrase ainsi le texte du 
concile : « toi à qui sont soumis les évêchés du diocese du 
vicaire d'Italie et les évêchés du diocese du vicaire de Rorae» . 
On peut lui objecter que le vicariat d'Italie et le vicariat de 
Rome ne constituaient pas deux dioceses, mais élaient les 
subdivisions du diocese d'Ilalie. — Si lon suppose, comme 
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notre médiocrité vous fera connaítrc ces décisions 
(suit une liste de décrets). L'empereur ennuyé nous 
a alors doniié ordre de retourner dans nos églises. 
Amen » ■*. 

Notons Ia phrase énigmatiqiie qui termine cette 
lettie. EUe signifie que Ia sentence du concile 
d'Arles fui inutile, comnie Tavait été celle du con- 
cile de Rome, et que le procès des donatistes, au 
lieu d'être termine, entra seulement dans une nou- 
velle [)hase. Pendant que les Pères d'Arles, con- 
vaincus d'avoir mis fin aux Iroubles qui désolaient 
TAfrique chrétienne, élaboraient un code delégis- 
lation ecclésiasti({ue, les irréductibles üdversaircs 
de Cécilien se rendaieiit, en toute hâte,  auprès de 

il est naturel de le faire, que le concile designe par le mot 
( dioeceses »les dioceses civils entre lesquels les grandes pré- 
fectures éliiient subdivisées, on donnera de son lexte Ia pa- 
raphrase suivante : Nous, évèques réunis à Aries, nous 
appartenons presque teus à Ia préfecture des Gaules qui 
coraprend les dioceses des Gaules, de Ia Bretague (sud) de 
l'líspHgue (ouest). Vous représentez Ia préfeclure d'ítalie 
qui coinprend les dioceses ditalie (avec ses deux vícariats), 
d'Afiique et dlllyrie occidentale. Les dioceses que vous 
occupez et dont Rome est Ia personniíication sont plus 
grands que les dioceses de Ia préfecture des Gaules aux- 
quels Ia plupart d'entre nous appartiennent. II convient 
donc que nous vous trausmettious nos décisions, pour que 
vous les communiquiez à tous les évêques». 

1. a Tunc tíedians jussit omnes ad suas sedes redire. » 
Duchesne, Mélanges d'aichéologie et dhistoire, x, p. 594, 
note que cette plirase n'appartient pas au style épistolaire. 
II y voit le débris d'un récit annexé à Ia lettre qui a dis- 
pam. 
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rempereur, et en appelaient à soii jugement. Coiis- 
lantin fut indigne do leur obstination et de Ia ra- 
quete (ju'ils osnient lui adresser. « lis demandent 
s'écria-t-il, moii jugement, ([uand moi-niènie j'at- 
tends le jugement du Christ ! Je le declare en 
toiite vérité, le jugement des prètres doit êlre con- 
sidere commc le jugement du Christ lui-mêmc... 

Ia démcnce. lis interiettent jcur audace va jusífu a 
appel toutcouime font des paíens!... Partez, retour- 
nez à vos   sièges  resp'ectifs   et souvencz-vous  de 

leSt eigneurme   fasse misericorde » 
Au moment oii il écrivait cette littie aux évètjues 
du concile, Temperenr était, semble-t-il, décidé à 
reieter Tapocl des donatisles. Maisceux-ci finirent ipp 
par avoir raison de sa résistance et Tinstaiice im- 
périale leur fut accordée. Ce quelle fut, lesmulti- 
ples   incidents qui Ia   com|di([uèrent et 1 a pr roíon- 
íerent, ou n a pas  a AU ons de suite a 

Ia couclusion. Après avoir euteudu les plaido- 
yers des parties adverses, Tempereur prononça à 
Milan (10 novembre 316) ic verdict définitif, et ce 
verdict fut conforme aux dcux précédetits. L'inno- 
cence  de (íécilien   fut   r econnue ;t   d es   mesures 

1. Lettre ^Eterna, religiosa écrite par Constantiii au con- 
cile d'Arles (P. L., viu, 487 ; Tillemont, IIist.~eccl., vi, 
note 19 sur les douatisles ; Duchesiie, loc. cit., p. 617). Yoir 
Ia lettre Ante paiicos de Coiistaiitin aux óvèques donatis- 
tiqucs (P. L., VIII, 489). Noter aussi le texte de saint Au- 
gustin {ep. xLiii, 20) : «... eis ipse cessit, ut de illa 
causa post episcopos judicaret, a sanctis antistitibus postea 
veniam petiturus ». 
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rigoureuses fiirent édictécs contre les donatistes 1. 
Sept ans plustai'd, Constantin, vainqueur de son 

collègue Liciniiis, était maítre de tout rempire. 
Sa pensée se reporta alors vcrs Ia malheureuse 
église d'Afrique que les divisions intestincs conti- 
nuaient   de    déchirer.   Mainteiiant   ([u'ú  avait  les 
evequcs d'0 rient sousla niain iiioi ne recour- 
rait-il pas à lenrs hons offices ? Sans doutc Tépis- 
copatd'Occident avait échoué dansla mission paeifi- 
catrice dont il Tavait chargé. Mais peut-être Tépis- 
copat d'Oiient serail-il plus lieiiieux. Peul-êtrc 
arriverait-il à faire cntrer iin pen de calme et de 
raison daiis Tesprit des rebelles. Tel était leprojet 
auquel  s a 
cntrant h 

ibandf it 1 e vainqueur de Li cinius en 

tards ias a ne 
d'Orient qu'il 

lédie. La brutalité des événemenis 
le tir ic son revê. jcs eve(jues 

aimait à se représenter comme «les 
j)euj es i)eunies dans Ia voie üu fa ilut » claient 

eux-incmes occupes a   se   com batli e  et  il   s entre- 
déchirer. Le snjetde Ia qiierelle était un cure d'A- 
lexandrie du nom d'Arius, qui s'était mis à disser- 
ter sur Ia efénération du Veibe. Condamné 
à Alexandrie par les prélats d'Egypte (320), Arius 
avait troHvé des protccteurs dans Ia Palestino, Ia 
Syrie,   Ia   Bitliynie.   Et,  pendant que   le    concile 
d'Al exandrie 1 excommuniait, d autrcs asseinblees 
épiscopales prenaieiil luuitement sa défensc. 
Voilà   ce   ([ue   (]oiistanliii,  en   entiant á Nicomé- 

ippi it   de    r evcqiie   meme   de   cctle   ville 

1. Tillcmont,  vi, 57 et suiv. 
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Eusèbe, Tun des plus chauds partísans d'Ariiis ^ 
En prcsence de ce spcctacle,il ne fallait plus son- 

ger à demandei" h TOrient de panser les blessures 
de TAfrique. L'Eglise orientale était elle-même 
malade.   Elle-mème  avait   besoin   qu'un   médecin 
vinl immé diate nient h son secours . Qnel serait ce 
médecin? Gonstantin estima qii'une semonoe im- 
périale, habilement méiangée de sévcrité et de 
bienveiiiance,et surtout promptement administrée, 
sulfirait à élouíler le mal dans son germe. II prit 
dono Ia plume etécrivit Ia lettre suivantc à Tadresse 
de Févèque d'Alexandrie, Alexandre, et d'Aritis"2 : 

« Le Dieu ijui me seconde dans mes entreprises 
et qui conserve toutes choses m'est témoin qu'une 
double pensée a inspire mes travanx. Jc voulais 
tout d'abord amener tons Ics peuples  à   concevoir 
Ia   d iviiiité   sur    ni il    et 
proposais, de plus, de   rendre   a   1 empire   mala 

meinc type. J( 

le sou anciennc viguenr J'étai 
si j'arrivais à mettre  les  bommes 

conviiin 
d'accor 

eu   que, 
i sur  le 

cnlte de Ia divinité, Ia piété des individus aiirait 
sur Ia marche des aílaircs publiques un contre-coiip 
heureux. Aussi, constalant qu'un vcnt de folie souf- 

1. Tillemont,//isí. des empereurs, iv. Conslantiii, LVIII 

Id., Ilist. eccL, VI, les Ariens, lu et suiv. Tillemoiil incline 
íi meltre Ia dote du concile dAlexandrie cn 319, anjour- 
d'Iuii on prefere 320 ; voir Hefele (Irad. P'ariib.) i, 373. Pour 
les synodes favorables à Arius voir Hefele (irad. I'"arnb. 
I, 378, sq. 

'2. Dans Eusèbe, Vie de Constantin, ii, 64 ; P. L, viii, 
494. 
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flait sur TAfrique et que ceitains esprits légers au- 
tant que téméraires osaient introduire des divi- 
sions dans le culte public, j'ai voulu remédier à ce 
mal. Pour atteindre ce but, jc n'ai vu d'autre mo- 
yen, — il est vrai que, avant de Temployer, je de- 
vais me débartasser de rhomme néfaste qui s'op- 
posait à Ia lenue de vos synodes,—je n'ai vu^ 
dis-je, d'autre moyeii que d'env(>yer là-bas quel- 
ques-uns d'entre vous, pour y rétablir Ia concorde. 
En efiet, piii>([ue Ia lumière, je veux dire Ia règle 
de Ia sainte religion, est sortie du sein de TOrient 
pour éclaircr Ic monde cntier, j'ai cru à bon droit 
que vous deviez être les guides des peuples dans 
Ia voie du salut, et mes yeux se sont fixés sur vous. 
Dès que mon triomphe sur mes cnnemis a été as- 
suré, ma première pensée a été pour le projet qui 
me paiaissait avoir le plus d'importance. Mais, 
bonté divine ! quelle nouvelle a frappé mes oreilles 
ou plutôt Idessé mon cajur 1 J'ai appris que les di- 
visions qui subsistenten Afrique sontloin d'attein- 
dreen gravite celles qui lègnent parmi vous ! D'oii 
il .suit que volre pays, à (jui je complais demander 
le reinède, est lui-méme plus malade. Les inlòr- 
míitions qui ni'ont été données sur les débuls de 
votre brouille me permettent d'affirmer qu'elle a 
des motils frivoles et indignes d'espiits sérieux... 
L'origiiie de cette dispute vient, jc le sais, de 
ce que toi, Alexandre, tu as demande à tes prètres 
leur sentiment sur une des choses écrites dans Ia 
loi ou plutôt sur une question futile ; et de ce que 
toi, Arius,  tu as donné une solution  à laquelle tu 
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n'aurais pas dú t'arrêter ou, du moins, que tu au- 
rais dú garder pour toi. De lã est venue Ia dis- 
corde entre vous ; de Ih, Ia rupture de Ia commu- 
nion ; de lã, enfiu, cette division qui déchire le 
peuple saint et qui brisc Tunité du corps. Pardon- 
nez-vous dono mutuellement, et acceptez le con- 
seil de celui qui est, comme vous, le serviteur de 
Dleu. Quel est ce conseil ? Cest de ne plus soule- 
ver des problèmes qu'il n'eút jamais faliu soulever 
et de laisscr sans réponse toute demande de solu- 
tion... Qui peut se flatter de voir clair dans ces 
spéculations si abstraites ? Et, quand méme on se 
rendrait maitre de ces abstractions, quel espoir 
pourrait-on nourrir de les mettre h Ia portée du 
peuple?... Est-il juste de troubler Tunion par des 
problèmes subtils, que rien ne vous Ibrçait à sou- 
lever ?... Accordez-moilasatisfaction, à moi le ser- 
viteur de Dieu, de mener à bonne fin Toeuvre que 
j'ai entrepiise de faire revivre Tunité dans le peu- 
ple chrélien. Puisquevous avez Ia même foi, puis- 
que vous acceptez les mèmes dogmes... il n'y a pas 
lieu de vous brouiller sur une question qui ne tou- 
che pas à Tessence de Ia religion. Non que je vous 
demande d'avoir Ia mème opinion sur ce problème 
que j'appelle ridicule, quel que soit le nom que 
vous lui donniez. Vous pouvez restcr unis tont en 
différant de sentiments sur des points insigni- 
fiants... » 

En recevant cette lettre, Alexandre et Arius ne 
purent avoir assez de dédain pour Ia présompiion 
de Tempereur quiprétendait trancher une question 
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dont ilneconniiissaitpas lepremicr mot. Mais,si Ia 
lettre de Gonstantin était condamnée à restersans 
résultat, rhommc chargé de Ia porter devait exer- 

ifl cer une inrlueiice considerablc   sur  ia  marc bk Ia 3hc d es 
événements. Get homme était révèque de Cordoue; 
H OSUIS, ue 1 empereur  avait   amene   avcc  liii   en 
Ori<'nt 1. Arrivé a Alexandrie, Hosius, aii dire 
d'Eusèbe, travailla avcc ardeiir à calnier Ics esprits 
et à ramener Ia concorde. Le mal était trop étendu. 
H OSUIS retourna a Ni die, h 
tière déch iree par les  passions   re 

it l'E 

g' 
gyptc 

2. M:i 
sa missioii qui semblait tcriiiinée ne faisait que 
commencer. Pendant son séjour dans Ia capitale 
de lEy^ypte, il s'était lié avec Tévôque   Alexandre, 

le conccrt   contrc   Arius. et tons dcux avaient a<; 
Re evenu a Nicomédie, li retourna 1 esp r )n t dei emi 
reur. Dans Ia lettre que nous venons de lire, Gons- 
tantin  donnait   ccalement tort a Al exaiidrc   et  a 

krius. n osius lui   ex pliq ua lue le  drolt  était du 
côté de révèque, que le prôtre avait tous   les torts 
et q' 'il   était  Fennemi 

1 
ibattr PI 

diat 
einement 

cnient une convaiiicu, 1 empereur redigea imine 
dissertation théologique   dans  laquelle   il  accabla 
Lriiis de ses siircnsmes et de ses injures \ G 

1. Eusòbe, Vie de Conslantin, ii, 63 et 73 ; Hosius est 
designe sans être nonimé. Socrale, i, 7. 

2. Socriile, I, 8. Voir Tillemont,   vi  ; saint Alexandre, x. 
3. Celta lellre nous a été conservée par Gélase do Cyzi- 

que iSyntagma, iil, 1 ; dans Hardouin, i, 452 ; voir aussi 
P. L. VIU, 510. Socrate (i. 9 fin) place cette lettre après le 
concile de Nicée. On doit, avec sainl lípipliane,  Ilxr.  LXIX, 
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dant le mal grandissait sans cesse ; Ics conlrover- 
ses déoénéraient en rixes, en ementes. Hosias ne 
vil d'autre remcde à Ia situation que dans un con- 
cile, et il fit part de son sentiment à Tempereur ^. 
Gonstantiii suivit le conseil de révêque espagnol. 
Onze ans au paravant il avait dontié ordre anx evo- 
ques d'Occident de se rassembler à Aries. Cftte 
fois, maitre de tout Tempire, il écrivit aux évêijues 
de ce qu'on appelait alois le monde entier. II leur 
donna reudez-voiis à Nicée, ville voisine de Nico- 
médie et d'accès lacile, et il mlt à Icur disposition 
les voiluies publiques. Voici Ia lettre qu'il érrivit 
à ce snjct -: 

9, Ia meltre auparavaiit (voir Tillemont, vi, note 5 siir les 
ariens). Duruy, vii, 180, Ia rejeite à lort. 

1. líulln, Ilist. ecci., I, 1, dit que Constanliii assembla un 
concile à Nicée : « ex sacerdotum sententia ». Ces í sacer- 
dotes » élaient les évèques résidaiit alors à Nicomédie, 
tout d'abord Ilosiiis qui était Ic couíldcnt de Tempcreur. De 
là vient que Sulpice Sévère, ii, 40, dit en parlant de Hosius 
í NIcaína sjnodus auctore illo confecta habebatur ». Saint 
Epipliane, Ilwr., i.xviii, 4, atlribue aussi un role impor- 
tant à Alexandre d'Alexandrie. Gwatkin, qui attiibue Ia con- 
vocation du concile à Tidée personnelle de Constanlin (p. 
38) aurait dú, au moins, discuter les textes de Rufin et de 
Sulpice-Sévère. 

2. Hefele (irad. de Farnborougb, i, 403) dit que « les 
letlres d'invitation au concile de Nicée, adressées par Tem- 
pereur Conslantin Io grand aux évêques n'exislent malheu- 
reusement plus í. Il se Irorape. Ces lettres nous ont été 
conservces en syriaque par révêque Maroula (voir Martin, 
Analecta sacra de Pitra, iv, 224et452). La Iraduction qu'on 
lit ici est tirée de Hefele, i, 403, note du traducteur de Farn- 
borougb 
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« Lettre de l'emperenr Constantin aux troÍ3 
cenfdix-huit evoques. » 

« Je pense que lous connaissent que rien ne me 
tient pius h cceur que Ia piété envers Dieu. II 
m'avait paru bon précédemment de convoquer une 
assemblée d'évcques dans Ia ville d'Ancyre de Ga- 
latie ; aujourd'hui, pour bien des raisons, il m'a 
semblé utile de reunir cette assemblée dans Ia 
ville de Nicée de Bithynie, tant afin d'en rendre 
plus facile raccès aux évêques d'ltalie et d'Europe 
qu'h cause de Ia salubrité du climat et de Ia 
possibilite oii je serai ainsi d'être présent et de 
prendre part à cette assemblée. Voilà pourquoi, 
frères três chers, jc vous mande ma volonté qui est 
que vous vous rendiez sans délai dans Ia ville sus- 
dite de Nicée. Chacun de vous se préoccupant de 
ce qui est plus grave se hâtera en évitant tout re- 
tard, afin d'assistei' effectivement de sa pcrsonne 
aux délibérations. 

Dieu vous garde, frères três chers. » 



CHAPITRE VII 

Constantin et Ia Papauté à Nicée 

Les évôqiies, au nombre d'environ trois cents, 
arrivèrent à Nícée vers Ia fui de mai ^ (325). Presque 
tons appartcnaifnt à TOrient. Parmi les rares re- 
présentants de TEglise latine se trouvaient les 
deux prêtres romains, Vito et Vinceiitius, deputes 
parle pape Silvestre dont rà<^e s'opposaità un dé- 
placement pénible. On étiidia le problètne de Ia 
génération du Fiis dans des conférences prélimi- 
iiaires qui, satis avoir un caractère olficiel, devaient 
«clairer les esprits et facilitar les solutions défini- 
tives. Enfin, dans les derniers jours de juin, Cons- 
tantin vint inaut^urer le concile. Ensebe nous a 
donné le récit de Ia première séance ^ . Réunis dans 
Ia grande salle du pnliiis de Ia ville, les évèques 
étaient assis sur des sièges ranges le long des mu- 

1, Voir Hefele, Ilistúire des conciles, i, § 26, p. 416 (trad- 
de Farnborougli) : Bernoulli dans Realencycl., 3= édit., 
XIV, 12. Celte date nest que conjecturale. Tillemonl, (vi, le 
concile de Nicée, i et note 1) plaçait Ia réunion des évèques 
vers Ia íln de juin, et il avait peut-être raison. 

2. Vie de Constantin, iii, 10 et suiv. ; voir aussi Tille- 
mont. 
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railles. Tout à coup Ia porte s'ouvi'it: c'était le 
cortège imperial qui fnisait son entrée. Les officiers 
déíilèrent iin à un, puis on annonça l*ernpereur. 
Immódiatement les |)rél:its se levèrent. Constantin 
s'avança majestueiisemeiit au milieu des rangs et 
se rendit an fond de Ia salle, oü un siège d'or 
avait été dressé pour lui. 11 s'assit; rassemblée en 
fit autant. L'uii des évêques qui siégeaieiit à ses 
côtés — peut-ctre Eusèbe lui-mème — luiadressa 
un petit eompliment. Qiiand il eut fini, Tempeieur 
se leva, premena sou regard plein de bonté sur 
Tauditoire, et prononça en latin le discours sui- 
vant qu'un interprete traduisait en grcc : 

« J'avais un ardeiit désir, mcs trèschers, devous 
voir rassemblés. Auiourd'hui mon voeu est réalisé. 
Aussi je remercie Dieii, le roi suprème, qui, outra 
les innombrables bieiifaits doiit il m'a comblé, 
in'a accordé hi grâce, Ia plus grande de toules, de 
vous reunir tous et d'ètre lémoin du concert devos 
senliments. QLriiUcun eiinemi ne vienne dono 
troubier désormais cet heureux état de choses. 
Maintenant que, avec le secours de Dieu, Sauvcur, 
ceux qui avaient declare Ia guerre à Dieu sont ren- 
versés, empcchons le dómon méchant d'exposer 
par üne autrevoie Ia loi divine aux injures et aux 
calomnies. Les divisioiis intestinos de rÉglisc de 
Dieu me paraissent plus graves et plus d:inge- 
reuses que les guerres et les autres conílits ; et 
elles me font plus de peine que tout le reste. Quand 
Dieu, par sa bonté, m'eut rendu victorieux de mes 
ennemis, je pensai qu'à   l'avenir, je n'aurais plus 
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qu'à rendre grâces à Ia divinité et à me réjouir 
avec ceuxà qui Dieu, cn se servant de moi, avait 
rendu Ia liberte. Mais en apprenant qirune divi- 
sion, à laqiielle j'étais loin de m'attendre, avait sur- 
gi parmi voiis, j'ai compris que celte aíTaire n'était 
pas à négliger. Cest pourquoi, désirant. par tous 
les moycns en mon pouvoir, couper court à ccmal, 
je vous ai immédiatement rasseriiblés. J'éprouve, 
je dois le dire, une grande joie, en vous voyant 
dans cette enceiiile. Mais, pour que mcs vffiux 
soient comblés, il faut que vos coours soient unis et 
que Toii voie régner parmi vous Ia paix doiit vo- 
tre consécralion à Dieu vous fait un devoir d'ètre 
les apòlres. Travaillez donc, ô chers ministres de 
Dieu, fidcles serviteurs de cclui qui est notre Sii- 
gneur et Sauveiir ii tous, travaillez à faire dispa- 
raitre toutc dissension et à noyer vos controverscs 
dans Ia paix. En agissant ainsi, vous vous reudrez 
agréables au Dieu suprôme et vous me íVrcz une 
grande gràce à moi volre frère dans le scrvice de 
Dieu.  d 

Quand ces paroles furent prononcées, Tempe- 
reur sassit et Ia discussion commença, pour se pro- 
longer pendaut plusieurs semaines. A divcrses 
reprises, on aessayé, par des rapprochements de 
textes, d'cn établir ia trame générale et de sup- 
pléer aiiisiaux procès-verbauxqui fontdéfaut^ . Ce 
qui importe ici, c'cst uniquement de connaítre l'at- 
titude de   Constantin. Eusèbc Ta décrite  eu  quel- 

1. Do Broglie, ii, 31; Harnack, Dogmengeschichte, ii. 222 
et suiv. ; Gwalkin, Studies of Ariani.iin'^, p. 40 et suiv. 

U 
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ques mols' : « L'einpereur, dit-il, écoutait tout 
avec une grande patience. II suivait avec attention 
Ia discussion des problèmes. II reprenait les as- 
sertions émises en les corrigeant ou en les adou- 
cissant de manière à empêcher les dissertations de 
dégénérer en conílits. II ténioignait de Ia bienveil» 
lance à tous, et il faisait usage de Ia langue grec- 
que qui ne lui était pas étrangère. Son affabilité 
lui gagnait les coeurs. II portait, grâce à Ia force 
de ses arguments, Ia conviction dans certains es,- 
prits. Ceux qu'il ne pouvait pas convaincre, il les 
faisait rougir par Ia force de ses paroles. Quand 
quelqu'un parlait judicieusement, il lui donnait 
des éloges. II prèchait a tous Ia concorde. Ilarriva 
à ses fins et il mit tous les esprits d'acc(>rd sur 
le point en litige. » 
/ Eusèbe peiit bien dire que Constanlia purvint à 

/mettre d'acccord tous les membres du concile. II 
n'y eut, en effet, que deux évêques, Théonas et 
Secundus, qui refusèrcnt de signer le symbole ^ . 
Pour prix de leur audace, ils furent envoyès en 
exll oü Arius les avait precedes. Tous les autres 
souscrivirent Ia formule qui proclamait Tidentité 
de Ia substance du Pcrc et du Fils. Pourtant Arius 
avait au concile un certain uombre de partisans, 
notamment Ensebe de Nicomédie et Eusèbe de Cé- 

1. Vie de Constantin, iii,13. A Tendroit oü Ia version la- 
tino met «alios orat et ílectil j, le grec dit y.aTaSútrtoTrwv que 
Tillemont vi, 652, a exactement reudu par «   faire  rougir ». 

2. Tillemont, vi, le concile deXicée, x et xi, On trouve là 
toutes les références utiles. 
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sarée. Mais aiicun ii'osa soutenir nettement sa doc- 
trine. Tons bornèrent leurs eflorts :i user de faux- 
fuyants, d'équivo(|ues, et à ccarter les définitions 
trop precises. Tons cnfin, mème les dcnx Ensebe, 
après avoir cédé pied a pied le terrain, capitulè- 
rcnt et acceplèrent le syinbole qn'on leur proposa. 
Les historiens n'ont altribné lenr soumission qu'h 
Ia cralntc de rexil. Natnrellcment línsèbe de ("ésa- 
rée donne un autre niotif de sa condnite. Dans Ia 

' lettre qn'il cerivit après le concile au penple de 
(]ésarée ^, il explique que, s'il a   accepté  les défi- 
iitions proposées p ir le  parti d'Alexaiidre,   c'est 
qn o n  Ic lé  nn   bon   sens.  Toulefois il 
peut s'empèclier de reconiiaitrc que rempercur lul 
demanda dMnscrer dans sa profcssion de foi le mot 
« Homoousios )•). 11 (iiit ainsl cntendrc, malgrc lui, 
que Ia volonté de Constantin a pese siir Ia sicnne. 
D'aillenrs, en souscrivant les lormules qu'on Ini a 
présentées, il s'est reserve le droit d'en faire Texé- 
gèsc, et son exegese est tout siniplcment destrnc- 
tive. Ne prétend-il pas, [)ar exemple, épniser le 
sens du t.erme « Homoousios » en disant que le 
Fils est tout à fait semblable au Père ? 

Quand  les  travaux  dn  concile  (urent   achevés, 

1. Daus Théodoret. hisi, eccl.. i, 11 : « Nolre empereur 
cliéri de Dieu fut le premier à déclarer que Ia pensce (de 
ma profession de ioi) en élait ortliodoxe et quil était par- 
failement d'accord avec moi. II exliorla donc les évèqucs à 
donner leur adliésion à celte profession de foi. ft y soiis- 
crire et à en accepler Ia doctrine. II demanda seuleraent 
qu'on y ajoutat le mot homoousios ». 
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ConstaTitiri Ics promulguít rt les érigen eii lois im- 
périales par deux lettres aciressées, Tune :i toutes 
les églises, rautre à réglisc d'Alexanclrie vn par- 
ticiilier ^. Dans cetle dernièrc il commcnce par dé- 
clarer qn'!! a, sons rinspiratioii de Dieu -, rassem- 
blé à Nicéc iin graiid iiombre d'c'vèques et que, 
de coiicert avcc eiix, II a soigneiisemeiit cherchc 
Ia vérilé. Dans rime et l'iiiilre il declare (jue Ia 
décisioii arrêtée par les evoques cst Ia dccisiou 
mênie c!e Diou ^. 11 conclui en prcscrivant auxfidèles 
de s'y soumeltre. 

Le coiicilc, de son (ôlé, eiit à crcur de notifier 
ses acles. Nous avons lalcltre (ju'il ócrivit ii Alex- 
andiic. Ello débníe ainsi "*: 

« Assemblés à Niccc en un saint et noinbrenx 
concile f>ar le Dieii Ires boii, três grand, et par les 
soiiis du [irince qui lui esl cher, f^oiistantin^ , nous 

1. Eusèbo domio Ia preniicre (Vie de Constantin, iii, 17- 
20 ; Socralo doiinc les dciix (i, 9) ; de pliis il intercale enlre 
Ia piemière et Ia seconde un édit de Conslaatin qiii pres- 
orit de brúlcr Ics écrils d'Arius et piinit de mort qiiiconque 
les garderait eliez soi. Gélase de Cyziqiio reproduit ees 
trois pièces ii, 36, dans llardoiiin i,445. 

2. Ú7tt)jivr|(Tei Oíci-j (j'JVExa),S(Ta ei; Tr|V Nty.aswv 5io).iv TO'J; Tô.íK- 

Tou; Tõiv èTriazÓTtwv. Gélase donne 6e),r)(r£t 6EOC' 

3. Cest surtout dans Ia preraière que l'inspiralion des 
conciles est liautement proclaniée (Fie de Constantin iii, 
20) : « Quidquid enim in sanctis episcopornm conciliis 
gerilur, id omne ad divinani referendam cst voluutatem 
{roíJTO TTpò; TTjv Qstav 6O"JàT,(TIV £/£t TrjV ávayopáv). 

4. Dans Socrate, i, 9, et dans Gélase, ii, 33, Hardouin, i, 
440. 

5. 'ETteiSví TTiç To-j Ocoü yapíToj y.a! TOü OeocpiÀEa-ráToy êaatXéw; 
KwvíTTavTÍvou o-JvayaYÓvTO; rilJ.5ç. 
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nvons   jugo   nécessaiic   de voii< conimiiiiiquer par 
lettre les  |ii(iblòmes (jui onl úlé abordes et les so- 
lutions ({lu oiit clé 

été d 
iidopt ces L remierc 

tion qiii ii cté discutée eii présence du Ires piciix 
pniicc, Ciiiistantin, estcellc de l'impiélc d'Ariuset 
de ses compagnons. II iioiisa ])1M ii tons de condam- 
ncr Ia doctriiic blasphóniatoire do cct liomme 
ainsi que les termcs  dort   il    s'est servi   poiir   Ia 
form ulei 

Siir   ces   entrefartcs  s'()uvrit In vlngtíème année 
lu  reaiie de Jtnpereur. Av;inl de c ODcreclirr les 

évêqiies,  Constanlin vou lut celebrei lux Ic 
vicennalia.   II leur   servit donc iiii rcpíis  íastucux, 

I cours (liiquel   Ensebe pril Ia   parole et íit le pa- 
iieir ynqi ireniK r irince c 

(ninei enr rcnn 
hrét 

itd 
icn Que](j ues 

e nouveau les jours   ))lus  lai 
évè((iies pour  leur donrier ses derniers avis. II les 
exnorta il vivre en paix les uns avec les autres, à 
éviter Forgueil ainsi que lenvie. II leur sigiiala 
aussi,  cominc deslléanx, les  disputes et les  longs 

dant à  leurs 
i's évèques, 

cliscours. II te rniina  en se reconimaii 
prières. Pnis il les autonsa à partir. 
ajoule Ensebe, s'en retournèrcnt  chez eux, pleins 

II s enrent  tons une mônie doctrine, eelle 
qui avait oblenu ladhésion  de touseii présence de 
remi lereur 

La phriise qa'pn vient de lire est uii de ces nien- 
songes dont les panégyrisles sont coutumicrs. En 
soitant du  concile de Nicée,  Eusèbe savait inieux 

1. Fie de Constantin, iii, 15, 21. 
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(iiie   personnc comi Jion d equivoques se dissimii- 
laient sons cerlaines adhésions. Mieux que personnc 
il saviiit conibien artificielle et fragile était une 
union dont Ia crainte de l'enipereur formait tout 
le cinient. Et si, par impossible, il nourrissait, en 
325, quelque illusion, il ne pouvaiteii avoir aucune 
au moment oii il écrivait Ia vie de Constaiitin. A 
celte date, en   efTet (vers 338), les événenients s'é- 
taient precipites. Rési -1.-S 1 s Drievenien 
quelíjues   années de di 

t. Apr 
es ensebiens reus- 

sirent à ííagner Ia confiance et Ia favc 
taiitin 

g^g de Ce 
A pa rtir de ce moment, les rôIes furentin- 

tervertis. Arius et ses amis revinrent d'exil. Eus- 
tathe d'y\ntioche, ([ui enseiqnait r/iomoniisios, 
alia prendre leur placo. Constantin rassembla 
deux conciles,  ruii à  fíésarée  (334), Tautre à Tyr 
[33: mais   ce fut pour juger A th anase, le br 
droit d'Alexandre au concile de Nicée, son siicces- 
seur   sur   le   siòffc d'Al exandrie et liériller   de 
sa pensée. En dépit de  Ia rormetó  de  sn   défense, 
Athanase fut fra 

Voil 
ppr de b annissemeiit et envové a 

i ou en était Ia situation  (|uand mou- 
rut (^)nstantiu (337). Arrctons-nous ici uii instant, 
et, après avoir raconté les fails, essayons de les 
intcrpréter. 

Eusèbe rapporte un mot curieux de  Tcmpereur 
dont il fait le panégyricjue.   « Un jour, dit-il, ([iie 
Ic e prinee  avait inv itél es evetiues a sa lable, il de- 
clara etre 1 un d enire eux, tt voici à pcu pres 
comment il s"expiima: Vous, vous êtcs pour les 
clioses qui se font au dedans de TEglise; moi, j'ai 
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été établi évèque par Dieu pour les clioscs du de- 
hors ■■. « Evêquedudehors: voilà bien ce que Cons- 
tantin a voulii être depuis sa conversion. Mettre 
son braspiüssant au servi ce de Ia religion chrétienne, 
Ia proteger contre ses enneinis extéricurs, écarter 
d'elle toutes les dissensions inteslines : telle est Ia 
tache qii'il s'est imposceetqiii lui adicté sesactes. 
11 apprcnd que Téglise d'Afrique est déchirée par 
des divisions funestes: immédiatement, il nomme 
une commission d'évôques et Ia charge d'étoufrer 
rincendie menaçant. II constate que le concile de 
Rome n'a pu mener à bien sa mission : il Ia coníie 
au concile d'Arles. Au lendemain de sa victoire sur 
Licinius, on lui dit qu'un cure d'Alexandrie esten 
lutte avec son évèque sur des questions dogmati- 
ques, et que cette lutte a un contrc-coup dans 
toute TEgypte et même au-delii. II commcncc par 
chapitrer révêque et le cure; puis, voyant qu'il 
n'aobtenu aucun résultat, il rassemble les évêques 
à Nicée. Quand le concile est reuni, il se rend 
compte que les ésprits sont divises et que les dis- 
cussions dégénèreront en querelles irréductibles. 
11 assiste doiic aux séanccs, il écoute les orateurs, 
il reprime leuis saillics trop vives, il resume les 
discours et, en les résumant, il cherche à les con- 
cilier. II exile les récalcitrants, ceux qui rejcttent 
obstinément les décisions de Ia majoritó. Enfin, 
avant de renvoyer les évêques dans leurs dioceses, 
il leur donne une Icçon de bonne tênue et de cha- 
rité chrétienne. 

1. Vie de Constantin, iv, 24, 
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Ce tableau des relations du sacerdoce et derem- 
pire, tel cjuMl vicntde nous apparaitrc, ne répond 
certes pas à Tidéal d'un Grégoire VII ou d'un 
Innocrnt III. Laissons provisoirement de côté le 
concile d'Aries et Ia mission qu'il reçut de reviscr 
Ia sentoncc du concile de Romc. L'homélie impé- 
1'iale^ que les pères de Nicée eurent ã cntendre 
avant de letounier clicz eux.résoiine ii nos oreiiles 
comme une intrusion dei: jiussance lue dans 
le teinple. Leslettres de coiivocalioii, que reçurent 

concile d'Arles et le es e\e([ues pour se renure au 
de Nicée, se concilíent mal avec Ia distinction des 
deux poiivoirs. Sans douto, Eusèbe nous assure que 
Taltitiule de rempercur fut enipreinle de Ia plus 
parfaite délérence. II est heureux de nous diie que 
les voitures pi ibliques furent mises à 
Ic lous les prélats.  Mais 
lettr cs fiui luren th 

Ia disposition 
nous avons cn niains les 
pour convocpier les évê- 

ques, soit á Aries, soit ii Nicée,  et ces lettres font 
écritcs   sur le   ton   impératif; d'ailleurs   Eusèbe 
h ui-nieme se sert, malgrc lui, tlu mot de comman- 
denient^. Avouons-lc franchement, le premier em- 
pereur chrétien ii'a pas su établir une ligne de dé- 
marcatlon assez nette entre les représentants de 
Dieu et les dépositaires de ia puissance civile , il 
n'a passuéchapper au danger de traiter les évêques 
comme ses prélets. Toutefois n'exagérons pas Ia 
portée des abus que nous venons de constater. On 

1. Voir plus haul, p. 194 et 206. 
2. Vie de Constantin, iii, 6 : w; o5v èçoíta ■ 

áyysXua. 
xxou ■ 
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pciit commauder à des juges d'éludier iin dossier, 
sans leurdicter hi sentence ;i reiidre ; on peut leur 
donner des conseils de condiiite pratique, sans 
prétendre iiiodifier leurs conviclions professionnel- 
les. Mènie qiiand il s'est érigé eii mentor des évê- 
quês, mênie quand il les a rcunis impérativement 
solta Ronic, soit à Aries, soit à Nicée, Coiislan- 
tin n'a pas pénétré dans le sanoluaire du doj^nie; 
et «'il n'était pas allé plus loin, il serait reste Té- 
vêque  du dehors. 

Mais il était trop près du doniaine reserve à Ia 
(oi pour n'eii pas Irancliir Ia limite. Voyons le au 
lendemain du concilc d'Arles. 11 se trouvait alors 
en face d'unc seiitcnce portée par toute TEglise 
d'Occident. Sa mission, à liii, évêquc du dehors, • 
était de faire respecter Ia décision des évèques du 
dedaiis, de niettre son cpée aii scrvice de ce qu'il 
considérait comnie le droitet d'iniposer Ia soumis- 
sion aux donatistes. On lui eút mème pardonné, 
eu égard i» son temps, d'apporter à cette ffiuvre un 
peu de briitalitó. Or, au lieu de se confiner dans les 
attributions du pouvoir exécutif, que fait-il ? II 
entreprend de reviser lui-mênie le procès des do- 
natistes, d'étudier leur cause et de casser, sily a 
lieu, le vcrdict rendu ii Aries. En fait ille confirme ; 
mais il n'en vientlà qu'après examenpréalable, qu'a- 
près avoir dressé tribunal contre tribunal, qu'a- 
près s'êlrc érigé en juge de Ia foi. Voyons-le égale- 
ment à Nicée. II ne se contentepas de faire Ia police 
de Ia salle des séances, d'en écarter les querelles 
et les violences. 11 dicteaux évêques ce qu'ils ont à 
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croire. Ceei, nous le savons surtout par Eusèbe, 
quiavoue tiniidement ases diocésains que telle for- 
mule lui a été imposée par Tempereur ^. Sans doute 
cette formule est Vliomoousios. et Constantin s'est 
fait, en cette circonstance, Tapôtre de Ia doctrine 
cathplique. Mais il a fait CEuvre de théologien ou 
plutôt de juge de Ia foi: l'évêque du dehors s'est 
transforme en évôque du dedans. Usurpation dan- 
gereuse et dont ri*>glise, pour une fois qu'elle en a 
beneficie, ne tardera pas à souffrir. Quand Tem- 
pereur disserte sur les matières théologiques, il 
ne fait que réciter une leçon apprise, et. cette le- 
çon, il Ta recue de ceux qui ont su prendre de Tas- 
cendant sur lui. Leseusébiens ne s'y trompent pas. 
lis se sont rendu compte qu'à Nicée Constantin su- 
bissait rinfluence d'lIosius et ótait son disciple -. 
lis se promettent bien de se substituer dans Ia 
confiance impérialc à Févôque de Cordoiie et, à 
force d'intrigues, ils arriveront hleurs fins. Quand 
Tempereur approuva Ia profession de foi d'ArÍLis 
et exila Athanase, il ne fit rien de plus que ce 
qu'il avait fait à Nicée; seulement, cette fois, au 
lieu d'ètre à Técole d'Hosius, il avait pour maitres 
les deux Eusèbe. 

Jusqu'ici il n'a pas cté question du pape. Je crois 
cependiint que Tcxposé qui precede éclaire, à sa 
manière, les rapports de   Constantin avee   le dog- 

1. Voir plus liaut, p.  211. 
2. Athanase lui-même nous  apprend  le role  d'Hosius  à 

Nicée {Ilist. arian., 42) :   OíTO; èv Ncxaía TtíaTiv è^eOe-ro. 
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me cie ia papa tité.  II nous  montre )remier 
eiiipereur chrétien s'est plus préoccupé de  faire Ia 
1( 1 aux évèques que de mettre en   lumiere  les pre 
rogalives du siège apostolique ; qu'ila eu une ten- 

r. 
lance a concevoir 

1 
rKffl ise  comme une annexe 

empire  ou,   si Fon veut, comme  une   monarchie 
gouvernée par Pempereur.   Toutefois certains  faits 

Etud lons-les lemandent à retenir notre attention. 
le plus près. 

Et d'abord remarqnoos   Ia  procédure à laquelle 
a été soumise   Ia   controverso  donaliste L'affii 
s'ouvre par Ia Lettre à Miltiade, oíi Ton trouve Ia 
note auloritaire du prince qui donne des ordres à 
son ministre. Le pape apprend qu'il aura, de con- 
cert avec trois autres évèques, à juger un procès 
dont les plaideurs sont cnvoyés d'office à Rome. 
Ce n'est pas lui qiii designe ses assesseurs ou qui 
en fixe le chiffre. Ce n'est pas lui non plus qui de- 
termine le nombrc des tcmoins à entendre. Tous 
ces détails sont réglés par Tempereur. Miltiade est 
avise que les parties adverses, ainsi que trois jugos 
auxiliaires, vont arriver prochainement à Rome, et 
il reeoit Ia mission d'instrnirc le procès coniormé- 
ment à Ia loi divine "•. 

II reste néanmoins que le choix deR orne est UQ 

hommage rendu   par  Ia  lettre  impériale   au siège 
apostolique . Ma ais cet hommage es t bi jplic 
JC con cile de Rome, nous le savons,   fut  suivi di 

1. II obtint seulemenl raulorisation (fajouler quinze évê- 
quos d'Ilalic aux trois designes par l'empereur. Voir plus 
haut, p. 192. 
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concile d'Ai'les. Or, qu'est-ce que le concile d'Ar- 
les? Une assemblée d'évèqiies investie de l;i inis- 
sion de reviser iinprocès déjà jugé par le pape, de 
casser, si besoin est, Ia seiitencc pontificalc Sans 
doule, raPlairc cn lilige était plutôt disciplinaire 
que dogmaliquc. Mais le pape n'est pas seulement, 
aux yeux dii catholiqiie, Ia plus linute autorilé cn- 
seignaiite, il est eiicore Ia soiircc de tons les poii- 
voirs ecclésiiistiqiies. En rcnvoyant au concile d'Ar- 
les une aíTairc déjíi jugóe a Ronie, Constaiitin a 
rcnversé totalement rordrc  d( s   juridictioiis.   On 
doit dire seulement décha i-ge q le I es evcíiues 
se sont prêtcs docilcnient à scs vucs et ont execute 
ses ordres sans elevcr aucune proteslalion. 

Passons niaintenant au concile de  Nicée. Dès le 
commencemen t d u VI"  siècle, une  litlérature ap 
cryphe se forma, dans laquelle on raconte que 
rempereur s'eiitendit avec lepapc Silvestre et ob- 
tint son assentiment avant  de  rassembler les évê- 
cp Nicée.    Nous  retrouverons cn son   u 
cette legende qui a été reeueillie par le Liber Pon- 
tijicalis. Laissons-la pour Ic nioinent. AOus devous 
au contrairc, metitionner ici   un texte du   sixième 
cone lU- oici ce ([U on lit ilans Icd iscours aaresse 
par les membres de citte assemblée   à   lenipereur 
Coiistaiitin Pogonat : «   Quaiid  Aiius entreprit de 

r un ité   de  Ia  Trinilé,  Constani: n, toujours 
,g, iste,   et  le vénérable   Silvestre  rassembièrent 

jdiate men t àN icee   un cran d  et célebre co n- 

1. Pour ce qui suit, voir Funk, Kirchengeschichtliche Ab- 
handlunnen und Untersuchunsen, i, 57. 
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cile doiit se servit Ia Trinité pour formuler le sym- 
bole de Ia foi et inflíger à Ia perversité aríenne de 
jusios cliâtiments. Quand Macédonius nia Ia divi- 
nité (lii Saint-Esprit et rabaissa le Seigneur au 
raiií^»- des créalures, le grand empereur Théodose 
et Damase, le diamant de Ia foi qiii ne fut pas 
ébranié par les allaf[(ies de rhérésie, Gréo^oire et 
Neclaire rassemblèrent un coiicilc dans cette ville 
impériale... » 

BeaucoHp de personnes croicnt voir,   dans cctte 
assertion des Pères dii sixiemo conci le,  h 3reiive 
inconteslablc que le concile de. Nicée a été convo- 
que par Coiistantin aprcs entente préalable avec 
le pape et de concert avec liii. Oii part de ce prin- 
cipeqtie des évêqnes rassemblés cn GSOont díi con- 
naítie aveo   exactitnde  les   événements dont trois 
siecles c t do plii liis   1 es  separaien f.   P 
cou p síir,   conteslable.   Si   les   conte mnorains 

onstantin Fogonat ont   ete  nécessairemen 'g' t   bi 
és siir Ia convocation dii concile de  Nicée, renseig 

à plus forte raison méritent-ils confiance  dans  les 
renseignements qu ils foi 

ile. O 
rnissenl ausujet du seco 

r, snr ce dcrnier it, ils sont en op- 
positionavecrhistoire Ia micnx étabiie. La convoca- 
tion dii concilede381 cst Iceiivre exclusive de Théo- 

Damase et saint Grégoire nV "nt eu le pap( 
aucutiepart, cncore moins Nect; aire rui. a   ce  mo- 
ment, n'appartenait pas encore au clergé. Les Pères 

ilc it fait du sixienie.concile ont lait erreiir sur les circons- 
stances qui ont anienc leurs aínés de 381 à condam- 
ner  Macédonius.   Dès   lors,   quelle garantie  nous 



222 CHAPITRE   VII 

offre Icur téinoignagerelativement ;i Ia convocation 
du concile de Nicéc ? 

Ondevrait cependaiit leprcndre en considératlon, 
s'il était seulement possible de Taccorder avec les 
documents contemporaiiis du célebre concile. Mais 
c'est ici préciséiiicnt qii'est léciieil redoutable. 
Nous avons Ic discouis prononcé par (^onstaiitin à 
son entree dans Ia salle des séances ; nous avons 
deux lettres qu'il écrivit pour notifier le résultat des 
délibérations épiscopalcs ; nous avons même Ia 
lettre de convocation. Dans cliaciine de ces pièces, 
il declare que c'est lui qui veut rassembler ou qui 
a rassemblé les évêques ; il dit même, dans Pune 
d'elles — dans Ia letlre à Téglise d'Alexandrie — 
qu'il a été inspire par Dieu pour reunir le concile. 
Son laiigage ne se boine pas :i faire silence sur Ia 
collaboration du pape, il exclui absoiument Thypo- 
thèsc d'une entente préalable quelconque avec 
Rome. L'empereurs'attribue;i liii,etii lui seul, Vceo- 
vre de Ia convocation du concile de Nicée. Les évê- 
ques ne sont pas d'un autre sentiment. Eux aiissi 
ils ont conscience de n'avoir été mandes à Nicée 
que par Tautorité impériale et de n'avoir obéi qu'à 
elle. Cest ce qui ressort clairement de cette phiase, 
par laquelle debute ieur lettre à Téglise d'Alexan- 
drie et que nous avons déja rencontrée : « Ras- 
semblés à Nicée en uu saint et nombreux concile 
parle Dieu três bon, três grand, et par les soins 
du prince qui lui est cher, Constantin... » On le 
voit, Constantin et les Pêres de Nicée contredisent 
1'assertion  des  évêques du sixième   concile.   Nous 
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somnies donc en face de deiix groupes de témol- 
gna<>;es entre lesqiiels iious avons à choisir. II 
semble que le choix n'est pas difficile à faiie. 

II le serait néanmoins, si Rufin avait vraiment, 
comme on Ta dit, tenu le même langage que les 
membies du sixièmç concile. Mais il n'en est rien. 
Rufin racoiite que Constantin rassembla le concile 
de Nicée d'après le conseil et Tavis de plusieurs 
évèques : ex sacerdolii/n sentcntia. II met en cause 
]ilusieurs évèíjiies et il dit que leur intervention 
eut le caractcrc d'un conseil, d'un avis. De lã àune 
démarcjic par laquellc Tempeieur aurait demande 
et obtcnu le consentement de Rome, il y a loin. 
Et Ton gagncrait peu de cbose ii sotitenir que Sil- 
vestre íut Tun dcs prclats (jui consoillèrent à Cons- 
tantin de couvoqucr uii concile. Ajoutons que Ru- 
fin n'a pas en vue le pape, mais sculemcnt les évè- 
ques quI,commc Hosius et Alexandre d'Alexandrie, 
se trouvaient à Nieoniédie auprès de Tenipereur en 
3251. 

La même école qui fabriqua des faux, pour faire 
croire h une intervention de Silvestre dans Ia con- 
vocation du premier concile oecuménique, publia 
également des pièces daiis lesquelles les évèques 
réunisà Nicée étaient censés avoir demande et ob- 
tenu Ia confirmation poiitificale ^. Onn'apas à s'ar- 
rêter icl snr cette mystification dont personne au- 
jourd'hui n'est dupc. Touteíois si Ton s'accorde à 

1. Voir plus haut, p. 205. 
2. llardouin, i, 344 et 527 ; voir Duehesne, Liber pontifi' 

calis, I, cxxxiii. 
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reconnaitre que le texte officiel de Ia confirmation 
accordée par Rome niix décisions des Pères de Nicée 
ne nous a pas été transmis, Ia plupart des ihéolo- 
giens croient f[a'il a existe,et ils motiveiit leiir senti- 
ment siir Ia prolession de foi dii concile romain de 
485 oii oii lit que « appiiyés siir Ia parole : Tu es 
Petriis, los trois ceiit dix-huit PÍTes léunis a Xicée 
ont attribué à Ia sainte église romaine le droit de 
conflrmcr et de valider toiites choses ■• ». En réa- 
lité, Ia profession de foi dii concile romain de 485 
dit que les évèqiies de Nicée ont reconnu au pape 
le droit de juger en dernier ressort les conllits ; 
mais elle ne s'occnpe pas de Ia prétendue confir- 
mation que ces mômes evoques aiiraient demaiidée 
au siòge apostoliqnc. EUc n'a donc rien à faire ici. 
Ajoutons qu'clle confoiid, comme   c'était Tiisage h 

1. Hpfelc, quiapporte cot argumeut (trad. Fariib., i, 61 et 
631) lui associe los doux suivaiils : a) Le concile do Clial- 
códoino regarda l'approbalion du pape comme absolument 
nécessaire ases décrets, et oii na aucun molifde croire ijue 
ce príncipe fui une nouveauté et quil n'élait pas déjà conuu 
et observe à Tépoque du concile de Nicée ; h) Le pape Ju- 
les declara, peu d aiinóes a prós le concile de Nicée, que les 
décrels conciliaires ne pouvaient être publiés sans avoir 
été approuvés par révèque de Rome, et ([ue cétait une loi 
de rÉglise. — En réalilé le concile de Clialcédoine n'a 
point demando l'approbatioii du pape pour ses décrels. 
Quant au pape Jules il a revendiqué le droit d'èlrereprcsen- 
lé dans les couciles ,niais nou celui de conlirracr leurs dé- 
cisions. Voir Funk, Kircheng. Ahhandlungen, i, 96-99 ; 
voir aussi les noles de dom Leclercq daus Ia Iraduction 
dHefele, p. 61-62. 



CONSTANTIN   ET   LA   PAPAUTE   A   NICEE 225 

Rome, les décisions du Nicée avec celles de Sar- 
dique ot qu'elle a cii vue les canons du concile de 
343 qui règlent le droit dappel. En somme, aucun 
acte spécial ne paraít ôtie parti de Rome pour con- 
firmer 
eiivoyé 
tiire   à 

Jiemier concile   oecumenique M ais  les 
pap( Sil vesire ont ippt üse  leur siena- 

ses dccisioiis, et   Bellarmiii   ens 
g' 

eijíiic   (lue 
celte signíliiic est réquivalcnt d'uiie  coiiíinnatioti 
ponlificale ^. 

Qui a eu Iaprésidence du concile de Nicée? Plu- 
sieurs lont exercéc, s'il íaut en croire Ensebe qui 
nous dit que Coiistanlin « ceda Ia parolc aux pré- 
sidents » -. Jean d'Antii)clie et Jhéodoret semblent 
SC proiioncer pour Eustatlie ■*. D'autre part, Alha- 
nasc   s'écrie   eu parlant   d'IIosius:  « Quel   est   le 
conci lecitl'il n a i)as dt ^onime 1 eveque 
cie Cord oue a exerce. lu   début de Ia controverse 

lue c cs t 1 
g' arienne,  mie  jxrancLo  mlluencc sur Lonstantin, et Ce 

ui lui a sou fflc empereur lafo rmule 
lomoousios »,   on (loune eénéralement  laison à 

Ath an;ise, c t r on croit iu II 
ge 
osius í\lt 1 e président 

ou, du moins, Tun des piésidents de Nicée. D'ail- 
leurs, c'est par lui que Socrate commence Ic dé- 
nombrement des principanx membres du concile. 
G est lui encore qui est le premier dans les listes 
de souscriptions dont Taulorilé est, il est vrai, fort 
medíocre. 

1. De Conciliis^ ii, 11. 
2. Vie de   Constantin,   iii, 13  : TtapeSÍSou tòv ^áfov xoíç Tr,ç 

CTUvóSou TipoéSpoc;. 
3. Hist. eccL, I, 7. 
4. Apologia de fuga, 5 : Ttoía; yàp oO xaõviyrio-aTo ; 

15 
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Mais à quel titre Tévôque de Gordoue a-t-il 
preside ? Gélase de Gyzique répond à eette ques- 
tion qu'Hosias « tenait Ia placo de Tévêque de 
Romeavecles prôtresroniains Vito etVincentiiis » ^ ; 
d'oii    les    tliéologícns    oiit    coiiclu   (luTIosius   a >g 
exerce Ia foiiction de président en qualité de dele- 
gue du pape. H est surque, si saint Silvestre s'était 
transporte   à   Nicée,   les   évêíjues    d'Orient n'aii- 
raient pas hesite a lui ceder Ia pre pia 
que  nous vcrroiis pliis  tard,  dans   leurs jours df 
hardiesse, borner ieur ambitio n a   reclamer poiu 
Coiistaiitiiiople le secoiid rang apiès Rome. D'au- 
tre part, rieii n'enipôcliait Silvestre de confier à 
révôque de Cordoiie le soiii de le représenter. L'hy- 

)th une  delejiaUon d'II osius ne   soulèverait 
donc aiicune difliculté, n'ctait ia leltrc* du pape 
Jiiles aux évêques d'Orient, qiii meutiorine les 
prètres Yito et Vincenliiis comme  envoyés par le 

1. Synlagma concilii nicxni,ii, 5 etl2, Hardouiii, i, 376 et 
388. Sur Gélase, voir Loeschcko £?as Syntagma des Gelasius 
Cjcice«iís, Bonn, 1906. Gélase a eiiàsa dispositiondes docu- 
menls anciens, mais il commet parfois <les erreurs. II en 
commet deux donl une enorme dès le début de son livre 
(Hardouin, r, 3'í8) quand il fait de Rulin un prêtrc romain 
qui a assiste au concile de ísicée. II dit deux fois qu'Ho- 
sius tenait Ia place de Tévôque de Ilome. Dans le, premier 
eudroit (ii. 5) il rapportc un passage d'Eusèl)e (Vita Cons- 
tantini, iii, 7) que nous connaissons par ailleurs et nous 
pouvons conslater quil a ajouté de sa propre autorité les 
mots ÍTziy_ií>'i y.at TòV TóTIOV TOü TT,; jiEyíaTri; Púsir); èmay.ó—o'j iliX- 
êso-Tpou. Le serond document (ii, 12) ne nous élant connu 
que p.ir lui, nous ne pouvons contrôler sa copie. 
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siège apostolique, mais ne parle pasde Tévâque cie 
Cordoue ^. Ce silcnce n'est guère conciliable avec le 
sentiment cies théologiens et Ton doit, semble-t-il, 
renoncer à Ia dólégation. Toutefois on peut gar- 
der le texte de Gélase et dire qu'IIosius tint Ia 
placa de Tévôque de Rome, avec cette reserve qu'il 
fut mis à cette place, non par lavolonté de Silves- 
tre, mais parla volonté de Tcmpereur. Dans cette 
conjecture, Constantin aiirait chargé Hosius de re- 
presentei- Silvestre, soit à titre d'ami,s()itparce qu'il 
était le doyen de Tépiscopat 2. D'ailleiirs ii'oiiblions 
pas qu'Eusèbe, dont Ic Icmoignage ne saurait être 
écarté, signale plusienrs détenteurs de Ia prési- 
dence à Nicée ; n"oul)lions pas surlout que Tem- 
pereurlaissa aux présidents ecclésiastiques un 1 óle 
assez eíTacé ■'. 

Etmaintenant nous j)ouvons répondre ;i Ia ques- 
tion qiii a motive cette étude. Nons cherchions si 
Constantin acoiilribuéàrépanoiiissemcnt du dogme 
de ia papauté. L'hisloire nous a montré qu'il n'en 
est rien. Non, Ia papauté ne doit rien à Tempereur 
qui a lait reviser le concile de Rome par le concile 

1. Ep. ad Antiechenos xvi. Voir Tillemont, vi, le concile 
Jc Nicée, note 4. 

2. Sohin, Kircheiirecht, p. 441, met en avant le titre de 
doyen ; Hinschius, Kirchenrecht, i, 498, et Loening, Kir- 
chenrecht, i, 429, le titre dami de Constantin. 

3. Le pape Elienne V, dans sa letlre à liniípcrcur Hasile, 
ne craint pas de dire que c'est Constantin qui a presido à 
Nicée (Ilard. v, 1119) : « An ignoras quod in prima synodo 
nicaena, prajsidente ibi saneio Constantino, beatus Silves, 
ter papa... » 
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d'Aries et qiii a revise hii-mcnic ce dernier coiicile. 
EUe ne doit rieii à rempereiir qui a rassemljlé des 
conciles de su propre atitorité, qui a convoípié les 
évêques par mandais impératifs, (pii, devaiit eux, 
s'est fait théologien et prédicateur. Constantin 
s'est employé à assurer le triomphe de Ia religion 
chrétienne et à éciirter de son sein toutes les divi- 
sions; il a enrichi TEglise et répandu ses faveurs 
sur le clergé ; qunnt anx prérogativcs de Ia papauté, 
il s'est comporte ii leiir égard comme s'il les avait 

'g ínorées,  il n a rieii l\iit. en tout cas, poi ir les dé- 
velonper PI" >i eiuore 

int de 
s en  ( 

es chames ci or aiix eveiiues 
lait tcnu là ! Maisnon. 

, fas- 
cinés par ses bienfaits, se courbèrent   docilement 
seus le   lou J"»g> il a inlrodiiit dans rEo-Jise Ia classe 
des prélats  courlisans;   en  sarrogeant le droit de 
juger les controverses dogniatiques, II a innugurc 
dans   TEtat  Fèrc des rinccs thé( nens.  Désor- 
mais, peiidant de longs í-iècles et sons des noms 
divéis, César travaillera plus ou moins iictivement 
àfaire de Ia religion un inslrnment de règne, à do- 

ême Torlliodoxie. Dé- TEgli a tixer lui-m 
sormais, tantôt d-.ms un pays, tantôt dans un autre^ 
Tépiscopat, ébloiii par l,i niuniíicence royale, se 
lera Tliumble et complalsant serviteur du prince 
dont il recevra Iionncurs, puissance et richesses. 
Et, de ce double obstaole qui contrariera rexcrcice 
des revendicntions ponlificalcs, Taiiteur inconscient 
mais véritable est le premier empercur chrétien. 
Loin d'avoir protege le dogme de Ia |)apauté, Cons- 
tantin  lui   a  siisci té   d eux adversaires daupereux. 



CONSTANTIN   ET   LA   PAPAUTE   A   NICEE 229 

II   I ui a suscite iin troisiòm e ad\ )Uis dan- 
gereux ciicore : Tévôque de Constaulinople. En 
transjjortaiit le siège de rempire siir les rives du 
Bosphoro, Constantin n'a pas seulement frappé Ia 
Ilomeofficielle, il a, du mênie coup, atteint Ia Rome 
religíeuse. Enveloppés dans les rayons de Ia gloire 
impériale, les évêques de Constantinople relégue- 
ront, debonne heure, au sccond plan les patiiarches 
(rAntioclic et d'Alcxim(lrie ; puis, poursuivant leur 
marche ascendante, ils tiaiteront avec le pape de 
puissance à puissancc, ils iie craindront niême pas 
de Iiii faire Ia loi, et ils trouveront dcs conciles 

iteiitioiis. L'espi')t d'indcpen- 
d  de Roriie ii'a  ccrtes pas 

ipp uver leurs 
lance reliíricusea legar 

attendu le iv" siècle pour se niaiiilestcr ; niaisil n'a- 
vait jusqu'alors ni p i príncipe d(!  coliésion ni centre 
de 

sch 

illi it.   II a t a trouve  cc ani Uii maiurua 
Bvz vzance es l d ill( 

qi 
eveniie   vilh;   inipena 

it, it 
le.   Le 

isme orie ntaL consommc au xi'' siòclc, a debute 
avec Ia fondation de Constantinople. Toutefois, le 
dogmc de Ia papauté se développcra malgré les 
obstacles que Constantin a semés sur fa roíite, et 
Tious allons précisément assister í» une pliase impor- 
tante de son épanoiiissement. 
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La Papauté à Sardique. 

Les teinps étaient durs pour Ia foi de Nicée. La 
légèrc délcntc qui avait siiivi Ia mort de Constan- 
tin íalsait placo à de nouvelles violences. Sans 
doute, Athanase était rentrc à Alexandrie ; d'autre8 
évèques qui, comiiie lui, aviiient pris le chemin de 
Texil, ctaieut revenusdans leurs dioceses. Mais les 
euscbiens, iin instaiit étoiirdis par ces niesures 
libérales dues ii Tinfluence de Conslantiii II et de 
Constant, travaillaicnt à prendre leur revanche. 
Forts de Tappui que leur donnait Tempereur d'0- 
rient, Gonstancc, ils s'apprètaient à chasser de 
leurs sièges plusieurs des proscrils de Ia veille, 
Paul de Constantinople, Mareei d'Ancyre, Asclé- 
pas de Giiza, Luce dAndrinople. lis ea voulaient 
surlout ii Athanase. Ils prétendaient que 1'exilé de 
Trèves, déposé par eux au coucile de Tyr, devait 
ôlre à jamais exclu de Tépiscopat; et, pour rem- 
pêcher de reprendre ses anciennes fonetions, ils 
venaient de proclamer le prêtre arien Pistus évêque 
d'Alexandrie, Telle était Ia situation vers Ia fiu de 
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i538. Cin(| :ins  après,  Ia papaiilc recevait ii Sardi- 
ge.   Ce (juc fut  alors  son lue   un cclataiit homm! 

triom[)he,   iious  le   verrons.   Disons   dabord par 
^11 upuc sciie (1 evcnemcn its il (ut prepare et 

l6 

Proteges par rempereur Constance, leseusébiens 
avaienl pas eu de peineà rnettre Tundesleurs sur 

iremicr siej^e 
Dbt 

de n< 
le tait a obtenir   pour leiir év 

de rEglise latine, cest- 

gyjite. Oci lail, il Icur rcs- 
a reconnaissance k^êqtie I 

lirc de 1 eveíjiic c: dcR orne 
interprete   de lOccident chrétien.   lis envoyèrent 
donc il Romc une députation cbargée de demander 

pape Julc ieth es  de   coinniunion   pour 
Pislus. jMais, SC rendant complc que, poiir mener : 

pcu de diplíimatie   leur bien cette   entrei 
serait  nécessaire,  ils   remirent ii  leurs  delegues, 
avec ordre de les montrcr pape icces rela 
tant les erinies   imaginaires (|ui avaient, selon eux, 

t   legitime Ia condamn.ition d'Alhanase irovoquií  et 3g 

1. Pour Ia plupart des lails qui suivcnt, Ia clironologie 
desaDcieiis Iiistoriens telle qii'on Ia troiive daus Tillcniont et 
Couslant a étó modiíiée par Ia découverte de VHistoria  ace- 
phala et des Letties festales dAlliauase. Voir Larsow, die 
Fest. Bricfe des heíl. ^//la/ifiíius, Leipzig, 1852, p. 90, 115, 
141; Hefelc, IJistoiredes Conciles, i, 737 (Irad. Faiii)).); Gwal- 
kin, Stiidies of Arianism, Caiiibdrijre, 1'JÜ0 p. 116, 124, ele. 

2. Le pape Silvestre, mort le 31 décembre 335, fut rem- 
placé, le 18 janvier 33(5, par Marc qui mourut le 7 octubre 
suivant. Jules, qui succéda à Marc, fut élu le 6 fevrier 337. 
Au dire du Liher pontificalis, Marc aurait decide que révê- 
que dOstie serait le consécrateur du pape. Ce qui est súr 
c'est que levèque d'Ostie possédait ce privilège, qu'il a en- 
core aujourdhui, du lemps de sainlAugustin(/íreWc. coZZaí., 
Hi, 16). Yoir Duchesne, Libei- pontiflcalis, i. 203. 
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au  coucile   ile 'J >'•■■ Jiil cs reçtit  le  dossier ncciisa- 
teiir et le fit immódialemcnt expédicr à Tintéressé, 
c'cst-;i-dire à Athitiuise. Quelqiies scinaines pius 
tard, 
à R 

dcs clercs d'AIcxaiidrie  laisaient leur entréc 
omc. II s  vcnaieiit avec iiii  ceiit sitriié ime 

centaine   d'évôqiies   cgypliciis et dans  lequel tons 
es ■lelí s aiticulés  conlie Ali lanase  étaient minu- 

tieuscment ex;iminés. jfutc luiis a lieaii 
ne faisail .11:1 dél tnaii'e cies üelecfiies eiisebiens. 

t. C 
L' 

eci 
im 

d'ei)x   s'('iiriiit prccipitamnieiit avant  mênie d'être 
confronte avecles i cnrésenlants de réfflisfd']'^ gyr >te. 
Les deux nutres, qni avaieiitoii devoir payer d'aii- 
dacc et   airroiiter 
rédiiits 

icbat   coiitradictoire,   lurent 
íoiir   masnner   Iciir   ( dó falte de mander 

iin coucile. Leu rs vojiix fiiient exaucés. .lides ('oii- 
ieii 

lec d   1' 
X ])nrlies l\ im syiiode romaiii da 

iccusalion   ( t   Ia d Cicnse se 
l)S 

raieiit tour 

pape 
à tour entendre (fm do 338). 

Au printenips de  raiiiicc suivaiitc (339), 
vit arrivei' à Romc Athiinasc, qui lui fit le récit la- 
meiitablí;   des   scènes   de   vioieiice dont il   veuait 

clre le témoin eii mêmc temps que Ia victimc. Le 
jréfet Phi 
lom de 1 

ilagrius  avait commeiice ng 
enipereur «lesormais, le scuI eveque 

dcch 
1 

legitime   d'Alcxandri it  G de Cí 
locc. P 

ppa- 
uís 1 intrus avaitpiis posse.ssion deson siege 

usurpe, il était veuu escorie duue troupe de gens 
.saiis avcii   soiidoycs par le   piéfet; c!, pciidant pln- 
sicurs jours, les ciílisc;; avaient été pndanées ; les 
vierges, les moines, lesp/fêtres, avaient été soumis 
aux traitemetits les plus indignes et les plus révol- 
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JC pnpe put eiitrevoir iilors que là-b; Antio- 
che, soiilllait iin csprit   (i'indépen(Iaece f[u'il serait 
lualaisé de maítriser. .Idies essaya néaninoins 

1< racher aux evcqucs orieiitaux qucujues concessions, 
et il  les  c<)nv()(jiia,  do   noiiveaii, à un  concile ro- 
inaiii,   non sans Icur  lepioctier d'avoir ar leurs 

it   1 procedes, enlreint   les prescriptions dii cone lie de 
Nicéc.   La   réponse  des piélats se   fit attendre  de 
longs iiiois.   EUe airiva enfin, ironiqne,  liaulaine, 

:ante ^.  La date  assignce sy noue romain. 
disaieiit les partisans d'Eiisèbe, est Irop rappro- 
chéc pour qu'*)!! piiisse s'y rendre. D'ailleurs Ia 
guerrede Persc s'opp()se ii iin voyage en Occident. 
Jules a aiissi eu tort d'éciir<; toiit seul à TOrient et 
de ne pas adresser sa lottve à tous les évêques. S 
1E 

on 
loute angage   laisse    égalemeiit a  dósirer.   Sans 

l'église   lomaine   est   le  siège  des apôtres  (Pierre 
et M: toiit cie    me me, e'est   d'Orient 
queliiiaótéapportée Ia doctrine de lafoi. Et puis, 
Ia dignité des évêques ne se mesure pas à Téclat 
de    leurs sièges. De  plus, eu   acceptant Athanase 

ans   sa   coniuuinion. Jul es a   loiile  aux íds Ia 
décision   du   eoncile de   Tyr,  <jui   avait condamné 
cet honime; il s'est  lendu, de ce chef, írravement 
coupable.  On consent  à lui 

' ft" 

a resipiscenee, s il  cesse de fi 

irdonner  s il revient 
liie cause cominune 

ivcc les prélats <lé()osés p;ir les conciles d'Orieiit. 

1. Cíjlte lettro ne nous ost pus   pari 
pape . truite à Taide de Ia réponse d 

de SozonièiK 
de Coustant 

qui en ilonne une 

■cnue. On Ia recons- 
lules et aussi à Taide 
analyse. Voir Ia uole 

P. L., 862. 
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Sinon, il será traité comme les autres. Jadis 
rOrientaacceptélasentence portéeen Occident con- 
tre Novatien; rOccideiit, de son côlé, s'est incline 
devant i'nrrêt promulgue contrc Paul de Samosate- 
Pourquoi donc  Jules  s'élèvcrait-il contie les déci~ 
sions piises soi t à T' vr, soit dans les autres conciles 
d'Orient? Quantan rcproche qu'il (ait  aux évêques 
orientaux d avoir vio lé 1 es caiions deN icee, les )ré- 
lats réunis à  Antiochc croient pouvoir se borner í» 
dire que Icur condiiite a été legitime. 

Le pape Jules était né optimiste. Même quand il 
eut reçu  Ia   lettre dcs Orientaux, il conserva quel- 
lue   tcmps Fcspoir de 1 ts  voir arriver   au concde 
indique. Mais le tcmps marchait, les évêques ras- 
semblés à Rome, au nombre de plus de cinquantc, 
nc pouvaieiit rester indéfiniment hors de leurs dio- 
ceses. D'ailleurs Atlianasc altcndait depuis dix-huit 
móis ; Mareei d'Ancyre, Paul de Constantiuople 
étaient à  peu près  dans le mème cas. II  fallait eu 
tinir. Juk ecida a ouvrii' le   concile i^ans les 
euscbicns (fiii de 340). L'assembléc ne fut pas long- 
teinps à rccoiinaitre que, de toutes les accusations 
dout les eusébiens avaient chargc Athauase, au- 
cune n'était fondée. L'évèque d'Alexandrie fut 
donc solennellement declare iiinocent. Le dossier 
de Marcid d'Ancyrc reclama un plus long examen; 
mais ici cncore les recherches aboutirent ii un non- 
lieu. II en fut de mème des autres accusés. Tous 
prouvèrent que Ia seulc cause des persécutions 
qu'ils avaient eu à subir était leur attachement ala 
foi de Nicée. Tous furent réhabilités.  Quand Toeu- 
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vrc des réparations fut achevée, Jules écrivit Ia cé- 
lebre Lcttre aux Orienlaux'^. 

« J'ai lu votre letlrc qui m'a ctó apportée par 
mes prêtres Elpidiiis et Philoxenus. J'avais été de- 
termine íi vous écrire par Ia charité et par le res- 
pect de Ia vérité. J'ai constate, noii sans sürprise, 
que vous m'avez donnc une rcponse inspirce par 
un esprit de coiitention et inconvenante. Votre 
lettre respire rorgiicil et Tarrogance, sentiments 
que réprouve Ia foi clirétienne... Vousnous doiinez 
lieu de soupçonner que vos protcstations derespecl 
sont ironiques. Les prèlres que i'avais deputes 
vers vous auraient dú ètrecontents de Icurraission; 
mais, au coiitraire, ils sont revenus altristés du 
spectacle dont ils ont été témoins. Lorsque j'cus 
pris connaissance de votre lettre, je me dccidai, 
après beaucoup dhésitations, à Ia tenir secrèle. Je 
comptais, eti effet, que quelques-uns d'entre vous 
viendraient ici et que lout s'arrangerait sans qu'il 
fíit besoiii de montrer cette pièce alTligeante. Quand, 
devaiit votre absence persislante, je me vis obligé 
d'en donner lecture, toute Tassemblée fut slupé- 
faite. On avait peine à vous croire capables d'é- 
crire de pareilles choses... » 

« Quel peutêtre votre sujet de plainte ? Qu'y 
avait-il, dans ma lettre, qui fut de nature à vous 
fàcher ? Est-ce parce que nous vous avons invités à 
venir  au synode ?  Cette invitation   aurait  dii, au 

1. P. L. VIII, 879. Elle nous a été transmise par Athanase 
dans VApologie contre les ariens, 21 et suiv. 
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contrairc, voiis (Mre ;igré;iblc. Quaud on a Confian- 
ce dans iin acle ou daiis cc qii'()ii appellc iiO juo-e- 
ment, on ne troiive pas manvais que d'autres cxa- 
minent ce jugemeiit. On saitbieti qii'une sentence 
juste nc pcut devenir injustc. Cest pour cela que 
les evoques rassemblés aii grandconcilc de Nicée 
autorisèreiit, iion sans rinspiration divina, un 
secondsynode à ('xaniinerlesactesd'iin syiiode anté- 
rieur 1... Quand une coutume s'est ainsi introduite 
dans TEgbse et (ju'elle a élé conlirméc par des sy- 
nodes,il irest pas permis à une poignée d'hommes 
de Tabroger. D'aillcurs, mènie cette considération 
écartée, voiis n'aui-iez pas cncore Ic droit de vous 
plaindre. Ce sont, on eíFet, vos délégnós, à savoir 
le prêlre Macarius ainsi que les diacres Martyrius 
et Ilesychius, ce sont eux, dis-je, qui, se voyant 
ineapables de tenir tête aux prôtres d'Athanase, 
nous   ont  demande   de   convoqiier  un   synodo   et 

1. Dans P. L., viii, n. 2, p. 881 : « Quocirca episcopi in 
magna syiiodo nicxna congregati, noii citra Dei consiliuin, 
prioiis synodi acta in alia synodo disqiiiri permiserunt. » 
Ou 8'est souvent demaudé que! est le texte do Nicée que le 
pape a eu vue. Personnc ne croit plus aujourdhui avec Ba- 
ronius que Jules se léfère à un canon disparu. On admet 
généralement qu'il vise Io canon 5 enlemlu d'une manière 
légèremcnt inexacle. Voir Ia nole de Couslanl (P. /,., viu, 
881) ei Turner dans The Journal of theological studies, 
1902, p. 393. Solini [Kirchenreclit., p. 324) qui reconnait que 
Jules se réfère au cinquième canon de!Nicée, fail du lexte 
du pape un commenlaire três discutable et, en tout cas, 
•ans grande portée. Langen (Geschichte der roemischen 
Kirche, I, 437) et Boehmer {Realencyclopsedicix, 619) pré- 
lendent que le pape s'appuie à tort sur le concile   de Nicée. 



LA   PAPAUTE   A   SAIÍDIQUE 237 

d'écrire dans ce sens à Athnnasc, révcquc d'A- 
lexandrie, ainsi qii'aux eusébicDs...   n 

« S'il est vrai, comme vous Técrivez, cjuc cha- 
que synode a une autoritó absolue et qu'un juge a 
licLi de SC considerei" comme méprisé quand sa 
scntcnce cst rcvisée par un autre, voyez, bien- 
aiines, qiieis sont ceux qui méprisent les synodes 
et qui rcvisent les ju^ementsdéjà rcndiis. Jc n'en- 
trer;ii pas dans des détails qui pourraient blesser 
([iiel(,jiie?-iins d'entre vous. Je me bornc ;i prendre 
le dcinicrde vos actes. II cst si épouvantable qu'il 
me dispense ile tonte autre démonstration. Les 
ariens, après avoir été retrancliés de Ia communion 
par révèque d'Alexandrie, Alexandre de bienheu- 
rcuse mémoire, furent chassés de toutes les villcs 
etcondamnés parloiis les membres du grand con- 
cile dcNicée. Lcur crime, en eíTet, n'était pas pe- 
tit, puisqu'ils s'atta((naient non à un liomme, mais 
ii Notre-Seigneiir Jésus-Christ, Ic flls dii Dieu vi- 
vant.Or ces hommes, cpierunivers entier repoussait, 
que toule TEglise (létrissait, ces hommes viennent, 
dit-on, d'ètre admis à Ia communion. Ceei doit, 
me scmbU-l-il, vous indignar vous-mêmes. Quels 
sont dono les coulcmpteurs des synodes, sinon 
ceux qui ne tiennent aucun compte de Ia décision 
de trois cents évèques, et ([ui mettent le blasphème 
au-dessus de Ia piélé ?.., » 

« Ccst aussi avec surprise (jue j'ai lu Tendroit 
de votie lettre oii vous me reprochez d'avoir 
écril tout seul aux partisans d'Eusèbe... Si vous 
trouvez  mauvais que j'aie écrit tout seid, trouvez 
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donc d'abord niauvais que Ton m'ait écrit à moi 
seul. Mais cette objection, si ellc est spécieuse, 
n'est pas séricuse. Sachez donc que, si j'ai été 
seul à vous écrire, je n'ai pas néanmoins presente 
mon sentiment à moi seul, mais que j'ai été Tinter- 
prète de tons les évèques d'ltalie et de ceux qui se 
trouvaient à llomc. Je n'ai pas voulu les faire tous 
écrire, parca que ç'eút été pour beaucoup un en- 
nni. Du reste, les évèques sont venus à l'époque 
fixce et ils ont partagé les sentiments que j'expri- 
me ici. Sachez donc, bien-ainacs, que cette lettre, 
écrite par moi seul, traduit ia pensée de tous... » 

e< O bien-aimés, nous sommes en présence de 
jugemcnts ecclésiastiqucs quin'ont rien de confor- 
me i\ TEvangile, (|iii ne décrètent, aii contraíre, 
que Texil et Ia mort. Si, comme vous Ic dites, ces 
hommes ont eu des torts, ils devaient être jugés 
selou Ia règle ccclésiaslique et non comme on Ta 
fait. II falhiit nous écrire à nous tous ; de cette 
manière, nous aurions tous proiioncé Ia sentence 
que demandait Ia justice i. Les accusés étaicnt, en 
effet, des évèques ; les ég^lises en souíIVance n'é- 
taient pas du commun, mais bien des égiises londées 
par les apôtres eux-mèmes. Pourquoi ne nous a-t- 
on rien écrit surtout eu ce qui concerne Alexan- 
drie ? Ignorez-vous  que  Ia coutume   est de nous 

1. Dans P. L., vm, p. 905 : « Oportuit omnibus nobis scrip- 
sissc, ut ita ah omnibus quod jiistum esset decerneretur ; 
episcopi enim erant qui patiebantur, nec vulgares ecclesise 
quae vexabantur, sed quas ipsi apostoli per se guberna- 
runt ». 
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écrire d'abord h nous, pour qu'on decide ici selon 
ce que requiert Ia justice ^ ? Si dono quelque charge 
pesait sur révêque de cette ville, il faliait en 
écrire à notre église. Aii lieu de cela, on procede 
arbitrairement   sans  nous prevenir ;  puis on  veut 
jue   iioiis  nous  fassioiis réch 
10US ne connaissons pas  le bien fondé. 

iccusations dont 

ph 
« Je vous en prie :   que, desormais, il  n en   soit 
us ainsi. Ecrivez,   au contraire,   contre ceux   qui 

se pcrniettent ces choses Qne 1 on cesse d-affl 
les églises, de traiter iiidignement les évcqiies et les 
prètres, de les obliger :i fairc ce que leur conscience 

■ter  1 es réprouvc.  Prenons  garde de 
rire de nous et surlout d'attirer sur nous Ia   colère 
de Dieu. Au jour  d kl   iu juget lent,  cliacun   de   nous 

duitc aura a rendre   comple    de   sa   conduite  sur  cette 
terrc.  Que   tous   cOnfornient   jeurs    pensées   aux 

1. Loc. cit. < An ignoratis lianc esse consuetudinem ut 
primum nobisscribatur et liinc qiiod jiistum est ãeceniaturt. 
Voici du reste le tcxte grec : \ à-cvoEÍTE OTI TOüTO r,6o; T|V TipÓTe- 
pov YP^ÇSTÔ^ít rifxtv y.ai OUTCú; SVOEV ópí^sa^Oat xà Scxaca. Socrale 
(ii, 17) a fait dire au pape que Ia règle ecclésiastique 
défeudail de rien décidcr dans riíglise en doliors du pon- 
titc romain (li-f) ceív... zavovíl^eiv Ta; èxy.Xriaía;...). Puis l'au- 
teur de VHistoire triparlilr, iv, 9, a fait dire à Socrate que 
d'après le pape Jules, Ia règle ecclésiastique défendait de 
célébrer das concilos eu dehors dupontife romain. Enfin 
lauteur des Fausscs déciétales a mis dans Ia bouche de 
Jules des déclaralions precises dans ce sens. En réalité 
Socrate a faussé Ia pensée <lu pape, et lon a ensuite faussé 
Ia peusée de Socrate. Voir Ia note de Coustant dans P. L., 
VIII, 906    Inink, Kirchengesch. Abhandl.,  i, 74, 98. 
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pensées de   Dicu,   afiti   que   les    églises   revolent 
irs évêques et puissent se livrer ii une joie' sans h 

relàche dans le  Christ Jesus   Notie-Sei neur, 3ar 
qui gloiie soit nu l'èrc dans les siòclcs des siècles. 
Ainsi soit-il.    Portez-vous   bien   duns    le    Christ, 

ítb len-iiiincs  irerês fr 
La lettre de Jules paitit de líoinc vers Ia fin de 

340. Quelques móis plus üiid, nu giand concile 
tenu à Antioehe par quaiie-vingl-dixsept évêques 
déclarait in-évocahle Ia déposition dAtlianase et 
menaçait d'exconimunicatioii les protecteuis de cet 
évèque. Car tellt 
canons suivants : 

5l 1; jeiisee (íU li est au fond des 
iin   cveque  uepose  par un 

concilc, si 1111 pretre ou un diacre deposes par leur 
évèque, osent exercer les 
comme par Ic 
detr ille )bt ravailler a outenir leur re 

;s fouctions ecclésiastiques 
il iic leur soit plus permis 

jtabl issemeu t d ins   un 
concile : qu'on ne leur pernietle pas iion plus de 
se défendre. Que tous ceux ([ul conimuni([uent 
avec eux soient exclus de TEglise, surtout s'ils 
osent rester en communion avec ces hommes après 
avoir eu conuaissauce de ce tte d ecisioii. » « ai uu 
prétre ou un diacre déposés par leur évèque, si un 
évèque déposé par uu concile, osent importuner 
Tempereur, au lieu de s'adresssr à uu concile plus 
nombreux, de lairc valoir leur prélendu droit de- 
vant une réunion [)lus   considérabie   d'évèques,  et 

acce pter 1 eur senlence ; si, meprisant le concile, 
ils importunent Tempereur, ils nc doivent pas ètre 
admis à se défendre, nl avoir Tespoir d'ctre réta- 
blis, » « Si un évèque, accuséde certains crimes, a 
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été jugé par tous les evoques de Ia provínce et 
condamné par lous h runanimité, i! ne doit pas 
être jugé par d'iiutres, mais Ia sentence unanime 
des évèques de Ia province doit être maintenue ^. » 

Avant d'aller plus ioin, arrôtons-nous un inslant 
devant le conflit qui s'(''tale sous nos yeux. Son objet 
nous est connu. Laqiiestion en litige est de savoir 
si le pape a pii admettre h sa communion Atha- 
nasc, qui a été déposé par le concile de Tyr en 335, 
etqui néanmoins,deux ans pliis tard (fin de 337), est 
rentré comme évêque K Alexandrie. Qiiels sont les 
arguments (juo Jules inet cn avant pour justificr sa 
conduite ? Ou remarcjuera qu'il n'utilisc pas un 
seul destextes scripturaires dans lesquels Ia théo- 
logie nous a montré les sources de Ia primanté 
pontificale. II se place sur un autre terrain. Son 
prcmier moycn de défense est empruntc an concile 
de Nicéc qtii, dit-il, autorise les conciles à se revi- 
ser les uns les autres. Après avoir invocjué Ic con- 
cile de Nicée, il insiste avec complaisance sur Ia 
contradiction qui existe entre les tliéories de ses 
adversaires et leurs actes. II dit en substance aux 
Orientaiix : « Vous réclamez le respect pour votre 

1. Can. IV, XII, XV. Voir Ilardouiii, i, 590 ; Ilofele, i.p.703 
tr. Farn. — Au conciliabiile du Chèno, on reprocha à saiiit 
Jean Chrjsostome d'avoir enfreiiit le canon xii. Chrysoslorae 
répliqua que ce canon avait été elabore parles paiens coiilre 
Athanase (Socrate, vi, 18). Palladius (Vita Chr^sostomi, ix) 
dit que Théopliile emploja, pour perdre saint Jean Chry- 
soslome, des canons inventes naguère par les ariens pour 
perdre Atlianase. 

16 
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concile de Tyr, commencez donc par  respecter le 
concile de Nicée. Vous  n'.ivez pns  rougi  d'admet- 
tre à Ia communion I'impic Arius et  ses partisans 
que les trois  cents   Pères   avaicnt  solennellcment 
excommuniés ! Lc   mépris   des   conciles,   c'fst de 
votre  côté   qii'il  se   troiive  et  non   du   niicii «. II 
tire   parti   de   récliangc   de  lettres   (jui    eiit   lieu 
naguère entre Denys de Ilome et Denys d'AIexan- 
dric, et, transformant cet incident eii maximejuri- 
dique, il proclame que révèqued'Alexan(lrie iie petit 
êtrcjugésaiis Tintervention de Ronie.  A   ces rai- 
sotis majeures it en   ajouto   d'aiitres   de    moindre 
iniportanee. II note, par   exemple, que ce sont les 
delegues des Orienlaux ([ui ont demande   un   ron- 
cile ; (jue Ia sentence   du  concile de   Tyr  n'a pas 
été reiidue avec toules les garanties voulues   d'im- 
partialité ; que FEglise d'0rlènt ne doit point dé- 
poscr ses évè(jues, au moins ceux qui occupent des 
sièges fondés par les  apôtres,   sans  consulter TÉ- 
glisc   d'()ccident ^.    II    declare    également     ètre 
toujours rinterprète des évêques d'Italin, ou peut- 
être, de tout 1'Occident.   Tel   est le plaidoyer du 
pape. II s'autorisc d'un canon du concile de Nicée, 

1. Le Icxte mtnlioime tlabord, d'une manière générale.les 
évêques qui occupent des sièges aposloliques, puis il s'oc- 
cupo en parliculier de lévOque d'Alexandiie. Quand révê- 
que d'une église a|)ostolique est Tobjet d'une accusatioii, il 
doit ètre jugé par lópiscopat tout enticr, Icquel, jiar con- 
séquent, doit ètre informe (oporluit omnihus nohis 
scripsisse ut ila ab omnihus... decerneretur). Quand c'est 
lévêque d'Alexandrie qui est en cause, on doit écrire à 
Rome   {ad haiic ecclesiam). 
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de Tcxemple donnó par Denys d'Alexai)dr!e ; il ne 
fait pas viiloir les droits de Ia primauté. Son alti- 
tude est modesta.  

Elle nc Fest pas eiicore assez au gré de ses 
adversaires. Selon ciix, Ia seiitence de déposition , 
prononcée contre iin évèqiio par un concile pro- ■ 
vincial cst sujeite h revision, quand elle n'a pas élé 
rendue à riinaniniité des voix ^ ; dans le cas con- 
traire elle cst irréformable. Lc concile de Tyr a 
déposc Alhanase à runanlmité des voix ; aucun 
evoque n'a le droit de rcviscr cctte senlence. .lules 
será dotic ex(;ommuiiié, s'il ne se rclracte pas. Les 
evoques léunis à Anlioche le hii ont déjà fail sa- 
voir par le passe. Aujourdliui ils renouvellent 
lenrs menaces. lis lui apprennenl, à ce propôs, 
qu'uii évèque n'est [jas supérieur à ses coUègiies 
parce qu'il occupe un siège illuslre. S'il existait 
dans rÉglise une primauté, FOrient pourrait à bon 
droit Ia revendiqucr, puisque c'cst de TOrient que 
Ia foi est sortie. Mais nos cvêqucs ne songent pas à 
régenler rOccidenl. Leiirs prétcntions se bornent 
à ne pas èlre regentes par lui. Ils entendent ètre 
maitres chez cux : ils revendiquent Tégalité. 

On voudrait que cette thcorie de Ia constitution 
de rÉglise eíit recrute ses adhérents exclusivoment 
dans le monde des eusébiens, c'est-à-dire chez les 
adversaires declares du concile de Nicée. Et c'est 
ce que beaucoup d'historiens et de théologiens ont, 
par des voies diverses, essayé d'établir. Baronius, 

1. Canon xiv. 
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Schclstrate, les Ballcriiii ont, chacun à sa ma- 
nière, cherché à démontrer que Ia déposition pro- 
noncée contre Athanase, aii concile d'Antioche de 
341, fiit Fceiivre de Ia factíon eusébienne et d'elle 
seiilc. Hcfelc a, poiir jamais, riiiné leurs teiitati- 
ves "*. Saint llilaire n'a pas craint de dire que les 
évcqucs réunis h Antioche formaient une assemblée 
de saints « sanctoram synodus ». Au concile de Chal- 
cédoine, les règlements portes par ces mèmes 
cvêques, furent presentes comme « les canons des 
saintsPères ». Force cst de conclure que, si Ia frac- 
tion eusébrenne a pris Finitinfive de Ia déposition 
d'Athanase et — car les dcux se tiennent — de Ia 
résistance au pape, elle a élc suivie docilement 
dans son entrepriso par tons les évêques de IVm- 
pire de Constance. Cest vraiment Tlíglise d'0- 
rient qui a pris Ia parole dans le concile d'Antio- 
chede3'íl. Et iious voyons oíi elle en est <à cette 
date. Elle ratifie t(int cc (jui a été fait depuis six 
ans. Elle veut hien entretenir avec Rome un com- 
merce do lettres de comniunlon, et porter à sa 
connaissance les mesures disciplinaires qu'elle 
croit devoir prendre ; mais elle nc veut subir aucun 
controle. Elle envoie des comniuniqués au pape, 
elle ne lui demande aiicune autorisation.   Elle lui 

1. Hefele, i. § 56, On trouve líi loutes les référenoes uti- 
les. Voir encore Gwatkin, p. 119 ; Gumnier, die homceu- 
sianische Parlei, Leipzig, 1900, p. 15. Notons simplement 
que le texte de saint Hilaire est tire du de Sfiiodis, 32, et 
que le lexte de Chalcédoine (actio iv) est dans Hardouin, 
n, 434 
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défendjSous peine d'exconiniunic;)tioii, de s'immis- 
cer dansscs propies aílaires. Poiiitant li) villeinipé- 
riale, instiiUée d'hier seulcment sur Ic Bospliore, 
n'ii pas t'U le teinps d'exerci'r une iníluence quel- 
conque. Quand les évêques de Conslantinople dé- 
crèterout Ic ochisníe, ils n'aiu'()iit qu'à tirer pnili 
d'un état d'esprit qui existait avant eux. 

Un jour, c'était vers Ia fia de 342 "•, Athanase, 
(jui était à Uome depuis plus de trois ans_, leçiit un 
message do rem|iereur Coustant le niandant à 
Milan 2. II se transporta immédiateinent au rcndez- 
voiis assiene S' Là, 1 cmpcreur lui ex cpliq ua qi 
tams eve<{ues etaient veiuis lui demander  de s en- 
tendre avec son frère, pour  convoquer   un  concile 

l'Otient seiait reuni rOecident ;   qu'il  avait 
déféré à leur désir et écrit à Coiistance ; et qu'il le 
cliargeait, lui Athanase, d'alier chercher llosius 
dans l(!s Gaules, pour conférer avec lui et le mener 

jardiciue ou aurait liou le concile. 
es eveuues,   (Tui   avaien it  dt ^onstant 

uneréunion plénière de répiscopat, etaient Hosius 
de Cordoue et Maximln de  Trèves ^. ()n   prétend, 

rait le depuis quel(|nes annees, que le pape ignorait leur 
démarche ; mais cettc hypothèse est contredite 
par le témoignage des évèques orienlanx (jui met- 
tent Jules le premicr en cause *. (^uoi qu'il ensoit, 

1. Jít non au  inois  de  inai,  comme  on  le  dil   oídinairo- 
ment. Voir Loofs, liealencyclopüdie, u. 26, 44. 

2. Athanase, Apol. ad Constant., 4. 
3. Ep. sardic. Oriental., 14, P. L. x, 067. 
4. Loc.   cit.,   t   Cui consensum commodantes non  recte 
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siir Tordre des deux empereui's, les evoques des 
deux parties de TEglise se rendirent dans une ville 
sitiiée à Ia frontière des deux cmpires dans Ia 
province actueile de Bulgária. Prcs de quatre- 
vinglsprélats vinrent d'Orient; rOccident enamena 
envíron quatro-vingt-dix "•. Ainsi fut convoque le 
concile de Sardi(juo (343) ^. 

Julius, urbis líoniie episcopus, Maxiinus et Ossius, caeteri- 
que complures ipsor conciliuni  apud   Serdicam  íleri ex 
mperatoris benignitale sunipserunt ».0n objecle que, si le 

pape Jules avait demande uii concile à l'empereur, il eút 
fait pai-t de son projet à Allianasc qui declare s'étre  rendu 

Milan sans savoir pour quel 3tif 1 empereur le man idait 
(Loofs, loc. cí<).Celte objection est loin d'êlre décisive. 

1. Sur le chilTre des évêques présenls à Sardique \oir 
Tillemont vin, Alhanase, art. 42 ; et mieux Hcfele, i, § 60. 
ou Gwalkin, p., 25. Ce qui a induit parfois les liistoriens 
en erreur, ccst que saint Allumase a range parnii les mem- 
bres du concile des évêques absents qui avaient souscrit 
apròs coup a ses décisions. Los Ballerini (P. L., LVI. 53) 
coraptent quairc-vingl-dix-sepl Occidentaux. 

2. ,T'ai dit plus liaut (p.  231)  pourquoi le concile de Sar- 
inue qne   les   ancíens metlaient eu ;!'i7, pi ace aujour- 

d'liiii dans lannée  343. Kécemment  M. Scliwartz   a cru de- 
ncer   encere  celte date et mettre  le   susdit   concile voir ava 

à Ia (in de 342, [zur Ge.ichichte des Alhanasius dans les 
Nachrichteii de Goettingue, 1904, p. 341). II s'appaie sur 
rindication suivante du diacre Tliéodose (voir Ia disserta- 
tion des Ballerini dans Migne, LVI, 146) : « Congregata est 
syiiodiis  consnlatu   Constaiitini et  Constaiitini (sic)   apud 
Serdi, — Le concile de Sardinue 3U être célebre 
que plusieurs raois après Tentrevue d'Atliaiiase et de Cons- 
tant à Milan; d'oi'i il resulte que, si le concile s'est tenu à 
Ia lin de 342, rentrevue n'a pu avoir lieu à celte date et vice 
versa. Or Ia date de Tentrevue ne semble pas pouvoir être 
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Hélas ! cette asseniblée que Ton destinait à 
combler le fosse béant nc fit que Télargir. Arrivés 
à Sardique, les Orientaux exigèrent lout d'abord 
qu'Athanase et Mareei fussent consideres comme 
excommuniés et, à ce titrc, exclus de Tassemblée. 
Leiir demande fut repoussée. Eux, alors, partirent 
immédiatement, non toutefois sans avoir préala- 
bleinent fulmine contre Icurs adversaires rcxcom- 
munication dans une lettre oü ils disaient i : 

« ... Nous demaudons continucllement dans nos 
prièros, frères bien-aimés, que Ia sainte Eglise 
catholique, qui appartient au Seigneur, soit h Tabri 

déplacée ; cai-d'une part, Atlianase nílirme (Apol. ad Const., 
^) qu'elle out lieu Ia qualrième aniiée de son sccond exil 
(donc après mars 342) ; d'aulre pari Conslant n'a pu se 
trouver à Mil.in que dans raiitorone de raniiée 342. Dans 
ces conditions on doit garder pour Sardique Ia date 343. 
D'ailleurs on ne peut rien lirer de Tindication dii diacre 
Théodose qui, tout le monde eu convient, est viciée par 
un lapsus calaini (elle parle du consulat de Constantin et 
de Constantin .'), et qui, de plns s'inspire de Socrate dont 
i'erreur est aujourd'liui reconnue. 

1. Elle nous a été Iransmise par saint Hilaire, [fragment, 
III, P. L., X, 658). Elle a pour suscription ■.Incipitdecretum 
synodi Oricntalium apud Serdicam episcoporum a parte 
arianorum, qiiod miserunt ad Ajricam. Socrate (i, 20) pré- 
tend que les Orientaux se retirèrenl à Pliilippopolis et que 
Ia susdite lettre partit de là. Loofs {loc. cit., p.27) conteste 
Ia súreté de ce renseignement sur lequel tous Ics autres 
documents contemporains font silenee. Déjà Hcfele (i, 
§ 67) avait démontré qu'on ne peut faire Ia preuve que les 
Orientaux ont menti en datant leur lettre de Sardique. La 
traducliou quon lit ici a paru pour Ia première fois dans 
Ia Uevue calliolique des Eglises, 1906, p. 351. 
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de toutes les disseiisions, de tous les schismes, et 
conserve Tunité de Tesprit ainsi que le lien de Ia 
charité dans Torlbodoxic de Ia foi. II est juste 
aussi que tous ceux quiinyoquent le Seigneur, mais 
surtout iious, évêqucs préposés aux saintes égliscs, 
nous coiiservions notre vie immaculée. Nous de- 
mandons, en second lieu, que Ia règlc de TEglise, 
Ia sainte tradition de nos pères, leurs décisions, 
resteiit fermes etinébranlables, et que de nouvelles 
sectcs ou de perverses traditions ne viennent pas 
jeter Ic troublc parmí nous, surlout en ce qui con- 
cerne linstitution ou \a destitution dcs evoques... 
Quiind Athanasc vit que ])lusieurs de ceux qui Ta- 
vaient accusé, (jui avaient été lémoins de scs cri- 
mes et qui l'avaient jugé, ctaient morts, espérant 
que le souvcnirde ses forfaits serait obscurci par le 
tenips, 11 se reiidit dans lltalie cl dans Ia Gaule, 
pour faire reviser Ia sentence qui Tavait frappé. 
Jules, évêquc de Rome, Maximin, Ossius et plu- 
sieurs autrcs eurent Io tort d'cntrer dans ses vues 
et de faire appel à Ia bienveillance de Tempereur 
pour obtenir un concile à Sardique, oü Ia lettre im- 
périale nous donnait rendez-vous. A notre arrivée, 
nous avons appris qu'Atbanase, Mareei, tous les 
scélérats qui avaient été déposés par sentence con- 
ciliaire et condamnés pour leurs crimes, siégeaient 
et discutaient au milieu de Téglise, en compagnie 
d'Ossius et de Protogène. Et, ce qu'il y a de plus 
Ibrt, ils célébraient les saints mystères. Protogène, 
évèque de Sardique, n'avait pas honte de com- 
munier avec  rhérétique Mareei dont, à quatre re- 
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prises diíTérentes, il avait, en concile, condaniné Ia 
secte et les doctrines... A cette vue, iious qui, au 
nombre de quatre-vingts évêques, élions paitis de 
provinces éloignées et qui iious étions rendus à 
Sardique au prix de longucs marches et de grandes 
fatigues, noiis n'avons pu nous empêcher de verser 
des larmes.Il ctait triste, en elFet, de voir des évê- 
ques s'ob.stinant à garder dans leur communioD, des 
homnies que nos pères avaient justement coudamnés 
pour leurs crimes... lis pensèrent nous eíTrayer et 
nous attirer malgré nous à leur communion en 
nous opposaiit les lettres impériales. lis consta- 
taient pourtant que le trouble dont souffrait TE- 
glise cntière avait pour cause Athanase et Mareei, 
ces hommes qui font blasphémer le nom du Sei- 
gneur par les paiens... Quand nous vimes Ia mar- 
che que prenaient les événements, nous nous dé- 
cidàmes à rentrer dans notre pays. II nous plut 
aussi de vous écrire de Sardique, de vous relater 
les faits et de vous communiquer iiotre sentiment. 
Nous ne pouvons réintégrcr dans l'épiscopat Atha- 
nase et Mareei, qui ont cté déposés et condamnés 
naguère pour leurs blasphèmes contre le Seigneur 
et leur vie scélérate... Ne pouvant nous écarter de 
Ia tradition de nos pères, attendu que TEglise ne 
prétend pas avoir ce droit et qu'elle ne Ta ])as reçu 
de Dieu, nous refusons d'admettre lessusdits per- 
sonnages à rexercice des fonctions ecclésiastiques, 
et nous condamnons ceux qui les y admettent.,. 
Dono, frères bien-aimés, nous vous prescrivons so- 
lennellement de ne pas admettre à votre commu- 
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nion Ossius, Protogòne, Athanase, Mareei, Ascle- 
p.ns, Paul, Jules... Notre concilc tout enticr a con- 
damné, selon Ia rògle antique, Jules de Rome, 
Ossius, Protogòne, Gaudence, Maximin, parce que 
c'est à eux que Mareei, Athanase et les autres scé- 
lérats doivent d'avoir été admis à Ia eommunion... 
II a condamné Jules de Rome eomme Tauteur et Ia 
cause de tous les maux, altendu que c'est lui qui, 
le premier, a ouvert Ia porte de Ia eommunion aux 
scélérats condamnés, et a induit les autres a en- 
freindre les lois divines. » 

Pendant que les Orientaux, rassemblés dans le 
palais imperial de Sardique qui leur servait de ré- 
sidence, signaient Ia pièce dont on vient de lire 
quelques extrails, les evoques d'Occident se tenaient 
à Téglise sous Ia présidenee d'Hosius. lis écou- 
taientla défensedes aecusés, notamment d'Alhanase 
et de Mareei d'Ancyre, proclamaiént leur inno- 
cence, déposaient les advcrsaires les pius ardents 
de révêque d'AIexandrJe, et rédigeaient des lettrcs 
;i Tadrcsse des deux empereurs, du pape, des égli- 
ses, pour leur eomniuiiiquer leurs 
disaieiit au pape: 

décis 1. lis 

1. Selon dom Wilmart (Revue bénédictine, xxiv, 1907, 
p. 170 Ia lettre du concile à reinpereur Conslance se trouve 
au débul de Ad Constantium Augustuin, I, 1-5, P. /,., x, 
557. La lettre au pape nous a été conservée par Hi- 
laire (fragm. ii, 9, P. L., x, 639 ; voir aussi viii, 922) ; 
Ia lettre encyclique a été transmise en grec par Athanase 
{Apol. contr. arian., 44-47), par Hilaire en latin {fragm., 
II,   1, P. /.., X, 632) ; Ia lettre à Téglise d'Alexandrie et aux 
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« ... Frère bicn-aimé, vous étieziibseut decorps, 
mais vous étiez avec nous d'espritet decceur. Votre 
absence était motivéc par des eonsidérations qui en 
prouvalent Ia necessite. II vous fallait empêcher 
les loups schismatiques d'enlever par ruse les brebis; 
il vous fallait empêcher les chiens hérétiques de 
s'abandoiiner à leurs aboiemeuts furieux; il vous 
fallait a Lissi empêcher le serpent diaboliquede répan- 
dre le veiiin de ses blasphèmes ^... Les procès-ver- 
baux vous diront ce que nous avons fail et réglé. 
Nos três chers frères dans le presbytérat, Archida- 

églises de lÉgyple   se trouve dans Atlianase   (Jpol.   contr, 
aiian., 37-40 et 41-34). 

1. I Cl se trouve Ia pi irase suivaiiie II oc eiiim o ptiii 
et valde coiisjruentissirnum esse videbitur, si ad caput, id 
est ad Peiri apostoli sedem de siiigulis quibusque provin- 
ciis domiui refcrant sacerdotes, j Dès le dix-septième 
siècle, le proteslant Bloiidel (De primatu Jícclesiss, p. 106) 
rejeta cette plirase comme apoci-yplie. Tillemont (viii, Atha- 
nase, art. XLIX), sans se prononcer, reconnut que : « ces 
paroles n'ont aucune liaison avec ce qui precede et en out 
peu avec ce qui suit, ronipant plulôt Ia suite du discours 
qu'elles ne Téclaircissent. j lletele (i, ^ 66),   tout   on   affec 

eler   rautlienlicilé tant une grande reserve, semble bie 
jange Gcschiclite der rc 

rej 

clien Kirche, i, p.448, élève, à 
tort, (les doutes contre 1'aulhenticité de Ia letlre du concile 
au pape Julcs. La seule objection spécieuse qu'il formule 
est enipruntée à Ia piirase dont on vient de parlar. Or celle 
difficulté, quand on y regarde de près, plaide plutôl pour 
raulhenlicité, puisque, de Favou de tous, Ia plirase en litige 
interrompt le 11! des idées. Ce passage écarté. Ia lettre a uU 
caractère telleineiit archaique quVIle ne peut ètre posté- 
rieure au quatrième siècle et surtout qu'on ne voit pas 
dans quel but elle aurait été fabriquée. 
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mus et Phyloxenus, ainsi que notre três chcr fils, 
le diacre Léou, vous eu leront de vive voix un 
exposé fidèle. 11 est doiic inutile de vous le dire 
dans cette letlrc... Votre excellente prudence doit 
veiller a ce que nos írères de Sicile, de Sardaigne, 
d'Italie soient informes par vos lettres de nos actes 
et de nos décisions, pour qu'ils n'íiillent pas, par 
ignorance, accepter des lettres de communion de 
ceux qu'une juste sentenee a degrades. » 

Comme cette lettre Tinsinue, les évêques réunis 
à Sardlque promulgue rent un certain nonibre de 
règlementsdisciplinairesparmi lesquels lessnivants 
dolvent fixer notre attention ■*. 

« Hosius, dit :... Si un évèque a élé condaniné 
(déposc) par un jugemeiit et qu'il soit convaineu 
d'avoir le boti droit pour lui, eu sorte qu'il y ait 
lieu de procederá un second jugement, honoroiis, 

1. Ce sont les oauoiis iii, iv, v (ce dernier est le vii» des 
coUeclions la(ines). Pour iii et v (vii) on a suivi le texte 
donné par Turner (íAe Journal of theolog. studies, iii, 1902, 
396). Cel auteur (loc. cit., p. 376) prouve que les canons 
ont été rédigés priniitivement cn latin et que le texte grec 
est une Iraductlon ; ce qui réduit à uéant plusicurs des 
notes d'IIerele sur ces canons. II suífit de faire mémoire ici 
de Ia dissertation d(í Friedricli, die Unechtheit der Cânones 
von Sardika (Sitzungsberichle de lacadémie de Munich, 
19Ü1), tendant à démontrer que les canons de Sardique ont 
été fabriques à Ronie par un africain à Ia fin de 416 et 
presentes comme des canons de iVicée. Cette thèse a été 
solidement rélutée par Turner : Tlie genuineness oftlie sar- 
dican canons {loc. cit,, iii. 390-397) et surtout par Funk, die 
Echtheit der Cânones von Sardika (Historisches Jahrbiich, 
XXIII (1902) 497-516). 
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s'il vous plaít, Ia mémoire de saint Pierre ; qu'il 
soit écrit par les juges ou par les évêqiies de Ia 
provincc voisine à révèque de Rome; s'il estime 
que le jugement doit êtrc renouvelé, qu'il soit re- 
nouvelé et qiril (l'évêque de Rome) donne des 
juges ; s'il est d'avis, au contraire, que Ia cause n'est 
pas de celles dont les actes doivent être revises, sa 
décision fera loi. Cela plait-il à tons ? Le synode 
répondit : II nous plait. » 

« L'évêque Gaudentius dit: A cette sentence 
pleine de saintetc que vous venez de proposer, il 
faut, s'il vous plait, ajouter que Tévôque qui a été 
déposé par les évêques du voisinage et qui a de- 
mande d'ctre entendu à Rome, ne soit pas rem- 
placé p;ir un autre sur son siège, avant que Tévê- 
que de Rome ait prononcé sur son cas. » 

(( Hosius dit: Si un evoque accusé, jugc' et con- 
damné par les évèques de son pays, appelle et a 
recours au bienheureux évêque de Téglise romaine 
et veut être entendu; si (révcque de Rome) estime 
qn'il y a lieu de proceder à une nouvelle instruction, 
il nous a plu (de décider) qn'il daigne écrire aux 
évêques de Ia province voisine, pour qu'ils instrui- 
sent raffaire avec soin et qu'ils rendent un verdict 
conforme à Ia vérité. Si celuiqui veut être entendu 
de nouveau a décidé p;ir ses priores, Tévôque de 
Rome à envoyer un prêtre de son entourage, (il 
nous a plu de décider qu') il est au pouvoir de 
(cel) évêque de faire cc qu'il jugera a propôs. S'il 
decide d'envoyer (des prêtres) pour qu'ils jugent 
avec les évêques et qu'ils possèdent  Tautorité de 
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celuiquiles a delegues, il en será ainsi. S'il croit 
que les évêquessuíRsent pourprendre coniiaissance 
de rníFaire et Ia juger, il fera ce que sa sagesse 
lui conseillera. » 

S'il ne iious avait laissé que ses letlres, le con- 
cile de Sardi([ue se perdrait d;ins ia fonle des iiom- 
breuses assemblées épiscopales qii'a provoquées 
Ia controverse ariennc. Snns doute ces pièces ne 
sont pas dépourvuos d'iiitérêt ; mais i lies ne nous 
apprei)nent pourlant rien de iiouveaii. Quand elies 
donnent ati pape le nom de « frère bien-aimé « ou 
de « collègue «, quand elles le chargent de com- 
muniquer les déclsions conciliaires aux églises de 
ritalie ou des iles adjacentes, quand enfin elles 
attribuent aux empercurs Ia convocation du con- 
cile ■', elles tiennent un liingage que nous connais- 
sons pour Tavoir maiutes fois entendu. Cest uni- 
quement aux trois canons qu'on vient de lire que 
le coDcile d(! Sardiqiie doit lénorme célébrité dont 
il jouit. Or quel est le but de ces canons? De casser 

1. « Dileclissiiiie frater J (leltre à Julcs, dans Hilaire, 
fragm. ii, 9) ; «; Júlio, consacerdoli noslro,romana; ecclesiíe 
episcopo í leltre encyclique, dans Hilaire, fragm. ii, 1) ; 
f a Júlio episcopo carissimo fratre nostro » (ibid.) ; j tua 
autem excellens prudcntia disponeredebet ut per tua scrip- 
ta qui in Sicilia, in Sardinia, in Itália sunt fratres nostri, 
qua; acta sunt et qu;c delluita coguoscant » (lettre à Jules, 
fragm. ii, 13) ; « Denique, gr:itia Dei adjuvante, etiani ipsi 
clementissimi imperatores congregaveruut ex diversis pro- 
vinciis et civitatibus ipsam synodum sanctam et in Sardi- 
censium civitate fieri permiserunt » (leltre encyclique, 
fragm.u, 1). 
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Ia   législation  établie  à Antioche.   Les   Orientaux 
ont décrété que Ia sentence de   déposition rendiie 
conlrc un évêque par tous les  membres  d'ini   con- 
cile était irréformable et donc qu'Athanase, déposé 
à Tyr, devait renoncer à Tespoir de  remonter sur 
le   slcge d'Alexandrie.  Les   Occidentaux, aii  con- 
traire, oíTrent un rccours à révèqiie condamné paí- 
ses collègues, et ce recours cstRome.   lis Tautori- 
sent à portei- sn cause dii concile au pape. Non pas 
qiie le pape doive juger lui-même raílairc en litige 
et Fc prononcer sur   riiinoceiice ou   Ia   cul[)abilité 
(le raccufié. Mais,  sans   aborder Ia   question   clle- 
iiième, ii aura  Ic droit de se rendre  comple  de Ia 
procédure, de voir si elle a été  conduite   selou  les 
règles de Ia justice, et, s'il y a   lieu,   de  renvoyer 
raffaire devant un autre tribunal. II ne fera paslui- 
luèine Ia revision,  mais il pourra Tordouner. Les 
décisions des concilcs, non pas toutes, mais celles 
(jui auront pourobjet des senlences de déposition, 
seront soumisos au viaa du siège apostolique. Elles 
seront  susceptibies d'ètre annulécs,   au   moins in- 
directement, par le pape. Elles n'obtiendront leur 
plein efiet que lorsquVdles auront été ratiíiées par 
lui ou par  le tribunal   auquel  il   les   aura   renvo- 
yées 1. 

1. Les Ballerini {Observationes in dissertat. V Quesnelli, 
pars I, VI, 10, P. L., LV, 561) prétendent que Sardique au- 
torise le pape à juger lui-mênie à Homeeu instance.lls sont 
solidemenl refutes par Ilefele, i, § 64, commeiitaire du ca- 
non 5. Yoir aussi Dupin {De antiqua Ecclesiw disciplina, 
dissert. 2,   1, 3, p.   86)   Solim   (Kirchenrecht,  p.   416). Ce 
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Vollà ce qu'a fait le concile de Sardique. II a at- 
tribué au pape, sinon un droit d'appel proprement 
dít, au moins im droit de revision. Et ce drolt était 
une nouveauté. Beaucoup de théologiens — est-il 
besoin de ledire? — ne pensent pas ainsi. A les 
en croire, les appels auraient fonctionné a Rome 
longtemps avant le concile de Sardique, et Hosius 
n'aurait fait que donner une formule à une règle 
qui ctait en vigueur avant lui. Si cela ét;iit. Ia ré- 
daction de nos canons serait incompréhensible. 
Quand des législateurs veulent sanctionner un usa- 
ge, ils commencent par le constatar, ils ne laissent 
pas croire qu'ils innovent. En mettant aux voix 
leurs projets de lois, en demandant à leurs collè- 
gucs s'il leur « plaít » de les ratifier, Hosius et 
Gaudentius parlent comme des liommes qui fondent 
un nouvcl état de choses ; ils usent d'expressions 
qu'ils ne peuvent employer s'ils se trouvent en pré- 
sence d'une législation déjh établie. Oiil faudrait 
de fortes prcuves pourqu'on pút les accnser d'avoir 
manque aux règles les plus élémentaires da lan- 
gage. 

Ces preuves existent-elles ? Oui, disent les théo- 
logiens. D'après eux, rhistoirc fournit divers exem- 
ples d'appels interjetés à Rome avant le concile de 

dernier auteur reconnait contre Hinschius [Kirchcnrecht, 
IV, 776) que les canons de Sardique oni pratiqiiement atlri- 
bué au pape un droit de confirmation sur les sentences 
conciliaires d'ordre penal. En ce qui concerne Ia diíTérence 
à établir entre les canons iii et iv, voir Hefele i, § 64 et 
mieux Turner, loc. cit., p. 388. 
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Sardi A u second siecie,   c es 
excornniunie   poiir  sii mauvaise   cor» 

t   M 
duite 

arcion 

lie S 
par son 

pere, eveque üe ainope, va demanuer au siegeapos-í 
toliqae de Icver Ia senlence  (jui   pese   sur lui.  Au! 
troisième siècle, c'est  Privai, évêque de   Lambèse/' 
qui, déposé par un concilc, travaillc ii se faire réla- 
blir dans ses fonclioiis par Rome ; c'est Fortiinat, le 
competiteur de sai: 
lUI esco ■té d 

itCyp rien aii sie Xe de Carll li'ire, 

Ge 
e ses parlisans, se rciid  vers le pap 

oniehiis et essaie lui arracliei raiide 
jugemeut favorable ; ce sont deux evoques espa- 
gnols, Basilides et Martial, qui, déposés par leurs 
compatrioles pour des ciiines dont on les croit cou- 
pables, voiit demiuider au pape lílienne de leur 
rendre  justice ; c'est PauL <le   Saniosate qui,  dé- 
Dose pai les  cvèqucs   d'Orient,   persuade ii   Tc pe 
pereur Aurelieu de remetlre au pape le  jugemeiit 
de rafCaire. 

Laissons provisoirernent de còté Privat  de L am- 
bcsc ainsi que Paul de Samosate, et examiiions 
Taccueil que reçnrent les autres prétendus appcis. 
Marcioii ne  reçut de  Téglise roniaine d'autre re- 
pouse,que celle-oi N ous ne pouvons lairece que fa 

l.On trouve les exemples suivants, en tout ou en partie, 
dans Bellarmiu, De romano pontífice., ii, 21 ; du Perroii, 
Replique à Ia response du scrénissime roy de Ia Grande 
Bretagne, i, 45 ; Lúpus, de appeltationibus, disseil, i, 6 
ei suiv., Balleriui, observai, ia dissertal. 5 Quesnelli, 
pars I, cap, 5 ; Zaccaria, Laiiti-Fébronius, iii, 488. tr. fr. ; 
Phillips, I.ehrhuch des Kirchenrechís, v, 230, YoirTurmel, 
IJisíoire de Ia théologie positive, ii, 244, 265 et suiv. 

17 
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tu demandes snns raulorisation de ton vénérable 
père. » Qnant h Fortunat et aux deux évêques es- 
pagnols, Basilides et Martial, leurs démarches 
près du pape ne furent pas sans siiccès, mais elles 
vinrent se briser contre un adversaire redoutable, 
saint Cypricn. Nous connaissons les lettres éner- 
ejicpies qiii, dans ces deux circonstances, partirent 
de Garthage. Saint Cyprien fit savoir íi Cornelius 
que, seuls, les évêques d'Afiiquc étaient les juges 
legitimes de Fortunat et que Rome n'avait aucun 
titre à prendre sa défcnse. II declara aux chrétiens 
d'Espagne qu'ils ii'avaient aucun compte à tenir de 
Tappui que Basilides et Martial avaient trouvé au- 
près dEtienne. 

Les théologieiis ont fait de nomb^-enx eflorts 
pour parcr le coup que ces deux lettres porlent à 
Icnr théorie des appcls. lis ont dit que saint Cy- 
prien ne considérait pas Fortunat comme nn véri-» 
table évêque, ot que c'est Tunique raison pour la- 
quelle il a relusé à ce schismatique le droit de pré- 
senter sa cause à Rome. lis ont dit que le même 
doctenrne contestait pas au pape le droit de réta- 
blir snr leurs sièges des evoques déposés, mais 
que le pape Étienne lui paraissait avoir élé 
indult en erreur par Ia fourberie de Basilides et 
de Martial ; que ses objections contre Ia sen- 
tence pontificale visaieiit, non le príncipe lui- 
même des appels, mais un cas particulier oü ce 
príncipe avait été faussé par Timposture. Mal- 
heureusement ces réponses des tliéologiens lais- 
sent intactes les   dilficultés qu'elles  voulaient  ré- 
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soudre. Ce que salnt Cyprien a pense de l'ordi- 
nation de Fortunat, s'il Ta tênue pour valide ou 
pour invalide, nous Tignorons ; en revanche, nous 
connaissons les raisons préjndicielles qu'il a fait 
valoir pour interdire au pape de le juger. Or ces 
raisons, les théologiens cn conviennent,s'appliquent 
auxévêques comme aux simples prêtres, et elles dé- 
nient absolument au pape le droitd'inlervenir dans 
les afTaires de Téglise d'Afrique. Pour ce qui con- 
cerne Basilidcs et Martial, saint Cyprien croit, en 
effet, que ces deux cvêques ont trompé Etienne. 
Mais là n'est pas Ia qucstion. Elle est dans le sans- 
gêne avec leqiicl Tévôquc ác Cartliage traite Ia 
senteuce pontificale. Les décisions émanées des su- 
périeurs ne ccsscnt pas d'ètre obligatoires parco 
qu'elles sont nialheureuses. G'en est fail du prin- 
cipe d'aulorité, quand les sujets foulent aux pieds 
les ordres qui les conlraricnf. Cest pourtant le 
spectacie que nous donne saitit Cyprien. II cons- 
tate ou, da moins, il est oonvaincu qu'Etienne, dont 
Ia bonne foi a été surprise, s'est constituo le pro- 
tecteur de deux prélats indignes. Sans prendre Ia 
peine d'éclairer le pape, de lui adresser de res- 
pectueuses observations, il casse, de son propre 
chef, Ia sentence pontificale et explique aux Es- 
pagnols qu'ils n'ont ;i cn tenir aucun compte. II 
ne peut dirc plus clairement que Fintcrvention 
d'Étienne dans rafiaire de Basilides et de Martial 
n'a à ses yeux aucune valeur juridique. 

Personne necroira que les témoins  les  plus ac- 
crédltés de Ia discipline ecclésiastique doivcnt être 
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cherchés parmi les hommes de mceurs dissolues oii 
de doctrine impie, et que, pour savoir oii eii était 
Ia papaulé des premiers siècles dans rexeroice 
historiquc de sesdioits, il faut interroger Marcion, 
Privat, Biisiliiles, Paul de Samosate, de préférence 
à saint Cyprien et à Téglise romaine clle-inême. 
Cest pouitantàce résultnt invraisemblable qu'on 
arrive quand on ajoute foi aux théologiens, quand 
onadinet avee cnx que les héréti({ues et les schis- 
niati({nes oiit, dans les temps les plus anciens, iii- 
terjeté appel au Saint-Siège. Disons maintenant 
que les prétendus appels dont on a drcssé Ia liste 
n'ont jamais existe. 

Aucun textene ditou nièiue n'insinue que Paul de 
Samosale a eu Tidée de recourir au pape, et Tasser- 
tioncontraire est tellcment fantaisiste qu'elle ne mé- 
lite pas d'être discutée '. Marcion^ Basilides, Fortu- 

1. Voici ce que dit Zacc-ari;i, loc. cit., iii, 502 : € Ii'em- 
percur (Aurclieu) ayant fait soa ontrée dans Ia villo (d'An- 
lloclie) à Ia suite de sa victoire remportée sur Ia i-eiue de 
Palmyre, les évêques lui présenlèreul leura justes plaiutes 
contra Tévôque déposé. [.'enipereiir leur íit alors Ia réponse 
Ia plus sage qu'on püt alteiidre de Ia bouclie d'un paien ; 
il leur dit ([ue Ia inaison dcvaitêtre roíiiise à celui desdeux 
aqui révòque de Kome ladjugerait d'accord avec les autres 
évêques d'Italie... II est évident que cotte repense lui fut 
suggérée par les évêques en procès... D uii autre côté 
cepeudant, il nest pas vraisemblable que Doranus et les 
évêques qui lavaieut iiommé aient été les auteurs de ce 
conseil donné à Aurélien ; car ils ne pouvaient guère s'ac- 
commoder des délais qu'cntrainerait cette nouvelle procé- 
duie. II scnible donc plulòt que ce fut Paul de Samosate 
qui persuada íi Icmpereur de  faire  reraettre au   pape  Ia 
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nat, Privat sont allés k Rome en personne ou  par / 
leurs émissaires; ils ont travailléà se procurer Tap- | 
pui du siège apostolique ; mais cet appui conslstait \ 
uniquement dans des lettres de communion. Mar- 
cion, au dire de saint Epipliane, (jiii  ici est Técho 
d'Hippülyte, a désiré être incorpore au clorgé ro- 
niain ■*. Les trois autres ont vouhi être en mesure 
de dirc à leurs ouailles qu'ils étaient reconnus par 
Téglisc romaine, ils ont cherché dans Tunion avec 
le pape un titre de recommandation ^. Que ces dé- 
marches ou^ si I'on veut, ces intrigues, conticnnent 
un hommage à Ia suprématie de Rome, personne ne 

décision de cette afTaire, ce qiii lui présentait au moins 
larantage de Ia trainer en longueur... s Voici maintenant 
ce que dit Tliisloire ; Paul de Sainosale, déposé par des 
évêques d'Orifcnt, ne tint aucun comple de cette déposition 
et resta à Antioche, grâce à Tappui de Ia reine Zénobie 
dont il était le protege ; les évêques qui, pendant le règne 
de Zénobie, navaient pu rien obtenir, pxposèrent leur 
aíTaire à Aurélien. Celui-ci devait nalurellemeut préférer 
unévêque romain par scs sympatliies à l'lionime queproté- 
geait Zénobie, Teunemie de rempirc. 11 donna Ia préfé- 
rence à celui que reconnaissaient les évêques c d'Italie et 
de Rome ». S'il y a ici un appel, il est fait à renípcreur ; 
quant à Ia décision de l'empereur ello s'inspire de consi- 
déralions politiques. Voir Harnack, Mission, u, 109. 

1. VoirTurmel, Ilisloire dela ihéologie positive, ii, 267. 
On suppose ici que le reiiseignement foiirni par Epipliane 
est exact.En réalitébcaucoup d'auteursy voient une li'gende, 
(Lúpus, de appellationihus, i, 18 ; Mosheim, de relius chris- 
tianorum ante Constantiniim, sa;c. 2, p. 402 ; Duchesne, 
Hisloire ancienne de 1'Jiglise, i, 182. 

2. Sur Privat voir Ia Icttre du clergé romain à saint Cy- 
prien (saint Cyprien, e/). xxxvi, 4). 
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peiit Ic nicr. Mais si Ton va plus loin, si Ton prétend 
démòler dans Ics actcs de ccs hommes un caractère 

Ijuridiqiie,   on   devra  conclure  que  les  Espagnols 
I ont   mis   Carthage   au-dessus de   Rome, puisque, 
' en réponse à Basilides et à Afartial qui en avaient 
appelé à Etienne, ils en ont, de leur  côté, appelé à 
saint Cyprien. On devra conclure que saint Cyprien 
lui-même s'est considere  comme uno   Instance su- 
périeure à celle du pape,  pnisqu'il n'a pas  craint 
de recevoir Tappeldes Espagnols et de reviser une 
sentcnce pontificale. Et Tabsurdité de cette  consé- 
^quence dispense de toute autre réfutation. 

II nous reste maintenant à voir ce que devinrent 
les décisions de Sardique. Disons tout dabord que 
Ic concile n'ent pas le bonheur de mener à bien Ia 
mission dont il était chargé. II était destine <à 
inaugnrer une cre de paix, il aboutit à Ia guerra. La 
proteslation des Orientaux, que nous avons lue 
plus haut, fut le signal d'un schisme quidevait du- 
rer plus de cinquanle ans. Jusqu'à Ia fin du quatriè- 
inc siècle, exaclemcnt jusqu'í\ saint Ghrysostomc, 
rEglise d'ürient resta séparée de l'Occident ^. 11 
va sans dire que, pendant tout ce temps, Ia loi des 
appels promulguée à Sardique lui fut inconnue. 
Ajoutons que Ia réconciliation qui eut lieu en 398 
nc changea rien a cet état de choses. Jusqu'au mi- 
lieu du sixième siècle,  TÉglise grecque  ignora Ia 

1. Socratc, ii, 22. Tillemont (vi, les Ariens, art. XL) est 
fort embarrassé par cette asscrtion de Socrale. Duchesne, 
Eglises séparées, p. 164, declare qu'il y eut alors un schis- 
me qui dura 55 ans. 
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législation de Sardiqiie. Elleíinit par hi connaitre 
vers 550, cUe Tinséra mcnie dans ses collections 
canoniqiies à partir dii concilc in Ti-ullo ('692) ; 
inais ollc Ia traita conime iin règlcment pai ticiilier 
à rOccident i. 

A peine de   retour à Alexandrie,   Athanase  tra- 
vailla activemeat à procurer des adhésions  au con- 
cilc qui lui avait  rendu   sou  siège.   Gràce à lui les 
canons de Sardique furent admis   en Egyptc 2. lis 
furent aussi admis en   Afrique   pendant   (juelques/ 
années ; car, au concilc de Cartliage, Gratus, invo-| 
qua leur autorité ^. Puis ils tonibèrent dans un ou-l 
bli profond. Aussi, quand Ic pape Zosinie, au cours 
d'une aflaire célebre, produisit les textes   qui Tau- 
torisaient à rcvolr  les procès  ecclésiastiqiies,   les 
évêques africains  lui   répondirent  que   ces   textes  i 
leur étaient inconnus *. ^ 

II y eut un endroit oíi les décisions de Sardique 

1. Puller,   TliB  priiniiive   saints  and llie sce  of liome, 
143, 172 et suiv. 

2. Ilcfele, I, § 68. 
3. Cet évèque se relera aii xviocanon de Sardique : ». Hsec 

observantia pacein cuslodivit ; nain cl meniini iii saiiclissi- 
mo concilio Sardicensi constitutum ut nemo allerius plebis 
hominem usurpei. J Yoir Maassen, Geschichtc der Quellen 
and der Litteratur des canonischen Rechts, p. 56. Ce texte 
est Ia preuve Ia plus forte de lautlieiiticité des canons de 
Sardique. Friedricli a été amené par Ia logique de son sys- 
lème à le considérer comme une interpolation. Voir Tur- 
ner, loc. cit., p. 378; Funck, loc cit., p. 512, 

4. Cel incident será exposé plus tard.Voir Tuvmel., Hist. 
de Ia théol, positive, ii, 248 et suiv., 278, 286. 
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ne restèrent pas lettre morte: ce fut Rome. Damase 
les utilise-t-il dans Ia Décrétale aux Gaulois ? ^ On 
Ta dil, mais le fait n'ost pas absolument certain. II 
est probable, au contraire, que Sirice a réglé sur eux 
sa conduite. Cest, du moIns,ce que semble indiquer 
raíTairc de Bostra (394). Deux cvèques, IJadagios 
et Agapios, se disputaient ce siège métropolitaiii. 
lis saisirent de Ia question Sirice qui Ia fit juger 
par Févôque d'Alexandrie -. Le successeur de Si- 

1. Décrétale aux Gaulois, publióe pai- Coustant parmi 
les letti-es do Sirice [P. L., xiii, 1181) ; rdédilée par Babut, 
La plus ancicnne dccrélale, et attrihuéi^ à Damase. Au 
II. 13 le pape declare que le concile de Nicée a défendu 
dadinettrc imuiédiateiiuml au sacerdoce (ad sacerdotiurn 
aliqiia inruptione ininime admitli jusseruiil) ccux qui, après 
Ia récepüon du baplèmc, ont exerce les fonctions mili- 
laires ou judiciaires. Couslant {Inc. cit., p. 1191), les Bal- 
leriíii (P. L., i.vi, 71) Maassen {loc. cil., p. 56), l'unck {loc. 
cit., p. 505) croient que le caiion 13 de Sardique "est ici 
vísé. Lccning, Gcsckichte des deutschen Kircheniechts, i, 
455, pense que c'est plutôt le caiioii 'l de Nicée qui esl en 
cause. Coustant avait déjà signalé le rapport de ce canon 
avec le texte de Damase, mais Ia référcnce á Sardique lui 
avait paru peu probable. 

2. Dnchesne, Annales de pliilosopliie chréliciiiie, 1885, 
p. 281 ; Egliscs séparées, p. 203. On verra plus loin le 
lexle de Pélage ({ui fournit ce i<'nseignement. Je me borne 
à noler ici quil importe de distinguer Taltitudc de Sirice 
et lallitude des évèques. Kn renvoyant ralfaire qui lui élail 
soumise à l'évè([ue dAlexandrie, Sirice a sans doute voulu 
se meltre eu règie avec le droil de Sardique. Mais rien ne 
prouveque les tívêques qui se sont adressés á lui se soicnt 
appuyés sur les canons de Sardique ; rieu ne prouve non 
plus que Tliéophile ait lenu à juger rallaire conformément à 



LA   PAPAUTE   A   SARDIQUE 265 

rice, Innocent, envoya niix évèques des Gaules Ia 
liste des canons de Sardique *. iít, dans sa Lcltre à 
Victrice, après avoir rappelé Ia loi de Nicée qui 
charge les conciles provinciaiix de jugcr les conflits 
d'ordre ecclésiastiqiie, ilfaitla i'éserve suivante qui 
s'inspire de Sardique : Sine prvejudicio tamen rorna- 
nic ccclesüe '^. Quant à Zozime, nous verrons plus 
tard ce que furent ses revendications. Bornons-nous 
à uoter ici qu'il reclama le droit de revision au nom 
du concile de Nicée. Les collections canoniques 
nous  ont    donné  Texplication   de  cette erreur.  A 

<;(!S canons. Voici du rt^stc l'obs('rvatioii de Mgr Duchesne ; 
< Se sont-ils reclames foiinellement des canons de Sardi- 
que ? On ne nous le dit pas... Quoi qu'il en soit, que les 
prêtres dArabie qui réclainèrent rinlerventioii du pape et 
les trente-sept évèques du concile do 394 qui recommencè- 
rent le p^ocè^i après Ia cassalion á Roíne de Ia sentence 
des premiors jugos se soieni conformes au droit do Sardi- 
que ou à Tancion usage do TEiçlise, Ia conduite des uns et 
des antros dans cotte alVairo prouve uno fois de plus que FE- 
glise grecquo ne faisait pas   difiiculté   dans  ccs   temps   an- 

as   de roconnailre,   d' Dler   et   d 
supérieure du 
Ia 

invoquei" Tautorité 
papo   ».  rour savoir exactement   co que 

irocedure SUIVK; 
fut 

etlo alíairíí de Bostra, il faudrail 
posséder d nutres rensoigneiuonts que lexlrait laconique 
et peul-êlre tendaucieux do Pélage. 

1. Maassen, p. 57. 
2. Ep., II, 6, P. L., XX, 472. Voir Ia note de Couslant sur 

ce lexle. Hinschius (Kirchenrecht, iv, 783) afílrmo que le 
pape sappuie ici sur Sardique. Fuiick (loc. cit., p. 506) 
signale daulres endroits o(i le pape parait utiliser les ca- 
nons de Sardique. Maassea {loc. cit,, p. 57) et Funck [loc. 
cit.. p. 505) croiont aussi que saint .Térôme s'est inspire 
du canon 1 de Sardique dans ia lellre LXXXIII. 
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Rome, les caiions de Sardique furent insciits à Ia 
suite des canons de Nicée. Du voisinagc naquit Ia 
confusion. De bonneheure, on perdit de viie Ia dif- 
férence des dates et Toa  se persuada  que Ic droit 
de revision avail etc établi à Nicée ''. On resta Ic ig- 
temps dans cetle convictioii. An milicu du cin- 
quième siècle, quaud le pape saiiit Léon demau- 
dera à  Tempereur   de  doiinci'  suite   à Tappel   de 
Fia Ni- avien, il iiivoquera les canons promulgues a 
cée par les evoques du monde entier '^. Plus tard, 
le concilc roniain de 485 ne craindra pns de dire 
que les trois cent dix-huit Pères réunis à Nicée 
ont attribué à Ia sainte Eí>lise romaine le droit de o 
confirmer  et   de    valider toutes   choses. Et,  plus 
tard cncorc. le pape Gélasí ase   proclamera que   les 
canons   autoriseiit toute  TÉglise  à en  appeler au 
siège apostolique '•^. 

es ont donc demande au concile de Sar- 
dique,    préalablement identifié avec   Nicée,   d'ap- 

JCS pap 

puyc uver leurs  reven dicat 
ik 

lons. N'all ons   pas   croire 
que  c cst  ce  concile cjui a eveiUc cn  eux Ia cons- 
cience de leurs  droits.   Rien ue serait plus faux. 

1. Maassei), p, 52. 
2. Ep. XLiv ; 3 : « Quani auteiii posl appelhitionom inter- 

positam hoc necessário postuletur, canonum Niceai ha. 
bitorum decreta lestantur, qua; a totius miiiidi sunt sacer- 
dotibus  coiistituta. J 

G. Ep. IV : « Ipsi sunt cânones qui appellationes totius 
Ecclesia; ad hujus sedis examen volucre deferri, ab ipsa 
vero nusquam prorsus appellari debere sanxerunl. í A'oir 
Turmel, loc. cit., p., 244. 
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N'avons-nous pas entendu, dès 340, le pape Jules 
réclanier Ic droit de jugcr à nouveau Athanase 
condaniné par le concile de Tyr ? Ne Tavons- 
nous pas vu élablir ce droit sur le concile de 
Nicée, le vrai concile, et sur Fincident de Dcnys 
d'Alexandrie ? II ne s'aj:rit pas de chercher ici si les 
preuves alléguécs sont três rigoureuses; c'est le fait 
seul qvii, pour le momcnt, importe. Non, les papes 
n'ont pas attendu les déclarations d'Hosiiis pour 
considérer le siège apostolique comme uii tribunal 
souverain, pour s'arroger le droit, non seulement 
de prononcer Ia revision d'une sentence judiciaire, 
mais de faire cette revision elle-mcme. lis ont uti— 
lisé les canons de Sardique qui mettaient à leur dis- 
position des textes clairs et précis. Mais, loin de 
saluer dans cette législation un accroissement de 
leurs prérogatives, ils ne Tont pas considérée com- 
me Texpression adéquate de leurs droits. On en a 
Ia preuve dans rexcgèse un peu large au moyen de 
laquelle, nous le verrons, Rome a tire plus tard 
des décrets d'nosius des conséquences qui n'y 
étaient pas renfermées. 

Et pourtant il reste vrai que Sardique inaugure 
pour Ia papauté une ère nouvcUe. Sans doute ce 
n'est pas au milieu du quatrième siòcle que les com- 
munautés chrétiennes ont commencé à éprouver le 
besoin d'un tribunal supérieur. La dénonciation de 
Denys d'Alexandrie à Denys de Rome, Ia démar- 
che des évêques d'Oricnt auprès de Tempereur Au- 
rélien au sujet de Paul de Samosate, Ia démarche 
des donatistes auprès de Constantin, le voyage des 
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eusébiens à Rome pour obtenir radhésion de Jiiles 
à Ia déposition d'Athanase, tous ces faits et d'au- 
tres encore sont décisifs. Ceux-là mêmes dont les 
préférences étaient acquises à Ia conception fédé- 
raliste de TEglise en sentaient Tinsufíisance dans 
Ia pratique de lavie. Quand les conflits surgissaientj 
quand des enneniis irréductibles se dressaient, 
d'instinct on se tournait vers Rome, on en atten- 
dait le secours. On était donc amenéparles leçons 
de Texpérience à demandar à Ia constitution mo- 
narchique le maintien de Tordre dans FÉglIse. 
Mais Ia tentation était forte de prendre Tempereur 
comme clef de voúte de Ia monarchie ecclésiasti- 
que, et les hérétiques ne furent pas toujours seuls 
à y succòmber. D'ailleurs, même dans les meilleurs 
esprits, Ia soumission à Rome était intermittentc. 
« Dans Texercice de son autorité morale, exereice 
que nul ne pouvait avoir determine, TEglise ro- 
maine était amenée, tantòtà favoriser les gens,tantôt 
à les contrarier. Tant qu'elle neles contrariait pas, 
ils ne trouvaient pas d'expressions assez fortes pour 
traduire Tentliousiasme, le respcct, Tobéisssance 
même à laquelle ils se croyaient tenus envers elle. 
En cas de conflit, comme cela se vit, par exemple, 
au temps des papes Victor et Étienne, les préro- 
gativesdu siège de Pierre perdaientun peu de leur 
évidence » ''. Cest à Sardique qu'a commencé Ia 
réaction contre cet état confus des clioses et des es- 
prits. Certes Ia necessite d'une juridiction   ecclé- 

1. Mgr Ducliesne, Ilistoire ancienne àn VEglise, I, 535. 
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siastique supérieure nc s'était jamais imposée plus 
clairement qu'à cette cpoque oii les Orientaux se 
servaient du pouvoir civil pour íaire Ia gucrre à 
Athanase. Le mal était grave. On a vu comment Ho- 
sius et SOS collègues y remédièrent. Longtemps 
avant le concile de Sardique Ia papauté avait cons- 
cience de sa prééminence, de ses prérogatives : 
e'est vrai. Mais c'est à Sardique que FÉglise la- 
tino a, pour Ia première íois, donné ii Tun de ses 
droits une existence juridique. Voilà pourquoi le 
íoiicilc (1(^ Sardique marque une date importante 
daiis rjiistüire de Ia papauté. 
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Le Pape Libere 

Le pape Jules survécut neuf ans au triomphe de 
Sarclique. Dans scs dcrníères annécs, il eut Ia con- 
solation de voir finir Ic long exil d'Athanase (octo- 
bre 346) et d'assistcr à Ia coiidamnation de Terreur 
de Photín (345 et 347) ^. II reçut aussi Li rétractation 
d'Ursace et de Valcns, deux évèques occidentaiix 
qui s'étaient ranges du côté des eusébiens contre 
Athanaseet qui avaieiit été déposés a Sardique. VoIci 
Ia lettre que présentèreut ces deux pénitents ~: 

« Ayant naguère porte contre révêque Athanase 
de graves accusations, sans les motiver comme 
nous invitaient à le faire les lettres de Votre Sain- 
teté ■*, nous déclarons à Votre Sainteté, devant les 

1. Dans deux conciles rassemblés à Milan.voir Helele. i, 
§ 71, p. 848, tf.  Farnb. 

2. Dnns les fragments de saiiit Hilaire, ii, 20, i\I. 10, 
647 ; voir aussi saint Athanase, Apol. contra arianos, 58. 

3. Dans sa lettre à Hosius t[u'onva liro bienlôt, le pape 
Libere se sert lui aussi de lexpression a sanclilas tua ». 
Daraase tient le niènie lanfjage en s'adressant à Acholius 
{£p. V et VI, P. L., XIII, 367, 369). Dans sa déerélale aux 
Gaulois (Babut, p. 71) il dit : í sanctiludo vestra ». Sirice 
[Ep. VII, 4, P. L., xiíi, 1171) dit aux évèques : « snnclitatem 
vestram i». Ambroise doniie le mêrae titre à Théopliile d'A- 
lexandrie {ep.  LVI, P. L., XVI, 1170). 
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prètres nos frères, que tous nos griefs contre Atha- 
nase sont faux et sans valeur. Nous acceptons donc 
Ia communion de cet cvêque d'autant plus volon- 
tlers que Votie Sainteté a daigné nous pardonner. 
Nous déclaions de plus que si, dans une mauvaise 
intention, Ics Oricntaux ou le susdit Athanasc 
nous convoquent à un concile, nous ne nous y ren- 
drons pas sans votre assentiment. Nous disonsana- 
thème à riiéiétique Aiuis et à ses parlisans, qui 
disent qu'il fut un temps oíi le Fils n'existait pas, 
que le Fils a été fait de rien et qu'il n'existait pas 
avant Ics siècles. Nous avons, du reste, déjà lance 
cet anathènie dans Ia feuille que nous avons pré- 
sentée au concile de Milan. » 

Quand le pape Jules niourut (12 avril 352) TE- 
glise d'Occident était, depuis le concile de Sardi- 
que, séparée de TOrient; mais elle jouissait, du 
moins, de Ia paix. Pourtant JJLèrc qui, quelques 
semainosplus taid (17 mai) ■*, monta sur Ia chaire 
de saint Pierre, doit, sans nul doute, être compté 
parmi les pontifes les plus éprouvés et les plus 
mallieureux 2. A   quoi  ticnt   cc contraste  ? A une 

1. Ducliesno, Liher pontificalis, i, cci.. 
2 Deux inots ici sur laldltre Studens paci qui se trouve 

dans les Iragraeiits de saiiil Tlilaiie, iv, i, P. /,., x. 679 et 
P. L., VIII, 1395.Cette pièce sumble dire que Libere a excom- 
munié Alhanase dèsle début do son pontiílcat. Mais Ia con- 
duite de Libere lelle quVile va se dérouler sous nos yeux 
proteste tellement contre une excommunicalion prononcée 
à cette date que Ia lettre Studens paci est généralement 
regardée comme un faux (Baronius ad ann. 352, 12 ; Cous- 
tanl, dans P. L., x, 679 ; Ilefelc, i, §  73 ; Langen, Geschi- 
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révolution politique. L'enipereui' Constant, qui 
gouvej-nait rOccident, était mort, au commence- 
mentdci550, supplantépar Tusurpateur Magnence, 
Ce dernier, attaquú par rempereur d'Orient Cons- 
tance, vit son règne éphémère s'cvanoulr à Ia bataille 
de Mursa (septembre 351). Coiislance eut désor- 
mais sous sadominatioii 1 Occidcnt tout comnie TO- 
rient ■*.   Or ce nouveau   mailre était FenDemi jure 

chtc der i-ceinisclieii Kirche, i, 461 ; Kriieger daus/ítaZezicj- 
clop., Se édit., XI, 454). Tillemont a cru iiéannioins pouvoir 
accepler  son   aulhenticilé   (viu,   139 et 695) ; mais   il  sup- 

jibère. írOs 1'; ir ccrite,   Ia tint secrcte et ne 
jblia is  lard,   peiidant son exil de Bérée, 

il clierclia à reiilrei' cn j^çràce auprès do Constance. 11   nest 
mème   pas   éloigné   de   pensei"   que   Libere  Técrivit à Bé- 
rée eii lantidalant pour laire croire qn il avait condamne 
Athanase dès le débiit. Mgv Ducliesue, ii, 254 conjecture 
que saint Hilaire Ia rapporle coinme une lettrc íabriquée 
par quelqu'un du parti oriental. Cette hypothèse avait déjà 
été préscutée par Coustaut (voir P. /,., x, 680). 

La leftre Siudens paci serait,   en ellet, ineoiiciliable avec 
rhistoire si Libere v déclarait avoir excoramuiiié Athanase 
dès 352. Mais  il dit rien   de   serablable.   La lettre est 
écrite de Bérée eu 357. A cette date Libere racoute qu'il : 

352. rasseuiblé uu  concile à 
anase (nous allons voir llon 

Rome auquel ii 
a eu, en eltet. 

a convoque 
uii concile Atha 

célebre à Rome en 352 pour jnger Athanase). Libere ajoute 
•Atl lanase refusa de se   rendre a ce  coucue   et   que lui 

Libere,  éilairé enfiii   (secutus   deiiiquc)  par  les  rapports 
des   Oriculaux,   excoii Athi II i excommunie 
enfin à ISérée en 357. Aiusi interprélée Ia lettre Stadcns 
paci s'accorde avec les trois aulres lettres de Bérée dout 
il será question plns loin.   Yoir Gummer,  die  homceusia- 
nische Partei, 33. 

1. Après labataillede Mursa Magnence essaya  eucore de 
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d'Athanase et de Vliomoousios. Jules avait eu pour 
lui le pouvoir civil; Libere Teut contre lui. Avant 
même de moiitcr sur le trone pontificai, il avait pu 
s'aperccvoir queleschoses étaient changées. Gons- 
tant était, en effet, à pcine mbrt (|u'Ursace et Va- 
leus retiraient leur rétractation, qui leur avait, di- 
saient-ils, été imposéc par le défiint empercur, et 
retournaient à Tarianisme ^. Et cette volte-face n'é- 
talt qu'un commencement. Les cnnemis d'Atlia- 
nase ([ul, depiiis quelques années, ctaient teniis 

, en respect, s'agitèrent et résolurent d'eii finir 
avcc riiomme qu'ils poiirsuivaient d'unc haine 
mortelle. Une trentaine d'évôques réunis à Antio- 
che dénoncèrent de nouveau révêqiie d'Alexan- 
drie. Lil)ère examina leurs griefs díins un con- 
cilc romain, s'assiira qu'ils étaient démentis par 
qn;itre-vingts évô({ues égyptiens, et, cette cons-, 
tatation nne fois faite, il se constitua Ic défenseur 
d'Atlianase 2.     Constance,   au    contraire,    nc  vit 

lulter. II essuya dans les Gaiiles une seconde défailo à Ia 
suilo de laquelle il se lua (353). Constance n'out dono les 
mains libres qu'à partir de 353. Ccst co qui e.xplique que 
sa lutle ouverte contre Ic parti de Xieée commence seule- 
mcnt à cette date. De 351 à 353 il se borna a favoriser les 
advcrsaires dAlhanase. 

1. Athanase, Ilist. arianorum ad inonackos, 29 ; voir He- 
fele, I, §   73.^ 

2. Le concile d'Antiochc est atteslé par Sozomène, iv, 8 ; 
le concile de Romo Tost par Ia' leltre de Libere à l'en)pe- 
reur Constance qu'on va lire bientôt, leltre qui n'est pas 
contcstée. La leltre Studens paci fait alhisiou au concile 
dAntioclie et mentionne le concile de Rome. Elle nous  ap- 

18 
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tns  ces accusations qii un pretexte   pour  assoii- q 
vir sa rancLine ; aiissi Ia d ecision du  concile 10- 

main liii inspira un vif niécontontemcnt. Le pau- 
vrc pape cmbarrassc chercha à se couvrir derrière 
un concile general, et il fit demander ii Tempereur 
de convoquer les évêqnes à Aquilce. Lc concile eut 
lieu, cn cllef, mais il se tint à Aries 1 cnipereur 
séjournait, et il eut une issuedéplorable(fin de 353). 
Quand les évèíjues furent réunis, Coustance sou- 
mit a leur signaturc un décret portant Ia condani- 
nation d'Athanase. Devant cettc proposition, les 

embres de Tassemblée se récrièrent. lis déclarc- m 
rent ctue les (lue ([i jslioiis de docliine devaieiil passer 
avant (es questions de [lersonnes. Puis ils cherchè- 
rentdes biais et promircnt de condnmner Ath.ina- 
se,p()urvu qu'()n leur permitenretour de condamner 
ri leresie  arienne . Mf ais leur courage n'était  pas ii 
Ia hautcur de leur boniic volonté. Seul Pauliti de 
Trèvcs dcmeura inébraniable, ce qui lui valuld'ètrc 
cxilé cn Phrygie. Tous les autres, efirayés par les 
menaces iin jériales, lâchèrent pied.   lis coud; lune- 
rent Athanase, sans mème avoir Ia cons()Inli()nd'as- 
socier Arius à cet nnathème Or r, parmi les prciats 
qui avaient sacrific à Ia pcur les réclamations de Ia 
conscience, se- trouvaient Vincent de Capoue et 
Mareei de Cainpanie, quele pape avait envoyés pour 
le représentcr et défendre,   en so n   nom, Ia cause 

prend que Ia plainlc des Orienlaux aniva à lionie au débul 
mème du ponliíicat de Libere. 

1. Sulpice Sévère,   Chronic. ii,  39 ; vcir Ilefele, i, § 74. 



LE   PAPE   LIBERE 275 

d'Athaiinse. Li]j fut jfond enicn t aflli lee, cruanc se, fl 
il appiit (luc ses délógiiés avaieiit trahi leur mis- 
sion.  II exliala sa  doiileur dans Ia leltre   suivante 
adi esscc à Ilosius 

« roíir ne rien vdus caclior, je dois vous dircque 
de iu)m])reux evoques d'ltalie et nioi noiis avons 
prié le três religieux empereur (jonslanccdc vou- 
loir bieii donncr suite à ses intentions et prescrire 
Ia réuiiion d'un coiicilc íi Aquilée. J'iiiforine Votre 
Saintetí- que Vincent, évèque de Capoue, et Mar- 
eei,   éoalement    evoque de   Ia   (]ampanie,   étaient 
eharecs de iious i'e(H'ésenter Vi ncciit contiaít três 
bieiicetteairíiire ; d'ailleurs il a été appelé fré(juem- 
ment  à  Ia jugei-,  de coiicert avec Votre Sainteté. 
Aiissi je comptais ijcaucoup sur lui et j etais con- 
vaincu que, confies ii ses soins^ les iiiléièts de TE- 
vangile ne subiraient aucuno alteinte. Ornou seu- 
lement il n'a rien ohteiui, mais il s'est encore laissé 
cntrainer aii mcnsoii gc- Bi u surrro It d£ 

10 u leur que sa conduite me cause, jcdesire mourii 
poi Ia cause de D leii, ifm  d e ne pas passer,   moi 
lussi, poiirun traitrc, et de ne pas paraítre appuyer 

docli que renioiive rE^ ig 
(]ependant,  cnliardi par   ses succès, Conslance 

i'èva d'eii étendie Io ccrcle.  Après   avoir fait Ia loi 
aux nicmures du con cile  d'Ârles, il   entreprit de 
Ia fa ire aux eveíiucs ú Ita ílill eur leman da de 
condamner Atha se.   Cette  fois  encore, Libere, 

1. Dans les fragmenls de saint Ililaire,  vi, 3 ;  voir aussi 
P. /.., VIII,  1349. 
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soutenu et pciU-être guidc par le bouillant évcquc 
de Sardaigne, Lucifcr ^, se mitii Ia traverse dupro- 
jet imperial. D'Arlcs^ Coiistance avait transporte êa 
cour à Mihiii. Ce fut là que, au nom da pape, Lu- 
cifer, accompagné dii prêtro Pancratius et dii dia- 
cre Ililairc :iux([uels s'adjoignirent Eusèbe de Ver- 
ceil et Fortiiiiatien d'AqiiIl<''e, alia letrouver. II liii 
remit, de Ia part de Libere, 
apprciul  que  rcmpereiir   travai 

le   Icttre qui noiis 
llait a  soiilever Ic 

peu})lc romaiu coiitrc sou pastcur, eii présejilant co 
deriiier comiue uii intrigunt et un orgiieilleux ^: 

« Jc supplie, três doiix oinpereiir, volrc clcnience 
de me prèter une oreille iiienvedlaiite et de me 
laisser exposer mcs intentions à votre mansuétiide. 
D'iin cmpercur ehrétic 
d 

11 n   cmpercur   e d'un  fils  de ÍAinstantin 
de  sainle   m('mòire, jai  le  droit trattendrc cette 

-fi iveiH . Mil lis le sens ciuo 
tous mes e 

J 
fforts II 

J uirai dei i peiuc, maiffre gr 
écliir   votre cceiu- ([ui pouitaut 

se montrc   secourid)le   aux coupables  eux-mèmes. 
re piété in'a décliiré daiis uii iliseours quiá cté Voti 

porte   naguère ii Ia connaiss;iiice de mon   penplc. 
Je sou (ire celte épreuve eu palieiicc, mais qiiandje 

le  rappelle <[Uí) volre  àme toiijours clemente ne 
Ia aisse nas, selon le   mo lon li )t de  riícriturc, le soloil se 

1. Daiis sa preraièrfi IcUrc à liusèbc tle Vercoil^P. L., 
VIII, 1350) Libòrc semble aiuibuer à Lucifer un ròle d'iui- 
liateur : «... subirc voliiil jusluin laborem et ad comitaliim 
priucipis pergcrc ». 

2. Daus Ics IVagmcnIs d'HiIa!re v. 1  et suiv.,    vuir   aussi 
.P. L., VIII, 1351.  Cette   Iraductioii a paru pour Ia piomière 
fois dans Ia Itcvuc caíIioUrjue dcs églises, 1906, p. 595. 
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coucher sur sn colore, je iic pais coniprcndrc Ia 
persistance de sa rancune contre moi. Jevoiis de- 
mande, três religieiix empereur, une paix vérita- 
blc, non pas une paix appiiyée sur des formules 
que conlredisent les stntiments du caíur, mais une 
paix basée, comme ellc doit rètre, sur les prínci- 
pes de riívangile. Le concile que j'al demande jadis 
à votrc mansuétude ctait destine, dans ma pensée, 
à régler non pas seulement Ia question d'Athanase, 
mais bcaucoup d'autres questions. On devait yfixer 
avant tout Ia doctrinc de Ia foi... Beaucoup déehi- 
rentà Fenvi les membres de I'Eglise. On m'accuse 
d'avoir supprimé des lettres dont le témoignage 
aurait rendu evidente à tous Ia culpabilité d'A- 
thanase. QucUcs lettres ai-je snpprimées? Veut- 
on parler de celles qni m'ont été envoyées d'0- 
rient et d'Egypte et qui, toutes, répétaient les 
mèmes aceusations ? Tons savent, nu contraire, que 
nous avons donné communication des lettres de« 
Orientaux. Nous les avons lues h Féglise, enpré- 
sencc du concile. Nous avons répondu aux Orien- 
taux que nous ne pouvions adopter Icnr sentimcnt 
parlaraisonque, dansle mêmetemps, quatre-vingts 
évèques égyptiens avaient pris Ia défense d'Athana- 
se, dans une lettre qui a été lue et communiquée 
aux évêques d'Italie. 11 nous a paru contraire à Ia 
loi divine de nous ranger à Tavis des accusateurs 
d'Athanase, alorsqueses défenscurs avaient le nom- 
bre pour eux... Votrc prudenee voit donc que, dans 
ma conduite, il n'y a rien qui soit indigne d'un ser- 
viteur de Dieu.   D'aulre  part, Dieu m'cst témoin, 



278 CHAPITRE   IX 

rÉglísc  et ses mcmbres me sont tómoins que, soii- 
tcmi par Ia loi et Ia craiiite de Dleu, je loiile et j'ai 

l€ orame le foiilé aiix pieils les intérêts de ceoionde, o 
prescrit Ia doctrine de rEvangile  et des   apôlies. 

e me siiis inspire, iion des  coiisei J 
biti 

Isd^ 
on,   mais des  préceplcs de   Ia l( 

lui lolle ain 
livinc. Dan 

le ministère (|ue j'exerçais jadis, j'ai piis poiirrc- 
gle le devoii' et iion Ia vanitéoii le d(''sii'dcs honnoui^s. 
Dicu m'est témoin ijue j'ai ('té poilé mnlgré moi au 
posto ([lie j occiipe   aii|oui 

d 
d'li •spc 11 

Di 
me 

será clonne de m y maintcmr saiis oHeiiser 
tant que jeserai siir Ia torre, (le sontk-s institutions 
apostoliques et non Ics miennes que i'ai travaillé à 
lairc   respecter.   J'ai  mavclié sur les traces de  mes 
)redecesseu 's. Je n ai vouiu rien ajoiiter a 1 episco- 

pat de Ia viUo de Ronio. Je n'cn ai laissé ríen retran- 
cl ler J o  conserve lafo 1 (iiu m a e té I( giiee par une 
longue sério d'évè(juos dont phisieurs ont été mar- 

Je dt ésirc Ia coiiserver touiours nure 
Enterminant sa lettre. Libere si ppl lai t 1 empe- 

reur de convocjuer nn concile et de lui soumettrc 
les questions pendantes. Cette demande, venant 
au Icndemaiii de rassemblée d'ArIes, ne laisse pas 

10  surprenüre. L cxpcrioncc  n avai t-ell( 
été faito ? L'empereur n'avait-il pas montré quil se 
considérait comme Io choC suprème de TÉgliso, 
qu'il ciitendait traiter  les évèíjues   comniíí des pre- 
lo ts s, et que leur rolo, à scs yeux,était, de d 011- 
iier des avis, tnais d'exécutcr docilement les volon- 
tés impériales ? Quel espoirlo pape pouvait-il donc 
fondor suruii concile? Queibienpouvait-il en atten- 
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drePQuel inolif uvait-il dele dcsirer i* Pourtant Ia 
conduile de Lil)èie pciit s'expli(jiiei' et se jiistifier. 
A Aries, lesdelegues pontificaux, en se laissant in- 
liniider, avaien t de eux-mêmes le  siViial de Ia 
déroiitc. Mais, celte lois, l,i doctrine de Nicée avait 
a sou service des íunes pltis fortement trempées. 
Liiciler de Cíigliari, Eusèbe deVcrccil, Fortunalien 
d'A(|iiilée  étaicnt ineanal)les une faiblc 3. P 
niesses et menaces n auraient surementpas do piise 
siir cux. lis donneiaicnt au futur concile le specta- 
cle d'un atlaehement inéhraiilableà Ia cause d'Atha- 
nasect de V/iomootisios. Stimulés par leur exemple, 
tous les évêques   d'Oceidciit sauraicnt resiste 
sii<>gestioiis de   h Et, à 1 a Yuc a une Étíl ise 
enlièie prète à mourir pour Ia loi de Nicée, l'enipc- 
reur ne serait-il pas force des'arrèter? Telélait sans 
doute le plan de Libere. 11 comptait sur une mani- 
festation de lout TOecident, (jui en imposcrait à 
Constancc et le dégoúterailà toutjamais de Ia guerre 
religieuse. Malheureusement son attente fut trom- 

Constanee donna ininiédialement ordre aux   óvè- 
ques, presque cxclusivement   aux Occidentaux, de 
se rassem ble Milí il   tenait alors sa cour  ''. 
Environ trois cents prélats obéirent à son appel 
(priiitemps de 355). Qiiandils furent réunis, Ia pre- 
rnière proposition qui leur fut faite lut de signerla 
30ndii lation  d'Athanase. LuciCer, Eusèbe, Dei ys 
ívèque de Milan, le prètre Pancratius, le diacre Ili- 

1. Socrato, ii, 36 ; Sozomène, iv, 9 ; voir Ilcfele, i. | 74. 
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laire refusèrent énergiquemcnt de se prêlerà cette 
mancEiivrc. Les menaccs ne leur arrachèrent aucune 
défaillance ; plutòl que de ceder, ils se laissèrent 
envoyer en exil. Mais leur iiiflexible fermetó ne fut 
pas contagieuse. Les autres niembres de rasscm- 
blée,y conipris Fortunatlon d'A([uilée dont le pape 
se croyaient súr, làchèrent pied et coiidamnòrent 
Athaiiàse. Les évêques du coiicile de Milan, à quel- 
ques exceptions près, donnèrent une réédition du 
coiiclle d'Arles. Toutefois, au sein de Tabandon ge- 
neral, les exiles eurentla consolation de savoir (jue 
le pontife de Rome admirait leur conduitc. Voici 
Ia lettre (ju'ils reçurent. de Libere ^ : 

« Alors que, sous pretexte de procurcr Ia paix, 
Teunenii du genre humain s'acharné contre les 
membres de TEglise,-vous, prêtres três chers dans 
le Seigneur, vous avez su, par votre foi adniirable, 
vous rendre agréables à Dieu et mériter Ia gloire 
promise aux martyrs. Partagé que jc suis entre Ia 
douleur que me cause votre éloignement et Ia joie 
que votre gloire m'inspire, je ne sais comment 
vous loner, comment célébrer les mérites de votre 
courage. Je veux, du nioms, vous procurer une 
consoíatiou plus solide cn vous priant de croire 
que j'ai été jeté en exil avec vous. Dans Fattente du 
sort qui m'est reserve, je gémis devant Finexorable 
necessite qui me prive de votre   compagnie.   J'au- 

1. Daps les fragmenls d'Hilaire, vi, 1 ; voir aussi P. L., 
VIII. 135G. Cetle tradiiclion a paru pour Ia première fois 
dans Ia Revue catholique des églises, 1906, p. 598. 
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rais désirc, frères bien-aimés, me sacrifier le pre- 
miei- pour vous et frayer íi votre charité le chemin 
de Ia pfloire ; mais vous avezmérité de remporter le 
prixet d'arrivei' ies prcmiers^ par Ia constance de Ia 
foi, à rhoiineur dii martyre. Donc, que votre charité 
croie Lieii que jc suis avecvons, que mon affection 
vous suit, et que votre éloignement me cause un 
graiid chagrln. Ceux qui jadis ctaieut victimes des 
persécutions n'étaieiit frappés que par le glaivc 
sanglant du bourreau ; vous, soldats entièrement 
dévoués à Ia cause de Dieu, vous avez, de plus, 
éprouvé 1'Iiostílité des faux frères, vous avez triom- 
phé de Ia perfidie, et cela augmente votre gloirc. 
Plus Ia violencc déployée par le monde a été grande, 
plus glorieuse será Ia recompense accordce aux 
saints prctres. Comptez donc avec confiance sur Ia 
promesse celeste. Et, puisqiie vous voilii tout prós 
de Dieu, priez pour le serviteur de Dieu que je 
suis, pour moi votre frèrc dans le sacerdoce ; atti- 
rez-moi par vos priores vcrs le Seigneur, afin que 
nous puissions soutenir courageusement le choc 
qui s'annonce chaque jour, et que le Seigneur dai- 
gne me faire votre égal dans Ia défense de Tinté- 
grité de Ia foi et de TÉglise. Désirant connaítrecs 
qui s'est passe dans votre enlrevue (avec Tenipe- 
reur), je prie Vos Saintetés de m'cnvoyer un rap- 
port exact et circonstancié. Vos exemples seront 
une grande force pour mon cocur torture par Ics 
bruits divers qui clrculcnt, pour mon corps lui- 
mêmc à bout d'énergie. » 

Quand Lucifer, Eusèbe et   Denys eurent pris le 
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le chemin tle Texil, Conslance put se dirc qu'!! 
avait rcmporté iiiic grande victoire siu' répiscojiat 
d'Occiclent. Reslaient cependant dciix Iiommes, qiii 
n'avaient nas encore éló mis cn demcuie  de clioi- 
sir entre Ic bannisseinent et  Ia  condaniiiatioii 
ti latiase Lib ere o t II OSUIS. 

compte qu aiicun coup décisií ne serait porte tant 
j einp 

f I 
erciir se remi 

d'A- 
lait 

révèqiie de   llonie   et,    siirtout, tant Ic 
vieil évèque de Cordoiie "* n';iiH'aient pas courbé 
Ia tèle. Cétaient deux lortercsses qii'il s'agissait 
de faire tomber. l'oiu' cela nii siège cn règle éUiit 
nécessaire. II fut conduit savamment, tant à Té- 
gard d'IIosiiis qii'à l'cgard de Libere, qui, seu), 
doit nous occiiper. 

Pcu de temps après le concile de Milan, rcnnu- 
que Ensebe vint, de Ia part de Constancc, troiiver 
le pape ^. « L'cinpereur, dit-il, désirc que vous 
souscriviez à   Ia  condanination   d'Atiiaiiase,   et  il 
vous CO mm ande d'entrer cn  c ommunioii avcc les 
ariens. » Glissant ensuite dans Ia niain de son vé- 
nérable iiiterlocnteur une sonime d'or, il ajouta : 
« Obéissez ii Fcmpereur et reccvez ceei. » Mais Li- 
bere n'ctait pas une âme vcnale. II declara   hautc- 

1. Athaiiase, Ilistor. arianorum, 42 : i< I^es impies con- 
vaincus qu'ils n'auraient i-ioii fait lant que le grand Hosius 
naurait pas éprouvc les cífels de leur inalignilé... J Cclte 
remarque vieiit après le récit des fails relalifs à Libere. Un 
peu plus liaut (n. 35) Alhanase dit que les ariens s'ciror- 
çaient de séduire Libere dans Tespoirquesa cluile amèiie- 
rait celle de tous les autres. 

2. Athanase, Ilistor. arianoruin, 35 et suiv. 
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lhe 
ent qu il lui ctait inipossible, soit de j blc it de ieter 1 
eme ii 1 evenue c! rAi exaiKlne, it  d 

ana- 
e  commuiu- 

quer avec les adversalrcs dii  coiicile de Nicéi-, et, 
sur  cette  repouse,   il  renvoya    reuiiuqiie   l\    son 
maitre. Piiis, ^l'P ■enant    que l'cscl ave  imperia 
avaiit de quitter Rome, ctait allé déposer  siir Tau- 
lel de Saint-Pierrc  les  ptésciits dont il était por- 
teiir Ic illi c pape alia enlever Im mcnie 1 or inipur, non 

lonuer  une fort 
avait permis  cette pr 

e   scmoiicc   aii >ardi 
)ranati 

q' 

Coiistance sentit vivetnent cet éelicc. II futcc- 
pendant asscz maitre de iul-même poiir eontenir 
sa colore, ei, avant d'employer les nioyeiis extre- 
mes, il résoliit de faire,  daiis  des couditions phis 

He   lentalive  do  persuas 1011. lavorables, une nouve 
Sur ses ordres.   Libere fut enleve   luiitamiiient et 
con duit bo sons   oomie garclc   aii   palais  imperia il   de 
Milari. Tliéodoret, qiii aiiiie à   dramatiser, racoiite 
(jiie le dialogue suivant sélablit  ai or-s   en 

it Ic 
dit C 

pape Com 
tre 1 

h 
cm- 

me vous  eles   chrclien 
oiistance, et évêqiic de notrc ville, je vous ai 

lait amener pour vous prevenir ([ue vous devez ex- 
clure de votre commuuion cet Athanase dont Tim- 
piété  touche   h   Ia  folie.   L'univers   entier est d u 
meme avis fiue moi, et uu concüe a privé ccthom 
me de Ia communion ecclésiaslique. JCS Uffe- 'g 
m ents   ecclésiastiques,   répondit   Libere,    doivent 
ôtre con duit s avec une piir failc islice. II ne tient 
qu'à votre piétéde soumcttre Ia cause d'Atlianasc à 

1. Ilist. eccl. II. 13 ; voir aussi i^. /,., viii. 1359. 
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injiigemcnt.  Si les   débnts   concluent h  une   sen- 
prononcée  en 

u 
tence de condamiiation, ellc  scra 

loa  1 es  retr es   dii droit ecclésiasti toute justice se 
que. Nons ne pouvons condamner  nn liomme s;ins 
jugement. —II a déjà cté condamné par  runivers 

it  il entier ; seulement  il a leussi jiisqii ici à  se soiis- 
traire à nos poursintes — C eiix  qui ont souscrit h 
sa condamnation ne connaissaient pas les faits ; 
leur adhésion a été motivée eu partie par Tambi- 
tion, en parlie par Ia crainte des   mesures   scvères 
ont voiis les menaciez. I a conversation se  se- 

rait continuée sur  ce  ton,   sans  faire   ancun    pro- 
grès. Finalement rcnipereiii', voyant que l'inflcxi- 
ble   vieillurd    était   ii ssibl naccessil)le  a   Ia   persuasion, 
aurait  fait appel à d'ai)tres   argtiments. «  Jc vous 
lonn e,   aurait-il   dit   à Libere,   ti J' pour 
réfléchir. Si vous signez, vous  letournez à Rome : 
autremeiit,   vous   aiirez  à   cboisir le lieu  de volre 

Ponr avoir élé   créé de toutes pièces   par Tliéo- 
doret, le dial ogue qu or vieiit de   llre n'cn   a ias 
moins un fond de vérité. Libere fut, en eíTet, mis 
en dcmeure de choisir entre Ia capitulation et 
Texil. Inébraiilable, 11 prit le cbemin de Texil 
et s'en alia au fond de Ia Thrace, dans Ia ville 
de Bérée, après avoir dédaigneusment refusé les 

cuniaires  que,   fcuccessivenient,     Tem- secours 
pereur. iperatri L"t r je   Eusèbe    luí 
oíTraient. Le siège episcopal de Rome était main- 
tenant vacant. Constance TolTrit au diacre Félix. 
Celui-ci accepta et et   se   laissa  consacrer à Mi- 
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lan  dans le   palais imperial ^.   On était à Ia íin de 
1', 35Í 

Toiit eút été oiir le mieiix, si sculemen it 1( peu- 
plc romain avait accepté  les faits   acconiplis.   Mais 
précisémcnt il s'obstiua h les regarder comnie no n 
avenus. 
le 

Lib 
1 
cre etait  aiiné des 

tablc eiirs jeiix le veritablc pasteiir 
fidèles, il restait à 
Félix n'ótait nu'iin 

intrus : le  vide  se  fit aiitour de  1 
voiiliit  ètre de  sa  com 

111,  personne nc 
lion -.  Et si Constance 

ignora, pcndant quelqiie teiiips, Tétat des  csprits, 
il fut 11 n loiir a meme   de s en   reiiure   com 
mois (1 iivri 

s en reiidre compte. Aii 
ile d'iine campagne heu- 

reiise contre les Barbares, il vint à Rome poiir se 
faire déccrncr les lioiinnurs dii triompbc. On Ic r< 
out en orando noiiípc. Pcndant son s ejoiir, ([ui du- 
ra iin mois, il fut salué par de freqüentes acclama- 
tions. Un jour, il reçut mie visite inattendue. 
Cétaient les dames chrctienncs qui, parées de 
leurs pliis beaux   liabíts,   venaient   réclanier   leiir 
jastcur, jonstancc   leur fit oDservcr ?ll 11 elles en 
avaient un dans   Ia personne de Félix. i\Iais les da- 
mos lui expliqucrent que Félix   était Tobjet de Ia 

■li reprobation iinivòrsello et que le vrai pastciir ctait 
à Bérée.   Constance, issez   enibarrasse,   repon dit 

Lib ere conscntait   à entrer  en coinmunion 
avec les evoques dii corlègc imperial,   il serait a 
torisé à rentrer à Rome ■^. 

lU- 

1. Atlunnase, Ilist. arianorum 75 ; Jciòinc, De   viris, 98. 
2. Sozomène, IV. 11; Tluiodorct, ii. 14 ; Ainmien Marcel- 

lin. XV. ,7. 
3. Tliéodoret,  II. 14 ; Sozoinçiie, iv, 11 lln; Lihellus pi^- 
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entrevue cies ciam rs   roniaines  a ppi ità r em- 
pereiir (jiic Tcxil de Berre, bieti loin de pacifier 
les esprits, les avait irrilés, et, du même coup, 
emhrouillé uue situation déjà peu nette. II fallait 
donc ronoiier Ia conversation avcc le pape captil et 
tâcher d'(>btcnir de lui quelqiics concessions. Jiis- 
tcinciit, siirces entrefaites, uiic occasion prccieuse 
se préseiita de livrer un nouvel assaut. Cétait le 
niomeiit oii les tioiipes hétérogènes 
scbien commciiçaient à se disloqt 

lii 

Eli 
)aiti en- 

es  étaient 
restées iinies, tant qirelles avaient eu à faire face à 
Athanase et à VHomooiisios. Maintenant que Ten- 
ncml comiiiun était renversé,  ctiie Ia   victoirc était 
complete, ou du moins le paraissait, trois groupes 
entraient eu  sceuc,  prels s'cntre-déchn'er : les 
anoméens, c'est-ii-diic  les vrais Iiéritiers dela per 
see d'Ai (ui   reieíriia (ient  le  Fils au   ra ig 
créatures ei lui lelusiiicnt toute ressemblauce avec 
le Pòre ; les ]t lo/i/eoiisiens. ütrlb uaieiit au Fils 

ic  essencc semblable à eelle du  Père ; enfiu  les 
h lomeens,   qui    acceptaient    Ia   ressemblauce ibla 

is Ia  limitaieut   à Ia   volonté 
In 

Fils et  dl 
ou   aux oeuvrcs    et    uc   i'ctendaient   pas   jusqu à 
Tessence.    Ou    plutôt     le   groupe  ondoyant   dcs 

lecns n avait   pas   eucore fait son appariliou. 
mais   les anoméens   et   les    homéousiens   étaient 
constitués ''. Au second concile de Sirr (357), 

ciini. príufat., i, dans GiiPiillicr, i, p. 2. — Théndoret iiisòre 
ici 1 incident du cirqiie quo lon s'.iceordc aujourdMiui à pla- 
cer à répoquo du retour de Libere. Voir pius loin. 

1. Gwalkin, Síudies of Arianism, 2» cdit., p. 162 observe 
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Uísiicc etViileiis vciiaieiit (rcnveloppcr dnns Ia 
mêmc réprobation Ics dcux formules tlc Vlioinoon- 
sios et de V/io/nuioiisios, et de pioclamer Ia supé- 
rioritc à tons égaids du Pèrc sur le Fils. A Antio- 
chc (dcbiit de 358), Jüudoxe et Acace avaienl donnó 
lenr approbatioii à Ia doctrine proclamée à Sir- 
miiim et envoyé une adresse de félicitations à Ursacc 
et à Valens. D'aulre part, pliisieurs évêques d'Asie 
réunis à Ancyrc, sons Ia présidence de l'évéqiie de 
celle villc,Baslle (358), avaient fail ciitendrc d'éncr- 
giqucs jirotestalioiis conli'e les déciarations des 
deux conciles précédents. lis avaient, il est vrai, 
maiiitenu et renouvelc les anathèmes lances lant 
de fois par Tancieii parti eiisébien contre Vhomo- 
oiisios ; mais ils avaient, en niême temps, procla- 
me bautemcntquc Ic Fils n'est pas une créature 
et que son essence est semblable :i Fcsscncc du 
Per»'. Telle était Ia situation au printemps de 358. 
D'un côté SC tenaient les anoméens ranges autour 
d'Eudoxc, dUrsacc et de Valens. En face d'eux 
se dtcssaient les lioinéousiens ayant h leur tête Ba- 
silc d'Ancyre. 

Chacun des dcux partis travailla à mettre Tem- 

jiisteiiieiit que le parli auomóen est iic au second concile de 
Siiniiiim. Tillemont, vi, 264. (Aes Ariens^ 51) faisait re- 
monter Ia foriuatiou de ce parli jusqu'au concile de Milan 
de 355, mais son erreur a élé signalée par Ilefele, i, ^ 74. 
— Le parli lioméousicn scsl alfirmé à Ancyre. Quant au 
parti lioméen son preniier manifeste est le Credo date du 22 
mai 359 (([uatrième formule de Sirmium). On peut voir ces 
diverses formules dans Hahn, Bibliothek der Symhole, 
3e éd., q. 199 sq. 
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pcrcur de sou côtú. Les anomcens prircnt les dc- 
vants. L'un d'eux se rendit à Sirmium oíi Ia cour 
inipériale ólait alors fix('C. II pr(''senta Ia professioii 
de foi de son parti ;i Conslaiice ijiii Tagréa. Fier de 
sou succès, il se disposait à partir qiuiiid, tout à 
coup, los dólégiiés da coiicile d'Ancyre arrivèrentii 
Icur tour et plaidèrent letir cause.   Constanoe fut 
so duit ar leur rolcssion de r< li se persuada 
<jue cette doctriiie si modérée rallierait tous les 
esprits et liii permoltrait eiiíiri de réaliser son rève 
de pacification. II avait ('té, uii instant, anoméen; 
il (ut provisoirement honiéousiou et il decida que 
FEglisc proíesserait son noiiveau synibole. 

Pour cela il fallait un concilc. Conslance eutvite 
fait de le convociuer, altendi <ii u (lue lacourimperi aU 
ctait toujours encombree de   nombrcux  pielats ^. 
Le troisième coucile de Sirmium (vcrs juin 358) se 

j)resqi com))osa nresrrue exclusivement des evecriies criiien tdc 'I' 
tüuraieni rcmpercur. On y vit cependant un('tran- 
gcr, dont Ia présence donnait à Tiisscmblée uneim- 
portance spéciale: c'était Texilé de Bérée, le pape 
Libere. Le vienx pontifc rcçut Tordre de prendre 
part à ce concile (|ui, pcut-ètrc, ii'était rassemblé 
(ju'à cause de lul. II obéit.  Quand il fut arnvé, on 

1. Lctlre de Gcorges de I.aodicéc dars Sozomène, iv, 
13 ; leltrc syiiodale dans Epipliane,//a;/., LXXIII, 2-11. Yoir 
Hefele, i, §80. 

2. Tout ce qui suit est empruntc à So/.omène, iv, 15, 
dont Mgr Uucliesne (lAber ponlif., i, 209 dit qu'il t a sur 
cette alfaire dcs documeiits ofllciels cl depremière iiiain » ; 
voir du iiiême iwxVcuvVHistoire anciennc de VEglise ii, 290. 
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liii demanda de condamiierl7t07«oo«síos. On devine 
sans peine que Libere repoussa cette proposition. 
Basíle d'Ancyre et se^ compagiions lui íirent alors 
un cours de théologie poiir calmer ses scrupules. 
II lui expllquèieiit que le niot homoousios avait 
été iiièlc jadis au procòs intente contre Paul de Sa- 
mosatc et proscrit par Ic concile d'Antioche, qu'im 
autre concile d'Antioche Tavait également réprou- 
vé, et que, du resto, certains hérétiques, comme 
Photin, faisaientde cc terme nn três mauvais usage. 
Dovant ces révélations Libere s'inclina. Jl consentit 
à condamncr Vhomoousios, à diro que le Fils n'a 
pas Ia mòme substance ([uc le Pcro. En revan- 
chc il demanda à assoeier à cette condamnation 
ceiix qui refnsaient d'attribuer au Fíls une csscnce 
en toiit scmblablc à celle du Père. II tenait beau- 
coup, disait-il, à fiiirc cette profession de loi, pour 
démentir les faux bruits répandus sur son compte 
par les anoméens, qui se vantaient do le comptor 
au nombro do leuvs paitisans. On íit droit à sa de- 
maude d'autant plus volonliors quole concile d'An- 
cyre, dont 1'emporonr venait d'approuvor los con- 
clusions, s'(''tait préci^(■ment prononcó contro Ia 
doctrine anoméenne ^. 

l.J'ai lenu à ne faire entrer daiis le corps de mon récitque 
le lémoignage de Sozomène. Voici niaintenant d'autres attes- 
tations. Saiuf Jérôme dit dans sa Ckronique, P. L,, xx■^^l, 
683) : « Liberius taedio viotus oxilii, in híereticam pravita- 
tem siibscribens, Romam qnasl victor intravit. »'Dans \c De 
Viris (97), parlant do Fortunatien d'Aquil('"e, il dit : r In 
hoc habelnr detestabilis quod Liberium, romana; urbisepis- 

i9 
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Libere coiidamnait donc   enfin Vltomootisios. Du 

copura pro íide ad exilium pergentem, priraus sollicitavit ac 
fregit, et ad subscriplioncm liajreseos compulit. s La pré- 
tcndue prxfatio du Lihellus precnm [P, /,., xiii, SI, et mieux 
Guenthcr, Epistalse, p. 2) rapporle Ia réponse de rempercur 
au peuple romain qui demande le retour de Libere : « Ha- 
betis Libcrium ([ui, qualis a vobis profeetus est, inclior 
revertclur. )> Puis il ajoute : « IIoc autem de conscnsu ejus 
quo maiius pcrfidioc dederal, iudicnbat. » Atlianase dit daus 
Vllistoria Arianorum, 41 : « Libere fui exile; deux aos 
plus l;ird, aíraibli et cfTrayé par les menaces de mort, il 
Rouscrivit. 9 Daus YApologia contra Arianos, 89, oii lit une 
déclaratiou analogue ; o Libere ne piit pas supporter jus- 
qu'à Ia fin les rigueurs de lexil... mais il resta pendant 
deux ans eii exil. » (Hefele 1, § 81, a solidement réfuté les 
objeclions de Slilting contra rautlieulicité des deux tcxtes 
dAtlianaso.) Enfin se presente le témoigiiuge de saiutHilaire 
qui sccrie eu piirlant ii Couslaucc (Apol. ad Constaiitiam, 
11) : « O Ic miserum, qui néscio utruin majore impielate 
relegavoris qiiam remiseris. » Ililaire semble bien, en effei, 
reprocber à Tempercur le retour lui-même de Libere, et il 
liiisse ainsi entendre que ce pa])e était indigne de rentrer à 
Home. Toutefois il n'est pas iuipossible que le reproclie 
tombe, non pas sur le retour lui-mème, mais seulcment sur 
les circonstunces qui Tout eutouré et que, dans Ia penséo 
d'Hila!re, le crime de Tempercur ait consiste à ordonnerque 
Félix gouvernàt léglise de Ri>me coucurremment avcc Li- 
bere. Le lémoignage dllilaire n'est donc pas à labri de 
toule Cí)ntest;ition. Quiinl aux autres ils sont décisifs et Ton 
est obligé d'admeltre que Libere a eu une défaillance. 

Mais quand est-ce que Ia défaillance de Libere s'est pro- 
duite ? Oii ,1-t-elle eu lieu ? Quelle a cté son étendue ? lei le 
témoiguage de Sozomènc semble être en dcsaccord avec les 
autres. Sozomène dil, en elFet, que le pape capitula eu 358, 
à Sirmium, qu'il rejeta Vhomooiisios mais quil coudamna 
en nième temps les anoméens, et qu'il proclama Vhomoioii- 
sios. Renfermée dans ccs limites, sa concession parait assez 
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légère, surtout quand oii se rappelle avoc quello indulgence 
saiiit Hilaire a jugé Ics lioméousicns. Or Allianase dil quo 
I.ibère ceda au hout de deiix ans, doiie en 357 et à nérée. 
I>a prwfalio laisse eiileiidre que, au moment du séjour de 
Conslance à Rome, Ia dófaillaiice était ddjà uh fait accompli 
[dederat); elle est donc d'accord avec Athanasc. líuíln saint 
Jérôme dit que le piipo souscrivit d riiérésie. » Le conflit 
des tóiiioifçnages parait donc bieii net. Toutifois il est per- 
mis de voir daus Ia formulo dont se sert saint Jórômo une 
exagératlon due à loutcancier Lucifer, dont Jérôme a subi 
riiiílucnce à Anlioclic par linlermédialrc do Tévòque Pau- 
lin. En rovanclio les indications clironologiquos dAtlianase 
et de Ia pr^efatio sont inoins faciles à cxpropricr. Elles 
semblent bieu iious obliger à admettre qu'une première 
capitulalion a eu liou à Bérée cn Jõ7, un an avaut cclle de 
Sirmium. 

lei se présoutent á nous les Irois leltrcs quon lit dans Io 
sixième Iragment de saint llilairo [P. I,., x, G89 et suiv.). 
Dans Ia première (P;o dei/íco timore). Libere informe les 
evoques orienlaux des fails suivants : a) il adhère à Ia con- 
damnation porlée conlre Athanasc par ri^gliso dOricnt ; b) 
il a envoyé une leltrc dans ce sons à rempercur par Tinler- 
módiaire de Forlunalien ; c) il accepte ]a commnnion de tous 
les évèques d Orient ; d) il declare avoir adliéré à Ia pro- 
fession de foi présenlée ii Sirmium par plusicurs de ses 
coUègues dans lépiscopat ; e) il pric leurs saintetés de 
vonloir bien sintcrposer pour que son cxil prenne lin et 
quil recouvre son siège. — A l'(!ndi'OÍt de Ia leltrc marque 
ici par Ia leltrc d), Io Iragmcntisle a insere dans le lexte les 
gloses suivanies : « lla~c est perddia ariana, hoc ego iiotavi, 
nón apóstata. — Anatlicmn tibi a me dictnm, Liberi, et 
sociis tuis. — Iteruni tibi analbenia, et lertio Liberi. » II ii, 
de plus, mis, ("i Ia suite de Ia lettre, Ia liste des évèques qui 
proposcrcnt Ia professipn de foi de Sirmium à laquelle le 
pape declare d'inuer son adliésion. La seconde letlrc [Quia 
seio) est adresséc à Ursace, Valens et Gcrminius. On v 
relrouve les principales idécs de Ia Ictlre precedente, et 
aussi un nouvel anatlième du fragmentislc.  —   La Iroisièmc 



292 CIIAPITUE   IX 

mêmc coupil condamnait indircctement Alhanascet 

lettfo (jVo/z (loceo) est ndressco à Viiicent de Capouc. Elle 
aussí iioiis apprend que le pape a excommunié Athanase et 
qu'il est entre cn coinmuiiioii avec Ics evoques d'Orient. 
Elle nous Ic moutre de plus priaut Viuceut dobtcnir que les 
évèqucs de Campanie fassont une démarche en sa laveur 
auprès de Conslance. 

Le Cardinal Du Perron {Replique à Ia responso dii roy de 
Ia Grond Bretagiie), i, 27, p. I'i9-I52) a apporlé des raisnns 
três sérieiibcs de croire que les analliòmes sont IVcuvre dun 
luciférleu et qu'eu tout cas sainl llilaire n'a pu les écrire á 
répoipic oii il a redige son livre. On doit donc sacrilier les 
anallièriies ei s'occupcr seulenient des Icltre.". Ces leltres 
sonl-elles aulhenliques ? Hefele, i, § Hl, le nie et il appurte 
plu^ieurs raisoiis leudant à dénionlrcr qu'elles soiit apo- 
cryplies. Gwatkiu, Studies of Arianism, 2o éd., p. 193, 
rejeite le jjlaidoyer d'IIefele commo insuflisant. Kriieger 
[Realencyclop., Se éd., xi, 454) est plus reserve et, sans se 
pronoiicer d'une inanièrc ferme, il estime que les lettres 
sont plus probablement apocryphes. Gummer {Die homou- 
xianische Parlei, p. 93) suit Gwatkin. Sans préiendre trau- 
cher le débat, je me permets de présenter les observatioiis 
suivantes : a) Quoi qu'en dise llefelü, le style des susdiles 
leltres n'est pas indigne de Libere. Ce quonade lui [jronve 
((u'il n'élait pas un fui leltré, siittout quaud on fiiit altenlion 
([ue Tliéodoret et saint Ambroise ont relouclié et poli, Tun 
le dialogue avec Coustance, Taulre le sernion adressé à 
Marrellina. — h) II n'y a pas dans ces lettres autaut d'ine- 
xaclitiides qu'on a cru cn voir. Tout d'abord Kriieger se 
Ironipe quant il dil {loc. cil., p. 454, ligne 18) que l'excoin- 
niunicatiuu d'Alliauase u'était plns à Tordre du jour Elle 
réiait si bien que Libere fut précisémeul euvoyé en exil 
parce qu'il refusait de condamner révèque d'Alexandrie. De 
même, les objections soulevées par Hefele contre le role 
attribuc dans deux de nos lettres à Fortunalien et contre 
Tendroit de Ia seconde letfre oii Libere dit que lui et Téglise 
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entiait en communioii avec les  évc<[ues de Ia   cour 

romaine ont déjà condamiié Alhanase, ne sontpas décisives. 
Nous savons par sainl Jérôme que Fortunalieii joua UD role 
d'intermódiaire entre Tempereur et Libere. Ajoutons que 
certaines nuauces nous aulorisent à conclure que les leltres 
ue dépCHdent pas ici de saint Jérume, pas plus que saiut 
Jérònio nc dépeud des lollres. Quant à Ia condamnatioii 
d'Athanase, Libere ne dit point dans Ia secondo lettre qu'il 
Ta prononcée avant son départ de Rome (voir les notes de 
Couslant dans P., Z., x, 693, et viii, 1369, ou encore Tille- 
inoiit VI. 771, Ariens, note 53), — c) llefele tire une objec- 
tion de Ia liste qui fait suile à Ia première lettre. On peut 
voir dans Tillomont [loc. cit., note 55, p. 771) Ics diverses 
Solutions que ce problème a recues. Bornons-nous à dire 
que cette liste est étrangère à Ia lettre et que le fragmen- 
tiste seul est responsable des erreurs qui pourraient s'y 
Irouver. — d) llefele declare invraiseniblablo Ia siluation 
attribuée dans les letlrcs à Libere qui demande, saus pou- 
voir Toblenir, le salaire promis à sa dcfaillance. On doit 
reconnaitre que Ic délai qui s'est écoulé entre Ia souscrip- 
tion de Béréc (357) et le relour à Rome (358) est surprenant. 
Touteíois il n'est pas impossible. On Texplique en suppo- 
saut seulement que Constance larda à trouver Texpédient 
qui consistait à confier Ia direction de Téglise romaine 
conjoiutcnient à Félix et à Libere. Tant qu'il n'eut pas 
trouvé cclte solution bizarre, qui prouve qu'il se considérait 
comme lie vis-à-vis de Félix, il dut típrouver un embarras 
dont Ia conséquence íut le maintien du staíii quo. On peut 
encore conjecturer avec Tillemont {loc. cit., note 55, fin) 
que les concessions failes par Libere parurent insuffisantes 
à Ursace et à Valens qui mcnaient Tempereur jusqu'en 358, 
et que le pape dut le retour à Ia réaction homéousienne qui 
suivit le concile d'Ancyre. — e) Hefele objecte que les 
ariens íirent circuler de faux bruits tendant à présenter Li- 
bere comme gagné à Ia doctrine anoméenne, et il conclut que 
nos lettres peuvent, dès lors, légitimement être considérées 
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imjiérJalc   iiotamniciit   avcc  Ics   aricns   Ursacc  et 

commo locuvre ues aricns Celle objection scrait lr('S grave 
si les susdites lellres mettaieiil dans Ia bouclie de Libere 
uii laugage anomóeii. Mais précisémenl elles n'en loiit rien. 
L^irguraeiit d'IIef'ele se  retourne donc ilre liii et f'a 
Ia tlièsc de 1'auUienticité.  —  fj  Hefele objecle  que Libere, 

voulait   envoyer   un  messagcr  à   1 cmp ereiir,  devait   Ic 
prendre anx ciivirons 
clier jusqu':! Aquil 

de B eree et ne  pouvai t allcr le  cher 
ée coninie Ic diseiit les Ictlres qui men- 

tionnent Fortuiiatien d'Aquilée. Cctle objcclion a vraimeut 
peu de poids. U'abord il ost possible que Fortuiiatien soit 
venu de lui-mênie à Bcrée (c'est cc que dit saint Jéròme), 
pour coiiseiller au pape Ia cap tubili 
pas eu íjcsom de 1 

ou   et que Lib ere n ait 
envoy er chcrclier.  D'ailleiirs il  sufíit de 

supposer des rclations spcciales d'amilic pour expliqucr 
que Libere ait eu, eu dépit dos dislances, recours aux bons 
ofíices de Fortuualieu. — Uans le BiiUelin de lillératiire 
ecclésiastique, l'.)Oõ, p. 222, M. Saltet a cssayé d'élabhr que 
Ia letlrc d'Eusòbe de Verccil à Grégoirc d'Elvire est Toeuvrc 
d'un luciférien, et que Ics lettres de Libere, écriles s 
un arieii soit par ui 
duites p: 

oit par 
luciférien, ont,  en   lout cas, étc  intro- 

luciftírien dans le livre de  saiut Hilairc. Krue- 
ger [Thcologischcr lahresliericlit, xxv, o68) estime que l'ori- 
gine lucifériennc de Ia letlre d'Eusèbe n'est pas démonlrée 
et que le reste de Tétude de M. Saltet est  superllciel. 

Résumons : Libere a eu une défaillance à Sirmium en 358 á 
Ia suite du concile d'Ancyre. Cetie détaillaiice de Sirmium a 
três probablement été précédée d'une autre qui a eu licu ii 
Bérée eu 357. Les trois lettres (iu'on lit au sixième frag- 
meut de saint Ililaire sonl três probablement autliciiliques. A 
Sirmium, Libere a signé ce qiion appelle Ia « troisième 
formule de   Sirmium ». pi'emiere Icllr app rend 
qu'íl a signé une aulrc formule (autre, puisquc Ia troisième 
est de 358 et que Ia letlre est de 357). Laquelle ? Pelau 
{Dissert. de Sirm. et  Ancyrana   synodo, P.   G., XLII,  1068) 
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Valens qui joigiiireiit leiir signnturc à Ia sienne *. 
Conslance avail reçii pleine satisfaction. Cctait a 
lui maintenant de Icnir sa proniesse. II Ia tint, en 
cílet, et aiitorisa Ic pape à repreiidrc le chemin de 
Rome. Toulefois, se croyant lie vis-ii-visdc Félix 
(pi'il avait lait lui-mème consacrer, il decida que 
rancien captil de Bcrce s'associerait celui qui, 
peiidanl les aniiées d'exi], Tavait remplacé ; que 
tous deux occuperaient ensemble le siège apostou- 
que, exerccraient de concert les fonctions sacerdo- 

croit que,s'il y a eu une formule signêe, c'est Ia seconde qui 
Va. été. Tillemonl (loc. cit., note 55), Noel Alexandre (in ssec. 
IV, dissert. 32) , Coustant (P. /,., x, 690 et vni, 1367) ont 
plaidé pour Ia première, celle qui fut formulée en 351 et 
qui, pour le fond, est identique à Ia troisième. Si Ton ne 
tenait comple qi 
pour Ia seconde, 

e do Ia cliroiiologie, on devráit se prononcer 
relle <nn fut formulée en 357 et ( ■ít d'i 

piration arienne ; on comprend, en eíPet, qu'on  ait demande 
à Libere de signer une formule   qui  venait  d'ètre   adoplée ; 
on ne comp rend le, laissanl de côté colle  formule 
Tordre du jour, on soit allé exhumer une formule vieille de 

Mo Ia  liste des  evoques ajoutée par le fragmen- 
tisto à Ia première leltre ne conviont qu'à Ia première for- 
mule. L'opinion de Tillemont olfre dono le double avantage 
d'atténuer Ia taiblesse de I^ibère et de justiíier Ia lisle atta- 
quée (voir plus haut c) par Ilefele. — Mgr lluchesne (Ilis- 
toire anciennc do L'Jiglise, ii,'282j acceple Tautlienticité des 
letlres et Ia réalilé de Ia capitulation de Bérée. 

1. C es conséquences sont   acceptées pa r   Hefele, 81 
fin : o: Dass cr weiterliin dil Kirchcngemcinscliaft mit Atha- 
nasius aufliob, war eine Foige der gegen den letslern erlio- 

denen    Liberius   cinigermassen    Glauben beu Kl! gcr 
scheukte : dass aber Liberius endlicli mit Valens, Ursacius 
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tales ; et que Rome aurait deux évéques '. Sur ses 
ordres, le coiicile envoya imuiétliatemciit auxRo- 
mains une lettrc, pour leur aiiiioncer que désormais 
ils seraiciit gouvei-nés par deux pasteurset pourles 
inviter à jeter surlc passe le voile de Toubli. L'em- 
pereur écrivit lui-mêmc dans le même seus. Mais 
toute sa diplomalie vint se briser contre riioslilité 
populaíre. Qiiaiid Ia Icttre inipúriale arriva à Roíiie, 
elle fut tournée en dérision : « Cest bien, disait- 
on, il y a deux faetions au cirque; chacune a déjà 
sa couleur, chacune aussi aura sou évèque. » Puis 
les plaisanteries firejit bientôt place à Ia colore, à 
rindignation :  « Un Dieu, criail-on, un Christ, un 

und anJcrn Arianern, wclcho ihr l)isheriges Bekciitniss ab- 
waechend die dritlc sirmisclicu Fonuel aiiuahiiien, in Kir- 
chengemeinschaft trat, vcrstand sicli eo ipso, sobald er 
selbst diose Formei unterzeicluicl lialle ». Noler qu'Ursace 
et Valens redevinrenl raomenlanément et par ordie im- 
perial Iioraéousieiis. Ils signèroiit Ia profession de foi de 
Libere; dês lors Libere «'avait pas de raison de leur refu- 
ser sa communion. 

1. Soziimène {toe. cit.] après avoir donné ces renseigne- 
menls, ajouto que Kólix mourut au bout de peu de temps. 
II se tronipe.La prétendue préface du/,i7>e//i/í precum,/*. i., 
xiii, 81, ViaenÚ\er,Ei)istulse... p. 2 nous appreiid que Félix 
survécut phis de sept ans. Sur les legendes qul se sont for- 
mces aiitour do Félix et qui ron transforme cii saiut, voir 
Dueliesne, I.iher poiUificalis, i, cxxii ; Grisar, Ilisloire de 
JRome et des papes au moyen-âge, ii, 283. Sur 1'épitaphc de 
de \:\ Sylloge Centulcnsis, voir Dueliesne, loc. cit., p. 209; 
Id., Mclanges d'avchéologie et d'liistoire, xviii (1898), 399 ; 
Mommscu, Liber ponlificalis, p. xxix ; Funk, Kirchenges- 
chichtliche Abhandlungen, i, 391 ; Grisar, i, 268. 



LE   PAPE   LIBERE 297 

i'êqi Lc retour  de Libere mit Ic conible à 
l'exaltation de Ia foule.On se pressa au-dcvaiit de 
lui, on lui fit iin accueil ciithousiaste. La situation 
de Félixn'était plus tcnablo ; il so vit oblij^é de sor- 
tir de Rome(été de 358). Quebjue temps plus tard, 
soutemi par une fractioadu clergé qui avait pris sou 
parti, il íit un retour oficnsif et cliercha à s'établir 
dans Ia basilique transtibérienne de Julcs; mais, 
cette fois cncore, il diit capituler devant rindigna- 
tion du peuple. II renouca alors définitivemciit à 

ccuper Ia   cbairc apostolique et véeut dans Tobs- 
lui (22 

o 

curité, 
noveml 

jusqi u au lour   ou 
365) 

J Di icu le ra pp ihi 

Rentré à Rome « cn vain<jueur ílon 1 expres- 
sion cie sain t Jér( Libere passa cncore huit ans 
lu milieu de sou peuple. Iln'assista pas au concile 
de Ri u ne it  d 

lie enerale (lui martiua 
assemblee ble 

onc 
fin d 

pas part à Ia défecl lon 
e cette pcu clorieuse glc 

Dans les années (jui suivirent Ia mort de Cons- 

1. Théodoret, ii, 14. 
2. Prélendiic préface du Lihellus precuin, P. /,., xiii, 81 

et Guenther, Epistulx... p. 2. 
;!. Clironic, P. L,, xxvii,  683. 
4. Ilefele, i, § 82, affirrae conire Ceillier qvio Libòre fut 

ÍQvitíJ à assister au concile. Duchesne, Liher Pontif., i, 209, 
conslale simplement que « TégUse rouiaine ne fut repré- 
seiilée ni par Libere ni par Félix ni par aucun légat au con- 
cile de Rimiui, » et il voit dans cette abstention « Tindice 
d'urie situation locale fort troublóe. í Lire Ia leltre de Da- 
mase dans Théodoret, ii, 17, ou dans le texte latiu de Hols- 
teuius. P. L., XIII, 347. 
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Ath anase, Hil aire et lance (361), frois homm 
Eusèbe de Vcrccil Iravaillèrent à relevar les mines 
accumulées par le clespote imperial i. Athanase eut 
ici, comme ailleurs, un role traiiscendant. Mettant 
à profit Ia déteiite ainencc par le changement de 
gouvernemcnt, II s'empressa do rassemblcr un con- 
cile Al exandric. y chercher une   so luti 
divers problcmes qui vonaientde se dresser devant 
Ia conscience chrétienne (362). On proclama Ia 
divinité dü Saint-Esprit; on abandoiinaà Ia liberte 
indlvidiielle le mode d't'mploi du terme hypostase; 
on condamna rapoUinarisme naissant; on s'eírorça 
de ramener runitc dans Téglise d'Antioche ; mais 
on s'occupa avant tout des ecclésiasticjues qui, 
áprèss'ôtre laissc enlrainer à Tarianisme, abjuraient 
riiérésie, acceptaienl Ia foi de Nicée et dcmandaient 
à rentrer dans riíglise. Certains esprits intransi- 
geants étaient d'avis <{ue Toi) cxclút à tout jamais 
ces coiipables des fonctions pastoralcs et qu'on les 
réduisit h Ia communion laique. Mais Ia majorité 
se moiitra pius clemente. Elle decida d'ouvrir Tac- 
cès de Ia liiérarcliic a tous les prêtres ou évèqucs 
repeiilaiits, qui étiiieiit alies à Tarianisme seus Tem- 

1. Poiir Pciíuvre accomplie par llilairc et Eusèbe, voir 
Tillemout, vii, 458 ei suiv. {Saint IJilaire, xv) ; vii, 558 (Saint 
Eusèbe xv). L'aclioii d'UiIaire cn Ilalie a suivi Timpulsion 
doimée par Ic coucile d'Alexandrie. Dans Ia Gaule a-t-elle 
devancé cetlc impulsion ? Oui, si Ton acceplc ropinion 
comraune qui place le concilo de Paris eu 361. Voir :i ce 
sujet, Tillemout. vii, 753. [Note XV siir saint Ililaire). 
Mgr Duchesne, ii, 339, place le concile de Paris eu 360. 
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pire de Ia crainte ou de Ia séductioii, et dene con- 
dinineràla communion laíqiie que les défenseurs 
attitrés de rhérésie. 

¥.n Caisant prendrc par le   concile   d'Alexandrie 
Ia phipart des mesurcs (jii'on vient de lire, Atliaiia- 

lait cn VLie que TEglise   d'Orient. Toutefois 
le e probleme de Ia reinlégralion des ecclcsiastiques 
coupables d'hérésie lui parut avoir une portée plus 
générale. L'()ccident, liii aussi, avait eu à déplorer 

lombreiises   défaillances, Ari es, a M.h n et, 
Ri plus eucore, a liimini. Jl avait donc, liiiaiiçsi, a se t de h 

prononcer  snr le  sort des victimes dei arianisine. 
Atlianase íit porter sa solulioii daiis les Gaules, en 
Espagne, en Grèce, et il eut Ia consolation de Ia 
voir partout acceptéc. 

Onvoiidrait pouvoir se dire que Libere a inspire, 
dirige cet aposlolat. Mais on est obligé de recon- 
níiitre qn'il n'en est ricn, et que Tinitiative est venue 
d'Âlhanase ainsi que de ses deux auxiliaires '.  On 

1. Iliífolc, I, § 85. Les documeiils capitaux rolalivcment au 
concile d'Alcxandrie soiit : a) le Toinus ad Antiochenos, h) 
Ia lellre cciv, 6 de saint Basile, c) Ia leltro d'Athanasc à 
Ruüiiien. Auciin de ses ccrits ne dit ou insinue que Ronio a 
eu une pait qnelconque an concile en queslion. De plus, 
saint Basile nous apprend qu'il a leçu une letlre d'AthaQase 
lui apprenant que les évqques de Macédoine et d'Achaie ont 
réglé le sort   des   óvèques   tombes cc il a été   réf^lé 
Alexandrie. Saint Atlianase dit àllulinien que les évêques de 
Grèce, d'Espagne et de Gaule sonl d'acord avec Alexandrie 
sur Ia question des évêques tombes. On est en droit de 
conclure : 1) que le concile d'Alexandrie n'a jias été célebre 
après enlente prcalable aves Rome; 2) (|u'au nionient oü 
Alhanase écrivit ses lettrcs à Basile, et à RuCnien il n'avait 
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sait   seulement que le pape adhéra aux   solutions 
préconisées  par  le   concile d'Alexandrie h Tégard 

es ecclésiastiqucs tonil) Th erosie au coiirs 
des  liittes ariennes. Nous cn  avons Ia preuve dans 

le   lettre  qu'il ccrivit aux évéqnes d'Italie  (vers 
364 i   ou nous lisons 

« La fautc commise par rignorance est eflacée 
par Ic repentir. Les Saíntes Ecritures nous Tap- 
prennent. Nous lisons qiicla piété est ulile à tout... 
On ne doit pas cherclier, cnmme quelques-uns Ic 
font, a modifier une décision qui a obtenu Tappui 
de l'autorité apostolique. On ne doit pas refuscr le 
lardon a ceux crui. Ri ont   a Cl 'g no- 
rance... Pour nioi il me plait de rcgler tout avec 
moclération. Je prefere d'aulant plus cettc ligue 
de conduite qu'ellc a été adoptéepar les Egyptiens 
et les Grccs. On doit donc pardonncr à ceux dont 
je viens de parjer   et  (jui   formcnt le  plus  grand 

pas encore fait part dos décisions de son concilo à Rome ; 
cai-, dans Io cas conlraire, il eút été lieuroux d'inscrire Té- 
vèque de Rorae sur Ia liste do ses adliérenls. On a parfois 
cherché dans Ia Vita d'Eusòbo do Vorceil ot dans uii Icxtc 
du second concile do Nicéo (oxtrait do Ia lettro à Ruíinien) 
Ia preuve qii'Eusòbo de Verceil était, au concile d'Alexan- 
drio, Io représenlant do Libere. Ces deux documenls sont 
apocryphes ; le second est, de plus, sans portée. VoirPuller, 
The primitive saints and tlte see of Dome, j). 267, 269, 'i!)3. 

1. Dans les fragments dHilairc, xii, P. L., x., 714 ou viu, 
1372. II est facile do voir que cette lettre est postérieure à 
Tadliésion accordée par Ia Grèce au concilo d'Alexandrie. 
La traduction qu'on lit ici a paru pour Ia premiòre fois dans 
Ia Revue caiholique des églises, 1906, p. 609. 
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nombre. Mais on doit condamner Ics auteiii-s de 
riiéiésie, ceiix qui, pnr Icurs sophisnícs, oiil égaré 
les csprits simples et jeté iin voile sur Ia vérité en 
confondant les ténèbrcs avec Ia vérité et Ia vcrité 
avec les tcnèbres...  » 

Une lettrc du ])ape Sirice ^ mcntionne cerlains 
« décrets géncraiix » envoyés par Libere « aux pro- 
vinces » après Io coiicde de Rimini et destines à 
iiiterdirc Ia róitéralioii du baptême confere par les 
aricns. Nous ne savons rien de plus sur ces « dé- 
crets généraux » qu'on a parfois, peut-êtrc à bon 
droif, identifiés avec Ia lettre precedente ^. Nous 
sommes mieux renseignes sur Ia réponse de Libere 
ii une requètc qui kii íiit adressée en 36G par les 
lioniéousiens   d'0rleiit.    Ces  mallieureux    préiats 

1. lip. ad Ilimcrinin, i, 2. 
2. Tilleiiioiit (viu, 207) croil plus probnblo ri<lcntiLc qui 

est Lçénóralerncnt rcjetéc aujourdhiii ; voir lliuscliius, 
Kirchenrccht, iii, 684 ; Langeii, Gcschichlc der i-ümischen 
Kirche, i. iSS. II est siir que le signalemcut fouriii par 
Sirice ne répoud pas à Ia leltre precedente; reste à savoir 
si Sirice na pas, inconsciemnienl, exagere Ia portée de Tc- 
crit de Libere pour s'en faire une aulorité. Au cours de sa 
lettre Libere reproclie aux intransigeants d'anéa!ilir « quòd 
jam ex apostólica auctoritate muiiilum est de pietale ». 
Cousiant [P. L., x, 714) voit dans cette « apostólica auco- 
rilas » uno allusion à une lettre antérteure dans laquelle 
Libere lui-mênie aurait confirme le concile d'Alexandrie. II 
n'en est rien. Libere qui, au début, a legitime Tattitude de 
Ia clémence par le loxlc de Ia preniièrc épilre à Timolliée : 
« Pietas ad omnia iitilis est », ajoutc, dans l'endroit en 
lilige, que les intransigeauls ne tiennent aucuu coinpte de 
cette apostólica auctoritas ». 
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elaien t ai ors dans une situution précairc, qui con- 
trastait douloureusement avec Ia paix dont jouis- 
saicnt leiirs collègues d'Occident. Depuis Ia inort 
de Jovien, qiii n'av;ut fail que passcr sur le trone 
(10 févricr 364), rcmpire, de iioiiveau démenibré, 
avait deux cliefs à sa tètc, Valentinien et son (rcre 
Valens. Valentinien s'élait reserve TOiiest ; il y 
favorisíiit Ia foi de Nicée. Valens, au contraire, 
s'était laissé gagncr par Io parti Iioméen et pour- 
siiivait avec fiireur dans tout TOrient quiconque se 
pcrmettait sculement d'attribuer au Fils une cs- 
sence scmblable à celle du Pòrc. Traques conime 
des betes fauvcs, les partisans de Basile d'Ancyre 
ne vircnt pour cux d'autre moycn de salut que 
d'amener Fempereur Valentinien à prendre leurdé- 
fense et à peser sur son   íVère  Valens   en leur  fa- 
veur, lis )revircn t, di; 
rien   de   Vaientiuic 

reste, (ju ils n obtiendraient 
cn, s'ils n'étaient appuyés par 

les cvèques d'Occident, suitout par Tévòque de 
Romc qiii représentait tous les autres, et que 
répiscopat latin mettrait certaines conditions doíí- 
matiques a son concours. lis cnvoyerent   dono une it   d( 
ambassade à  Valentinien et ape Libero,   avec pap 
ordre de se soumettre humblement à toutes les 
exigences de TEglise romaine et d'accepter notani- 
nient Vhomooitsios. Leurs delegues, Eustathe de 
Scbaste, Silvain de Tarse et Théopliilo de Casta- 
bal e se  m 
livers conciles 

irent en   chemin,  niunis des lettres dcs 
lis représentaient et qui étaient 

adressées au pape ainsi qu'aux autres evoques de 
rilalic et de TOccident. 
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Qiiand ils arrlvèrent à Rome, Valentinien ctait 
occiipé a arrêter les Barbares sur Ia IVontière du 
Rliin. Ne pouvant parler à Fempereur ils se pré- 
sentèrent immédiatement tlevant Libòre. Le pape, 
croyant avoir affairo à des aviens, refvisa d'abord 
de les recevoir. Eustathe ei scs compagnons lui 
explíquèrcnt quils avaietit, de 
damiié I 

pagr 
cnuis lonstem 

miié les anomeens  et r[ue   Ia   lormule  liomoion- 
ps, 

hor, 
Ivalait à 17; sios dont lis se servaient, cquivaiait a inomooitsios 

de Nicce. Libere leur demnnda   iinc   professíon de 
foi écrite. Ils lui eu remirent   iin 
netteté désirable ''. EUe débutait 

e   aya 
iiinsi 

it toute  Ia 

nolre trere et Cdllèffuo  le   seicneiir gi] 1( igr Libc 
Eustathe, Théopliile et Silvain, salut dans le Sei- 
gneur. Pour meltrc íin aux soupçons que les héré- 
tiques ne cessent de scmer dans   les églises catlio- 

iiies, nous décl Ic arons que   les  concues 
rthodí xes qui ont cte teriiis aLampaque, a bmyrne 

et dans d'autres villes, conclles dont nous sommes 
les delegues et dont nous apportons les lettres 
adressées h votre bontc ainsi qu'h tous les évêques 
d'Italie et d'Oecident, nous dcclaions que ces con- 
clles professent ia foi catholiqiie confirmce par les 
trois cent dlx-huit évêques du concile de Nicóe, 
du temps du bienhcureux Constanlin... » 

Alors le pape les admit à sa communion ; piils il 
écrivit, en sou nom et au nom de Tépiscopat d'Oc- 
cident, Ia   lettre  suivante  adressée   aux   soixante- 

1. Socrate, iv, 12 ; volr P. f,., viii, 1378. Celte traduc- 
tion a paru, pour Ia première fois, dans Ia llevue calholique 
des églises, 1906, p. 611. 
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qiiatre évèques que  représentaient les  tlélégués *• : 
« A ruis três cliers (rèrcs et colIèÊfues, Evelhius.. 

(liste de soixante-qiiatre évéi|iies),   Libere^   évèque 
deR orne, tous les cvenues d'ltnl ic et tous les évê 
quês d'0('cident, salut dans Io Seigne ui 

Fieres bien-aimés et éclmrés de .Ia luniièrc de 
Ia foi, vos lettres, qui nous oiit été remises par 
nos ttcs chers íVères les évèques Eustathc, Sil- 
vain et Tiiéophilc, nous oiit procure Ia   joie si ar- 

it d esiree de lix   et de   Ia   c oncoroe 
d'iintant pius que vos dclej^ues nous 
31'OUV0 

esse  iií>tre   c 
'idenlité de   votre  (oi avec 

ont affirmé  et 
cellc (lue 

liétl 
ro- 

lue prolessetit eira- 
lemont lous les Italiens et tous les Occidentaux. 
Nous Iciions <[iie cettc foi cst Ia foi catholi([ue et 
aposloli([ii(', celli' ([iii s'est coiiservée integre et purê 
JUS(p concile de  Nicée. Vi os   cleloííues   on t  fait 
proiession de Ia partager, et,   pour mettre à néant 
lous les soiipçons, ils se sont enipressés, non seu- 

de   h jouclic,  mais cucore leiiieiil de ia |)r( 
Ia nietlrc par écrit... Cette íoi de Nicée, (jue résu- 
meiit les niots de substance et de consubs(aniiel, 
est conime une tour inexpugnable, contre laquelle 

1. Socrate, iv, 12. La suscription porle : Libere, évêque 
d'Ilalie Cl tous les évèques dOccideul. J'ai corrige daprès 
Langen, i, 487. Tiilemont, vi, Los Aiiens, cvui, dil que Ia 
leltri' est adressée à cinquanlc-ncuf évèques. Gwatkic 
(p. 241) doiinc le mèmc chiíTre. En réalité Ia liste com- 
prend soixanto-quatre noms. — Cetle traduclion a paru, 
pour Ia première fois, dans Ia licfue catholique des églises, 
190G, p. 611. 
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se briseut  tons les assauts, toutes les manoeuvres 
de Ia folie arienne.  Aussi  Ia fourberie   arienne  a 
travailló eu purê perto, i[uanu ellc a convoque à 
Kimiiii tous les cvê<{ues de rOccideiit pour les sé- 
duire ou plulòt pour ieur faire subir Ia violence 

par ce moyen, les aniener à re- uu pouvoir civi 1, et, 
jcter ou à fausser les formules de Ia foi 

K jíTet, presque tous ceux qui 
d 

R iniini, s e- 
taieiit laissé seduire ou tromper, sont mainteiiant 
rcveiius àde mcilleurs sentiíiients. Ils oiit pronon- 
cé rauatlicme coulre Ia formule fixée au coiicile 
de R iimni, et lis sou t d ms   une  grande  inc 
tioa contre Ia doctrinc d'Arius et de tcs disciples. 
Quand ils onl eii Ia preuvc de ce fait, vos delegues 

it adj oint vos sionatures aux leurs 
ui 

Ils oiit con- 
a été fait à Rimini con- damné Arius et tout ce q 

trc Nicée. Etvous, qui aviez été induits ca erieur 
par le parjure ^, vous avez souscrit à Ieur décla- 
iMtion. Cest pouríjuoi il 3aru   conveiia bk 
d'écrirc à votre cliarité et de  faire  bon  accueil à 
vos jusles demandes...  Que   Dieu   vous   conserve, 

bie n-aimes 
jNIunis de cette  lettre  pontificale,  les   delegues 

orientaux passèrent cn Sicil e ou   lis  recurcn t de 
jvèques une  déclaration   analogue. Quand   ils fu- 
rent rentrés dans Ieur pays, eux et leurs eominet- 
tanls travaillerent   a reunir   un   concüe   ffénéra d 

1. Allusion à lacte par le((iiel les Orientaux, au concilo de 
Constaiitinople de 300, avaient souscrit à Ia profession de 
foi de Kimiiii (Tilleiiionl, vi, 489). 

20 
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mais Valens arreta ce projet. ü'ailleurs riiilerven- 
tioii d(í Valentinien, cjui seulc aiirait pu mettre fin 
aux pcrséciitions, ne se  íit pas sentir.   La déiiiar- 
larchc des homéousiens   n'abüiitit   donc a aiiciin 

resu Itat. 
pap e Libere pr ononra a consecralion 

religicuse de Marcellina, scEurdesaint Ambroise \ 

une homélie que Tévôque de Milan nous a trans- 
niise. Cette picce, d'oii réloquencc est complète- 
ment absente, n'oíl're d'int6rèt que par les rensei- 

nemenls qu'elle  fournit sur ccrt 
:po<i lie . N ous   poiivous   Ia passer   sons silenceet 

pai 
ames   moeiirs 

le 
rcciieilUr mauUenant  les   unpressions  qui   se dc- 

g' igeiit de rhistoirc de Libcic. 
Re eviendrons-nous sur ce qii'()n a a qi: tpp eló Ia cliule 

de ce malheureux pape.-^Uui, inaisui)i([iieineut pour 
eu prcciser Ia portce. Libere, une ou deux ("oisdans 
sa vie, a manque d'héroísme. Qu'est-ce à   dire? S;t 
défaiHance, dont Ui iiat 
fut peut-ctre pius legere q 

uic precise  est mcerlaine, 
ic   celie  dont,   (tuinze 

sièeles ribis  taid. Pie  VÍF  d( 
cantil de Sir 

a  le  spectacle. L 
miuni lut peut-etre moins ifidc 

1. De Virginihiis, iii, 1-4. — Useuei- fllcligionsgcschi- 
chtliche Untersuchiingen, i, 27'i, Boiin, 1889) a préleiulit 
<iue notre fète aclucllo du 25 déceiiibre a clü instiliióe par 
Libere en 35i. Cette opiiiion acceptée par Kruegcr (Rea- 
lencyclopacdie, xi, 455, ligne 42) doit êire rcjetce. Voir 
Ivclhici', Ileortologie, p. 101. ; Yacandard, Les fèles de 
IVoel et de L'Épiphanie, dans Ia Rovuo du Clergú fraiiçois, 
1.5 dúcoiiibre 1907, t. LII, p. 597. La fèle du 25 déceinbre 
clait cclébrée à lionic avaiit Libero. 
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mission f[iio le caplif ile Fontaineblcau, qiii con- 
fessa avoir approiivé uii règlement « subvcrsif de 
Ia constitution clivinc de rÉglise « ''. Après iin 
instant de faiblesse, Pie VII se ressaisit, fit amende 
honorablc,   declara   s'ètre   rendu    coupable   d'un 
« eciit niauvais » et Ia postorite ne lui a reluse ni h ífusé 
son  111 dulí ence   ni   fa svmpatnie. ymp ithi Lib ere  a Pl us 
de droit que Pie VII ii nolre indiilgcnce et à notre 
sympathic si, comme il est possible, il ne s'est pas 
laissc enlraincr à des coiiccssioiis « snbversives 
de bi constitution divino de  TEglise. » Et il en est 
ainsi,   SI   sozonien c   a toiit   dif.   Si,   au  contraire, 
cet hisloiien a cacbó ou ignore unepartie de Ia véri- 
té ; si Ia concession 
IcUres de Bé 

de S 
h 

irminm a cté précédée des 
ree ; si, tlaiis ces lettr Lil )ei'e a sous- 

crit une lormule aiieiine, alors, sans doiile, nous 
seioiis obllgés de portei' un jugcmcnt plus sévcre ; 
mais ceife sévériic'cUe-mème clcvra èlro alténuée 
par une grande pitió. líii tout cas, nous ne conimet- 
troiis ])as ranacbronisníe de cliercber,  dans Ia dé- 

I. I.cilrc de Pie Vil à ieiiiperciir I\íIJMJICO/I, daus les nic- 
iiioircs ilu c:irdinal Pacca, ii, 165, Lyou, 1833. Un pcu au- 
])aravanl (loc. cit., p. 161!) Ic pape dit : « Xous adressons íi 
Aolre Majeslé, par rapport à cct ccril, sifjjné de uotre 
niain, les mCMiics paroles ([ue nolre prédcccsseur 1'ascal II 
adressa dans un bref à Ilenri V, en faveur duqucl il avait 
lail aiiísi une concession qui cxcilait à juste lilre ]cs re- 
moids de sa consciencp ; nous vons dirõns aveclui : £ Xous 
rcconnaissons que cet ('crit est niauvais, nous confessons 
uoiro faule, et nous désirons qn'avcr laidc de Dicu il soit 
cnlièremeut rcfiiit, afin quil n'en rósulle aucun dommage 
pour rÉglise ni aucun prcjudice pour notre ànie  ». 
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faillance d'un pape eii exil, une arme contre Tinfail- 
libilité pontiíicalc, et noiis n'élèverons pas iin sim- 
ple incident à lahauteurcrnn problème tliéologique. 
Au lieu de faire le procès ii Libere, examinons phi- 
tôt oii en  était, de son ter 
paute. 

Ic de 

On doit reconnaitre fiiic  les  cvèctiies orienlaux 
fa m i 1 larises avec liii N oiis ue ne paraisseiit guère 

parlons ni des anoméens ni des homéens, c'fst-à- 
dire des partisans pbis ou moins décbtrés d'Ai'ius. 
Ceux-là, comnie ils rejettent hi doctrine de Rome, 
rejettent aussi sa comnuinion : ou si quclqucs-uns 
d'enlrc eux ont renoué transitoirement bs liens 
brisés depuis Sardiqiie, c'est parceque le pape, dans 
uu momeiit d'oiil)H, s'est livre à cux. Nous cntcii- 
donspnrlerdes lioméousieiis, dcccuxqui, loiigleinps 
associes aux ariens, b-s ont abandonnés le. joiir oú 
leurs ancieiis alliésse sont démascjuéset ont relegue 
le Fils   au r; 
lartisans de 

ufT cies creainrcs. ons avons vu ces 
Ia di vinité du Ch 

N 
rist se decider cniin 

a acrep!er ia  doclrinc do lloaie et à lui d eniantier 
sa comnuinion. Maislcur dóniarche qui, au prcniier 
abord, scmble avoir une grande portóe tb(íologique, 
en a beaucoup  nioins qnnnd oii 1 examine de 

u me- Cai' il ne faiit pas oublier <prils font appel, c 
me temps qu'au [>apc, aux cvètiues de tout rOcci- 
dent, et qne Icur lenlalive de riijiproclieincnt tst, 
dans leur pensée, iin moyen pmir oblcnir, Ia pio- 
tection de Terapercur Valcniinicn contre Ia fureur 
de Valens.  Cel 
ifd 

:i nc  prouvc pas un sentiment bicn 
vil des prérogalivcs de Ia papaulc ni mêmc de Tu- 
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litéde rÉglise. Mais il faut se rappeler que, vingt 
ans auparavant, a 
li ppopi 

ic Ic 
Ur 

pap( 

Sardi 
de 

ue ou, SI Ton vout, à Phi 
ces e 

Jul 
veq lies oiit excommu- 

es. 

Pl n aiitre spectacle phis surprenant est celiu que 
nous oírre Athanase au coiicile d'Ak'xaudrie. A pcine 
rentré au milieu de sou peuple, ce grand cvèque, 
non coutent de résoudre diveises queslions dogiiia- 
tiques qui intéressent lOrient, règle de lui-mème 
Ia situation dcs prclats tombes. II Cait accepter son 
règlemeiit par Ia Grèce, parla Gaiile, par TEspa- 
gne. II se comporte conimc s'il avait Ia sollícitude 
de toutesles églises ; il prend, notamiuenten Occi- 
dent, laplacc deRome qiril semblelaisser à lécart''. 
Pourtant Tatútude de révèque d'Alexandrie t 

tificalion dans les cir 
ouv 

con s- son explication et ta jus 
tanees (jui Toiit inspirée. La défaillaiice dii pape, 
aussilégère qu'on veuille Timaginer, avait entrainé 
les conséquences ([u'iln'était aupouvoirdepersonne 

èrc  ólait iin liomme  iliminué, un empecaer, Libè 
suspect, non pas sans doute aux yeux de son peuple, 
mais aux yeux de Tépiscopal. Les fidèles de Rome, 

1. NolfT aiissi Ia iiianièr(' dont Alli.inase parle de Rome 
(Ilislor. aiianomm, 3õj ; « Les arieiis ii'épargnèrent pas 
lévòque lomain Libere... ilw ne se laissèreut pas arrèter 
par celte oonviction que Rome est im siégc apostoliquc et 
quelle est Ia metrópole de Ia Romanie. » Un peu plus 
haut (n. 33) il Jit que Milan est Ia metrópole de lltalie. 
Sur 1 emploi du terme Romanie voir IJu Perron, Replique 
à Ia response du séréiiissinie roy de Ia Grand Bretagne, 
Paris, 1620, p. 107. 
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commc ou  Ta jiistemenl remarque ^, ctaient assez 
indiíTérenls aux disputes des conciles, et ils le luou-- 
trèrent bieu pur Fenll lousiasuie avec 
k uèrent le  retoiir leur vieux 

Ri 

leque! ils sa- 
uife. Mais les 
iui, avaient lâ- eveques, ceux-la niemes qui, a 

ché picd, voyaieut les choses sous un aiitre angle. 
Eux, ils savaicut ce que siynifiiiient les signatures 
et les formules. Libere H'avait plus le prrstige voulu 
pour rappeler les preseriptions de Ia (oi, pour re- 
lédier au désarroi general, pour remeltrc dans le 

comme Iui, s'ctaient laissé it ch ennii  ceux 
dévoyer. líutoutcas, avaiit de léliahililer les autres, 
il avait besoiu lui-mèuie d'être réhabilité. 11 y cut 
un moment oíi le siège apostolique fut, eu quelq ue 
sorte, vacant, et ou Ath.1 anase seul  eut fiuahté pour 
parler à rOccideut. Ajoutons que cette siluation 
anormale disparut debonne lieurc. Au bout de (juel- 
ques  années,   les   relations furent renouées  entre 

inc rétractation ([ui Rome et Alexandrie. Lil)ère fit 
fut 3pt acceptee niai s dout le texte ne uous est pas 
venu.  Puis,   releve 3ar sou   anien de I lonora 

pas p;i 
ble, il 

reprit dans TEglIse Ia place qu'occupaient ses pré- 

1. Duchesne, /.ilierponli/icalis, i, cxxii ; « Ces queslions 
de formules et de signatures n élaient pas de nature à  être 

crises de Ia inasse des fidòles roniaiiis 
me do gmalique ue les iutéressait que fort iudircclemeul. 
Ce qui les avait blessés, c'clait lenlèvemeut brutal de leur 
intrépide évêque ; ce qu'ils voulaient, cc quils réclamaieut 
en pleiu cirque à Tempereur Conslance, cétait son rctour, 

is avec   rintrus   Félix...   Quant   à   ce   qu'il sans com pror 
pouvait avoir signé à Bérée ou à   Sirmium   ils ne  s'en  iii 
quiélaient guère ». 
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décesseiirs. Vers 364, il parle en inaitre aux évèques 
d'Italie, tt. Pl us l;i c csl lui qiii 111 110 m 

de rOccident, leçoit Ia dépulatioii dcs victiiiies de 
Valcns. II serait le iiiaítie iiicoiitesté de TEglise 
latino, irétait rempereiir ([iii jirétcnd rassemhler 
les conciles coiiimc il luiplait, et cn faire les exócu- 
teiiis docilcs de ses volontés. Ne  poiivant secouer 
ce louc, fiiii pescra longt cmps eiicorc ai)reslui sur 
scs succcsseurs, le pape liii fait, dii moms, sa pait. 
II recoiina ít à Ce 

le 
1' e i)oiivoir (le  convoíiiiei' a sa 

Guise les concues, ma lisil lui intordit de s'6i'io'er eu o 
cpiaiid, soiis lenipire dos nieiiaces, 

il laisse portei'([ii(d(jiie atteinte à rintógrité diidog- 
j<TC de Ia foi. Et ( 

mo, il SC rétracte ensiiitc e tdócl are 
11 e saurait prescrire centre le droit. 

C[U c sa faihlesse 



CIIAPITRE X 

La Papauté en Occident sous Damase 

1é 

Vers Ia fiii de son histoirc clc rcmpire   romã 
Daion 

in, 

Marcellin, se  troiivant amené :i 
parler   dii   siege   episcopal do   R orne,   s exprime 
ainsi '^ : « Qiiaiid on volt le fastc mondain C[ui 
toure cette dígnitc, on nc s'étonnc plusde Tàpreté 
dcs coinpétitions dont clle cst Fobjet. Ceiix qui Ia 
reclierchent, savent liicn qiruiie fois aii tcrme de 
leurs dósirs ils seront comblés despiésents des da- 
mas, qii'ils seront trainés siir dcs chars, qu'ils se- 
ront vêtiis avec magnificeiice, et qnclciir tablc rem- 
portcra sur celle des cmpcrenrs. Pourtant ils sc- 
raient plus henreux si, aii liou de chcrclier dans 
Ia grandcur de Ia ville uii pretexte à Icnrs excès, 
ils prenaicnt modele sur certains évêqucs des pro- 
vinces ([ui suivent un regime sévère, cjui portent 
des habits grossiers et   pauvres, qui   ont les  ycux 
bai vers Ia terrc. Ceux-lii,   Ia   pureté de Icurs 

1. Reruin "cstariim,  xxvii, Notei' propôs Ia 
ponse du paien Vetlius Prrctexlatus à Uainase qui Ic pres- 
sait de se faire chrétien : d Facite me roíiiaiiío urbis epis- 
copum et ero prolinus cliristiauus ». Ello esl rapporléc par 
saint Jéròme, Contra Joannem hieros. u. 8. 
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mceiirs et Ia simplicité de leiir vie les rcndent agréa- 
bles au Dieu cternel et rcspectables à tons ses vrais 
serviteurs. » 

Ce qui a siiggéré à Ammien cesréflexions severos, 
ce soiit les.scènes regreltal)les. qui ensanglantèrent 
rélection de Damase. Libere élaitmort le 24 sep- 
teml)re 36G. Immédiatement le penple proceda aii 
clioix de son successeur. Los sullragesprirent deux 
directions. [JCS uns se portèrent sur Damase fils 
d'un prètre attachc à Téglise Saint-Laurent ^ ; les 
autres sur le diacre Ursinus. Les partisansde Da- 
mase étaieiit les plus forts et ils le firent bicnvoir. 
lis eiivabirent a l'improviste Téglise ou étaicnt ras- 
semblés leurs advcrsnircs et, pendant trois jours, 
ils s'y livrèreut à dcs actes de violence. Qnclques 
semaines plus tard, apprcnant que les ursiniens 
étaient réunis dans Ia basilique Libérienne, ils fi- 
rent main bassc sur eiix, en tuèrcnt cent soixante, 
et cn blessèrent beaucoup d'autres. Chassés do 
Rome, les ursiniens se réfugièrent dans Ia campagne 
mais sans plus de snccès. Un jour, en effet, qu'ils 
étaient dans une cglisc rurale, sous le vocable de 
Sainte-Agnès, ils rcçurent une visite analogue à 
celle de Ia basilique Libérienne ^. Malgré tous ces 

1. Damase est ni! á Rome et nou en Espagne comme ou 
l'a (lit souvent. Dnchesne, Lihcr Pontificulis, i, 213 ; 
Kauirmanii, Aiix der Schiile des Walfila, p. 90 et 117,- 
Strasbourg, 1899. 

2. Ces reuseignemeiils uous sonl fournis par Ia pièce 
inlilulée; Qu«! gcsla siint interLibeiium et Felicem episco- 
pos (Guenther, Epiatalie... i, 1), et que Tou considérait jus- 
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iialheiirs ils restèrent inílexibles. Noiis les verrons 
lorterdes coups terribles, quileiir scront, chi reste 
iciiíliis av vcc usurc.   Pour   Ic uioinent,  clctoiirnoiis 
nos rcgards de ccs pénibles incidents, et étudions 
siicccssivement en Occident et cii Oricnt, le poii- 
tlíicat inaugure sons de si làchcnx auspiccs. 

On doit d'abord signaler Ia lettre coniuic sous 
le nom de Canons aii.v Ganlois, dontla paternité lui 
est aiijourd'hui attribuéc. Vcrs 375 ^, les évêques 
de Gaule consultèrent le sicge  apostoliqiie   sur di- 
vcrs points   disciplinaires   re 
consacrees a Dl 

pli Úüú(i s   aux pcrsonnes 
aii  célibut ecclésiastique 

conditions de l'admission aux ordrcs sacrés, à Fad- 
niinistration du baptème, ele. Damase comnience 
sa réponse par une déclaration de príncipes sur le 
respect díi aux tiaditions : 

N ous savon s, três chers frcres,  ( 
1 

nc   Ijeaucoui 
fiant d evoques ont sonille leur réptitation en sacri 

latradition des Pères aux invculions humaiiies. 
Nous savons que beaucoup recherclieiit Ia gloire 
humaine, de préférence à Ia recompense diviiie, et 

quà ces dcrniers lemps comme Ia préface da Libellus 
precuin des prèlres lucilüriens Fauslinus et Marccllinus 
{P. L., XIII., 81). On verra plus loiii qu elle est 1'ceuvre 
du juif Isaac. Lire AVitlig, Papst Damasus I, p. G3 et suiv. 
Romc 1902. Langeii, Geschichte der romischcii Kirche, i, 
495 et suiv., presente les ursinicns coinnie constituant uii 
parti rigoriste iinbu de Tesprit novatien. Ccst une erreur, 
qui vient de ce qu'il a rattaché le Qux gesta siint au Libel- 
lus precum. — Au lieu de 160 cadavrcs, Amniieii MarccUin, 
XXVII, ;í, dit qu'il y   en  eut  VAI. 

1. Babut, La plus ancienne décrétale, p. 40. 
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par   siiile,  tombent dans riiérésic.  P 0111 líTei 
votre 101 et non poiir sa lisfii re une vaine ciiriosité. 
vos Saintetés o nt da 
siece após =S' toli 

'g 
fl' 

né deniander a 1 autorite 
de leiir  fairc  connailre Ia 1 01 et 

but les traditioiis, et elles iious ont pose dans ce 
certaines questions. Piiisque votre démarche est 
sincère et que vous désirez une solution, écoiitez ma 
réponse. Le style en scra simple ; mais, si Dieii me 
vient en aide, Ic foiul en   será   solide.   EUc   mon- 
trera qu c Ton doit fairc cesser toiites les diverce 
CCS nees sons Finfl iience de]' il, sei 

gc 
on ce que 

dit FEcritiire :  « Vous avez rejeté les próceptes de 
Di eu pour établir vos Iraditions >-.. Si doiic vous dé- 
sirez connai tre 1 es ouscrvances con foi mes a Ia foi, 
daignez me prèter votre attention '^. » 

Après ce préambule modeste, Damase entre en 
matière et donne des solutions motivéos. Le plus 
souvent il appuie ses décisions sur TEcrit urc ou sur 
le concile de Nicée qu'il confond, cà et là, avec le 
concile de Sardique. a Cen'est pasnous seulement, 
dit-il, c'est Ia diviiie Ecriture qni ordonne aux 

prètres et auxdiacres d'être três clias- evoques, aux 
tes. Les Pères ont 
continencc corporelle 

it  d e conscrver Ia 
Le  Teslament ne per- 

let plus aujourd'liui (à un homme d'épouser Ia 
soeur de sa femme), parce ([uM commande une 
pratique plus ligoureusede Ia continencc, et que le 
Christ a loué Ia chasteté quand  il a dit: Tous ne 

1. Babut, n. 5. 
2. Babut, n. 12. 
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comprcnnent pas Ia parolc de Dicu, mais ceiix-là 
seulemcnt qui ontreçii ce privilège» ^. «Auconcile 
de Nicée, les évêques, inspires par Ic Saint-Esprit, 
après avoir formule Ia proles'ion de Ia foi, voulu- 
rent f;iire parvenir h tons Ia connaissance des tra- 
ditions apostoliques. lis décidèrent, entre autres 
choses, que les eunuques ne scraieiit pas admis à 
Ia cl cncature, conlormemen tàl; i paro led es saintes 
Ecritures (i Ul   II) Icrdit Taccès  du   sanctuairc  à ces 
êtres. lis décidèrent également queceux qui, après 
avoir reçu le baptême et obtenu Ia rémission de 
leurs pcchés, entrcraieiit dans Ia milicc du siècie 
ou revètiraient Ia nournre... ne pourraient être ad- 
mis sans transition au sacerdocc - Ordre  a été 
ionne de co nsid erer ceux 
a une autre comme des hoiiimes nui   a 

quipa it d^ mie  etrüse 
iband 

gli 
onnent 

leurs femiiies pour proceder ii des unions adultcres. 
(Les Pères) ont prescrit de traiter ces évéques com- 
me des profanateurs du lit d'aulrui et de les priver 
de répiscopat » *. « Le concile s'est occupc plu- 
sieurs foisclcs clercs étranoers, et il a decide, con- 
fori nieincnt a Ia raison, nu uu clerc chasse 
eveciue ne doit 

qu uu clerc cliasse par  son 
as être admis par un autre même à P 

Ia conimiinion laique ». 
En mênie lemps que rÉcrilure ou le  concile  de 

Nicée, Damase   invoque   aussi   parfois  Tusage  de 
r Use romaine. II dit: « PI usieurs 
noiis sommes entretenus avec  diversos  eelises au 

fois déj 
li 

a nous 

1. Babi, i; 
2. Babiit, n. IC). 
3. Biibut, 17. 
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sujet du célibal ecclésiastique, siirtout en ce qui 

concerne les évèques qui doivent donner ii leurs 

peuplcs i'exeniple des boiines ceiivies... Qiiand oii 

ne tient pas comptc des avertissements saliilaires, 

les prcceptes apostoliqiies sont Irailés d'iiicoiiniis et 

ifractions à ccs préceptes ne meprises,   mais  les 

chani>'cnt t pas poiu' autaiit de naturo ^ rli 
romaiiie a pour príncipe de n admcUre a Ia cicri- 

catiirc ([lie cenx qui, nprès nvoir rcçu le liaptème 

dans leur enfancc, ont conserve  riiitégrité de letir 

cori oii   encore  ceux (fiii hai.t 
g' 

iscs   daiis 1': 
adiilte, ont nienc de])uis leur haplème une vie lion- 

nêtc, ii'ont épousc  (|u'uiio   scule  íeniine  et   iiont 

« Cest une   chose   ascez 

Ic 1 

)palc  du 

eiriloire 

coniniis auctiii crime 

íXravc et contrairc h  Ia   niodératioii   ('■ o 
siège apostolique, ({ue d'einpiéler sur 

d'autrui, de faire des ordiuations maigré le metro- 

politain... •'*» 
Da 

lutioiis devant le trii)una 

dit (luc riícrilure et les Pères se 

ibl ainasc n oublic pas nou plusde justiticr scs so stific 

1 de h A )res avoir 

'1. 
romaiiie 

il aioiite 

JO'g iien 

)rcscrire  le  cc libat 

tàTégl ise 

ccclesiastKíue, 

D ounons  Ia   raison i. D c    flUC 

lont 1évêque ou )ietre oseia •t-il 
3l 

rccommancler 

Ia ebasteté à Ia viorge,  lii contincncc à Ia vei 

si lui-memc sonire ge pi us a creer cies en fanls 

monde qu'ii en faire naílrc pour Dieu ? » * Ailleurs 

1. Babul, 11. 5. 
2. Bal)ut, n. 8. 
3. líabul, 11. 18. 
4. Babut. 11. 5. 
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il declare iliicitc le iiiariago d'Lin hommc avec Ia 
filie (le son oncle, puis il poursiiit : « Si vous vou- 
Icz savoir poiirquoi, c'est parco que Tociivre de Ia 
gónóratioii doit se laire en dehors de Ia lignc pa- 
ternelle... Celui qui ose souiller Ia couclie de son 
père 011 de sa mère, procede ;i Ia íornication et non 
au mariasrc. ' « o 

Eiifiii, après les aiitorités et les preuvcs, vieiit Ia 
décision. Colle-ci est, saulcertains cas, nette, tran- 
chante, autoritairc. Daniase parle aux evoques con- 
sultants surlc ton du conimandemcnt ^.lldit: «Elle 
(Ia vierge tonihée) doit pleurcr pcndant de longues 
aniiées et n'oljtenir son pardon (ju'aprcs avoir faít 
de dignes fruits de pénitence •^ ». « Les prètres qui 
proccdcnt à Toeuvre de Ia gcnéralion ne sont pas 
dignes da sacerdoce. Sil cn cst ainsi, il faut que les 
évêques, les prêlres et les diacres sachent queleur 
vie ne doit pas être cellc des publicains. Jc vons 
avertis donc, mes três chers, au noui du respectdíi 
à Ia religion, qn'il ne faut pas confier le niystère de 
Dieu il ces honimes souillés et infidèles qui salissent 
Icur corps dans Ia íange de Fincontinence. L'apò- 

1. ]!al)ut, 11. 14. 
2. M. Balíul (p. if-i) cst tlun aulre avis. 11 dit : « le rédac- 

tcur des caiioiis evite de prendro jamais iin ton impcralif. 
II nordoiino pas, il conseille, il exhorlc et il dcmoiitro. » 
Je inetfi les texles soiis les yeiix du Iccteur qui décidera, 
.M. Babut reconnait, du rcsle, qu'!! y a dans Ia leltre des 
f^órondifs, mais il remarque que í chaciiu de ccs gérondifs 
cst Ia coiiclusion d'i.ui raisonneineiit ». Dainase motive ses 
ordres,  mais il donnc des ordres. 

o. Babul, n. o. 
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Ire a dit (|ue Ia cliair et le sanjr n'eiitrei'ont pas dans 
Ic royaume des cieux,([ue Ia corruption ne possèdcra 
pas rincorniptíbilitc. El, après avoir ciitendii ces 
paroles, mi pròtrcou iiiidiacrc oseraieiit réclainer le 
droit de vivre à lamaniòre dos betes ! ^ » « Cclui qiii 
a souillc Ic sacieinent de Tcaii par des faiiles char- 
nelles aarabeaii se marier après avoir forniqiié, com- 
nieiit poiirra-t-il prêtcr son iiiinistère à rccuvre de 
Ia rémission des pécbés, lui qiii cstrctombé dans 
raveuolenieiit dii teinps passe ?... Qu'oii fasse ces 
lionimcs ministres on prctres si Ton veut, mais mi- 
nistres  de rant(''christ et non dii Christ!.. Audacc 

íe! Or ide Ic 3rd n conlie le sacerdoce a tles liommes qui 
'ont droit qu'à recevoir Ia pénitencc, ([ui ne doi- 
3nt prctendre ([n'à  lavcr Iciirs   sonillures par nne 

!on<íne  satisfaction 1 S'il y <!' ine foi  il 
ne doit également y avoir qii'iine tradition, et s'il 
ny a qu'une tradition il nedoit y avoir qu'une dis- 
cipline dans tontes les églises. 

^es exeniiiles son t dê ifs. M ais voici Tcst 
phis cncorc. Parlant des évèquesqui se permettent 
d'autoriser des cleros chassés de leiir diocese à 
exercer Ics fonetions ecclésiasliqiies, Damase dit: 
« Que ccux qni agissent ainsi  sachent qu'ils sont 

ide Ir 
it pUis Ia   c 

jté d es ca tholi iqucs, et (ru'ils ii'au- 
onimuiuon cm siese ap os toli [ue 1 

Kt, 2)arlant des cvèc[ues qui admettent a Ia clérica- 

1. Bal)ut, n. G. 
2. Babul, 11. 8. 
:!. Bal)iil, 11. 9. 
'i. Baliiit, 11. 17. 
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ture des laíqucs excoinmuniés dans leur diocese, 
le pape ajoute : « Ce mal est pire que tons les autres. 
Que ceux qui s'en soul reiidus coupables réparctit 
leur faute et écartent les sujeis aux<juels ils ont 
indignement confere les ordres ; autrenieiit, qu'on 
nous Uvre leurs noms, alui que iious les scparions 
de notre communion i. n 

La leltre aux Gaulois qu'oii vicnt de li rc ouvrc ia 
série des décrétales, c'est-à-diie de ccs ordonnatices 
dcstinées à imposer aux autres églises Ia discipli- 
ne de leglise romaiue. La lettrc aux évèques d'llly- 
rie, dont nous avons à parler maiiitenant, va nous 
montrer Damase dans IVxercice de rautorilé doc- 
tiinale. On se rappelle comment, à Ia suite des 
Iristcs incidents de Bérée et de Sirmium, Atliana- 
se, Ililaire, Eusèbede Verceil avaient, de leur pro- 
pre initiative et en dehors de Rome, travaillé à res- 
taurer dans rLglised'OcciderilIa foi de iSicéc. Avcc 
D aniase Ia situation o liai gea Hi jt E usebe se 
tournèrent alors vcrs le siège apostolique et lui 
demandèrent sou appui. Ils riiiíürinèrcnt qtie cer- 
tains évèques illyriens étaient reteuus dans 1'erreur 
uienne  par le prestige du concile de  Riniini.   lis 
lui déuoncòrent surtout Tév oqi de Mi r 
Auxence, coninie le cliampioii le plus dangereux de 
rii 
D 

eresie. 
aniase  s 

II 
ad 

s agissai 
ressa à 

t  de oorler  remeue au  ma 
Valentinien. Celui-ci donna 

immédiatement des ordres, et, sur un lescrit impe- 
rial, quatrc-viugt-douze evoques se  rassemblòrent 

1. X. 19. 
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uutour dii pape (veis 3tíü). Voíci Ia lettrc que ce 
concilc de llomc (de 93 évéques ycompris Damase) 
cnvoyíi aiix evoques d'Illyrie ^ : 

« Nous aiiuous à croire que vos Saintetés sont 
attacliées ii l'enseigneincnt apostolique, qu'elles 
proresseiit et qu'ellcs enseignent à Icurs peuples, 
saiis Ic moindrc écart, Ia foi recue de nos prédé- 
cesseiirs. II ne siérait pas aux évéques de Dieu de 
ne pas ètve dans ces dispositious, puisqu'i]s ont Ia 
charge d'eiiseigner les autres. Mais nos frèrcs des 
Gaules et de Ia Vénétie nqus disent que d'aucuns, 
entendant opposer un coiicile à un autre, ne savent 
pas oii se trouve Ia vraie foi de nos pères, et ac- 
ceptent   dcs   interprélations   pcrvcrses,   non   par 

1. Ceslla lelliv CiinfiiUinim. Elh; nous cst parvenue dans 
ciiiq rédaclions dUPércnles (voii- Maasseii Geschichle der 
Quellcfi und der Littcvatur dcs canonisclicn líeclUs, p. 232; 
liade, Dainasus Bischof foii /íom.p. 52). Xous ulilisous 
ici le lexlo laliii trouvúpai' llolsleiii, P. L., xiir, 1)47. II est 
numi du tilre suivant : Exonipluin syiiodi liabila; I!om;e epis- 
coruiii xciii, ex rescriplo imperiali. L'en-lêle dil : « Dama- 
sus... cpiscopis catholicis pei- Orientem consliUilis s. 
Tliéodoret (ii, 17) et So/.omène (vi, 23) niettent, au con- 
traire, dans rcii-lèlc : « dileclis fratribus iii Illyrico 
conslilntis ». Cest, cn elíet, aux évôr|ucs d'Illyrie que Ia 
lelLie fut tout d'aboi'd adressée. Ou verra plus loin l'ex- 
plication de l'en-lètc d'Hülsteiu. — l'our Ia date du 
coucilo (369-370) voii- Rade p. 56 qui loutefois croit à tort 
que Io tiaité d'Atliauasc ad Afios est anléi"ieur au coneile. 
11 motive son sentiment par le u. 10 de ce traité. Or au 
n. 1 on Ht une allusiou au susdit conciie. Ou lira plus 
loin les lextcs des n. 1 et 10 aiiisi que riuterprétation du 
n. 10 que j'ai empruutcc à Merenda (Prolegomena, iv, 
P. L., XIII, 133). 

21 
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amour de rhcrésie — car cies ministres de Dieu ne 
sauraient serendre coupables d'un si grand mal — 
mais par un eíTet de leur ignorance et de leiir sim- 
plicité. lis noas disent qu'Auxcnce de Milan a été 
condamné surtout pour ce motif (parce qu'il objec- 
tait tel concilc). II faiit que, dans toute Tétendiie 
de Tempire romain, tous les maitres eliargés d'en- 
seigner Ia loi Fenseigiient de Ia mème manière, et 
qu'ils se dounent gaide de soiiiller Ia ("oi du Sei- 
gneur par des cnscigiiemcnts conlradictoires. 
Quaud, jadis, Tliérésie çommcnça à répandre son 
venin, et C[ae les arieiis firciit, pour Ia première fois, 
enteudre leu rs blasplièiiies, les trois cent dix-huit 
évèques, nos pères, et les delegues du três saint 
évè(jue de Rome, se rassembicrent en coucile à 
Nicée pour y élever un niur contre les assauts du 
diablc, pour y préparer un remèdc contre son breu- 
vage empoisonné. Dans cc but, ils décidèrent que 
Ton devait croirc que le Père, le Fils et Ic Saint- 
Esprit ont Ia méme divinitc, Ia mème figure, Ia 
mème substance, et que quieonque ne penserait pas 
aínsi serait separe de notre communion. Plus tard, 
certains efTorts ont ét('^ tentes pour fausser et cor- 
rompre cette salulairc définition. Mais il Importe 
avant tout de remar([uer que ceux (jui, a Rimini, 
íurent eontraints d approuver ccs tentatives, se 
sont rétiactés dans Ia suite. Us ont declaro avoir 
signé, sans se rendre compte qu'ils se mettaieut en 
opposition avec Ia doctrine arrètée par les Pères de 
Nicée. On ne doit pas se lalsscr impressionner par 
le cbilTre des signatures obtcnues à Rimini, alten- 



LA   PAPAUTÉ   EN   OCCIDENT  SOUS   DAMASE      323 

du que le forinulaire dressé par ce concile n'a cté 
approiivé ni par révéque de Romc, dont Favis avait 
pourtant une iniportance exceptionnelle, ui par 
Vincent, dont le long episcopal n'a cté terni d'au- 
cunc tache, ni par d'autres ; attendu surtout que 
ceux-là niêmes qul ont ci-dé aux menaces, sont 
revenus ensuite à de meilieurs sentimcnls et ont 
donné des preuves de leur repentir. Yotre sincérité 
doit dono reconnaítre qu'il faut rester irrévocablc- 
ment et exclusivcmcnt attaché ii Ia foi établie à 
Nicée sur rautorit(í des apòtres. Cestelle f]ue pro- 
fessent avec nous les Orientaux qui se déclarent 
catholiques, cest elle que professent les Occiden- 
taux. Nous cslimons que ceux qui s'obstineraient à 
Ia repousser, devront, à hreldélai, ètre écartés de 
notre communion et dépouillés du titre d'évôque&, 
poiir que leurs peuples nc soient pas condamncs à 
Terreur. Coninient, en elFet, ceux qui íont dans Fer- 
reur ponrraient-ils arracher les peuples à rerreur? 
11 faut donc que votre charité soit d'!iccord, sur le 
terrain de Ia doctrinc, avec les autres ('■vêques de 
Dieu. Mais nous crovons volontiers que vous ètes 
Ibrtenient attachés à Ia vraie doctrine. Vous vou- 
drez bien, de votre côté, nous cnvoyer des Icttrcs 
attestant que vos Saintetés sontd'accordavec nous. » 

La lettre de D.imase aux évèques dlUyrie était 
une condanination cn rèele du   concile de Rimini o 
et aussi d'Auxence qui se faisait un renipait de ce 
concile ^ .   Alhan;isc  uc  cacha pas   Ia joie que lui 

l.Saiiil \li\:t\vc,I.iLfcr contra Auxenliiini, \',\, P. /.., x, 617. 
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causait cetlc intervention, tardivc mais énergiqiic, 
de Ronic contre rerrenr envahissantc. Oii en a Ia 
prcuve dans le déhnt de Ia Icttre ad Afros ^ : « Les 
écrits de notre cher collògiic Damase, révêque de 
Ia grande Ronie, dcs évêtiues si g noDiijveiix rassem- 
blés autour   de lui, des   autrcs  conciles tenus  cn 
Gaule   et en   Italic,   ont suffisamment mis cn lu- 
mierc Ia fo rthod oxe ou e le Christ nous a cc 
muni([née,queles apôtres ont prèchée, que nous ont 
transnnsc les   P de  1 univcrs  entier rounis  a 

icec. Anxence, Ursace et Yalens, ainsi que ceux 
(fui les suivent, tous ces liomnics, dis-jc, ont été 
retrancliés, repousséspar ces écrits ». jMais Ia joie 
d'Allianase nc fut -pas sans mélange. Rien que 
condamné, Auxcnce étail icsté tran<niilleuicnt sur 
son sicge 

dt 
I. e grane evefiue d'Al exanürie  eprouva 

un vil desappointenicnt en constalant crue 
de R déíc 

des contlanmations conciliaires 

rinfà 
eiiscur (le Rimini pouvait  braver   impuneincnt 

N ous avons dit- 
il, écrit à notre cher Damase, Tcvâque de Ia grande 
Rome, au siijet d'Auxencc ([ui déticnt illcgitinie- 
ment réfilisc de Milan.  Nous avoiis  fait connaitre 
sa conduite.  Nous avons dit 
1 

qu'il  nélait pas  scu- 
cnient un partisan de riiérésic arienne, mais 

qu'il s't'talt, de concert avec Grégoire, le compa- 
gnon de son impiété, rendu coupable de beaucoup 
(^rautres crimes, et nous avons exprime notre sur- 
prise de voir qu' 
cliassé do TEglisc 

1. Ad Àfios, 1. 
2. Ad Afros, 10. 

il n etait   pas  encore deposc  ni 
Mall leureuscnien t A uxencc 
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avait réussi à gagner Ia confiance de Valcntinicu. 
Enlourc ile Ia protection impériale, il resta sur Ic 
siège de jMilan, et Ia condamiiation portée contre 
liii par le concile de Rome nc fut suivie d'aucune 
sanction pratique. En vevanche, les évèqucs dllly- 
rie scmblcnt avoir tcnu compte de Ia lettrc qa'on ■ 
vient de lire. Dii moins nous les verrons, dans quel- 
qucs anuces, arborer hautement le drapeau de 
Nicée. Mais revenoiis à Taílaire d'Ursiiuis. 

Tandis que les jtartisans de Damase assoiumaient 
leuVs adversaires, le pape pi'océdait par des voies 
phis légales et dcmaiidait au pouvolr civil des 
luesures coiilre sou rival. Ses raquetes étaieut, 
du reste, accueillies avec une grande bienveil- 
laiicc. Daus des rescrits cpii nous ont été conserves, 
Valciitinien prescrivit à ses vicaires impériaux, 
tantôt de rcndre à Damasc, qui Ia réclaniait, Ia 
basiliquc Libéricnue oii les schisuialiques se réuuis- 
saient'', tantòt d'(''loigner Ursinus et les prètresga- 
gnés à sa cause ^^ tantòt d'enipêcher les réunions 
de ses partisans dans un rayou de vingt millcs au- 
tour de Rome 3. Ces mesures particulières étaient 
un acheniinenient à nnc disposition plus gihiérale. 

1. Guenlher, Episliilse, n .6 : « Damasi sacroe legis an- 
listilis pelilioiie peispecla qua una lanliim ex ecclesiis ca- 
tholicío religionis obséquio a dissenlientibus adliuc dicitur 
retentari... > 

2. Gueiither, n. 7. : «... Homa tantum oujus Iraiiquilli- 
tati sludetur, excepta... ut peregrinai! potius quam exulari 
vidcantur, própria licoat jure versari... » 

3. Guenllier, ii. 8 et 9. 
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Vers 3G9, un cdit imperial fit savoir aux cvèqucs 
que, désormais, Damase serait leur juge et que, 
daiis le domainc des choses religieuscs, scs déci- 
sions feraieiit loi ^. Cest Yalentiníen qui, le pre- 
miei', a inscrit Ia juridiction du pape dans le droit 

il romaiii, qui, le premier, a mis le pouvoir civil au 
service du saint sièffc. ge 

Ccpendant les ursiniens  trouvèrent un   secours 
inattendu dans le juif converti Isaac.   Cel  liommc 
rédigca le r(-cit des scènes de violence qui s'étaient 
de eroulees a liomc aiiisi lans Ia canipncne   ro- 
niaine, les mit sur le conipte de Damase lui-même, 
qu'il nionlra a  Ia tête de ses troupes et les condui- 
sant au cariiage 
satioii 
M 

il se 
)uis. muni de cet ac 

cvant le vicairc ita d 
to d' 
dei vome. 

M 
aximin, magistrat integre maisdur et sans pitu 
aximin ouvrit imnic diat ement une enquete  e 

mena avec sa cruauté   coutumiòi'e. L'l 
3t    lll 

leurc de  Ia 
reddition des comptes avait sonné. Elle fut terri- 
ble. Appelés àjustifier leur conduite, les partisans 
de Damase furentlivrés à Ia torture. Lcsangcoula, 
il y eut des condamnations à mort. Dans ces rcpré- 
sailles d'une justice féroce, les prêtres ne furent 
pas   ópargnés, et certains textos nous laisscnt en- 

1. Cet édit a dispnru. On verTa plus  loin  commeut   nous 
le connaissons. 

2.  Cest  It 
iréface 

morceaii   qu ou   app elle  ordinaircinent «   In 
lu I.ibelllis prectim. Jaciopte le senliment do 

Witlig qui voit daiis cette prwfatio le réqiiisitoire d'Isaac 
(Papst Damasus I, p. 63 et suiv.) Tilleinont, vii, 766; (Lii- 
cifer, note 5) avait déjà  remarque que   ia  prsefatio   et    le 
lihelliis prec um n'ont rien de commun. 
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tendre que Damase lui-même se vit à Ia veillc de 
marcher au dernier supplice. II fiit sauvó par Tin- 
tcrvention du prètre Evagre. Oiiginaire d'Antioche, 
Evagre habitait alors Tltalie oii Tavait ameno Eu- 
sèbe de Verceíl. Profitant d'iine audience que lui 
avait accordéeValentinien, ilplaida si bien Ia cause 
de Tévòque de Home, que rempereur, gagné par 
sou éloquencc, donna ordre à Maxiuiin d'arrêter le 
procès et d'envoyer en exil Isaac ainsi que sou com- 
plice Ursinus ^. Ce ne fut pas tout. Pour empècher 
le retour des scèucs scaiidaleuses auxquellesja bru- 
talité de sou vicaire avait douné lieu, Videntinien 
decida qu'à Tavenir les ecclésiastiques prévenus 
de fautes contre Ia foi ou les niceurs scraient sous- 
traits aux tribunaux civils et relèveraient uuique- 
nient des évèques ^ (373). La première épreuve de 

1. Selou üaroniiis f:\d ann. 367, 17) M;\xiniin aurait pris 
Io parti do Damase. l)'autres auteurs oiit parle dans le 
inème sciis. Toutefois Tillemont (vn, 394, Damase, iv), Me- 
renda [Prolegom., iii, 2, P. /,. xiii 187) Rade, p. 21, ont 
reconnu f[ue ce sentimcnt était contraire íi Ia vérilé. La 
cliose a ctó tirée au clair par Wiltig, p. 2'i et suiv., qui a 
rectifié diversos errcurs de dtílail comuiises par les anciens 
hisloriens. Les lexles capitaux sout fournis par ; a) Rufin 
[Ilist. eccl., II, 10) : t ([UíO res factionc Maximiui praífecti, 
sasvi hominis, ad iusidiain boni et iuuoccntis versa est 
sacerdolis... í b) saint Jérôme(e/^. i, 15): « Quis eniui valeat 
digno canere príocoiiio... romanun» cpiscopum jam pa;ne 
lactionis laqueis irrelituni.. :' » c) Ia leltre du coucile ro- 
niaiu de 378 à Gratien, ii. 8 (P. /,., xiii, 580) : «... sancti 
fratris nosiri Daniasi pelerelur caput, sanguis innocentium 
lunderetur.,. » 

2. Voir Witlig, p. 38. Xous connaissons  cet édit par Ia 
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D amase avait  toiirné proíit (lii  siège após toli- 
que, cettc   sccondc procurail   finalcment à   tout Ic 
clergc uno situatioii piivilógi(''e. 

Cependant ce pape inforliinc ilevait connaitrc 
cl'aiitres éprcuvcs.Dès qiril fut ilélivré des poiirsiii- 
tcs d'Isaac, il se iiiità exercer les pouvoirsdiscipli- 
naires que Tcdit imperial de SfiO liii recoiinaissait, 
et à arracher les maiivaises herbes dii cbamp de 
TEglise, Dcuxprélats italiens, révèque  de   Parme 
et r de P 
iierarchic pa 

ouzzoJes, 
les  voies irreaiilieres 

jtaient   entres dans  Ia 
D amase les 

déposa. II pnt se rendre compte bientòt de Ia va- 
lité de scs elíorts.   L Jes ev êqii .les   cpnclamnes 
resta snr son siège fans ctrc inquiete. L'autre, 
obligc momentanément de disparaítre renlra peu 
après dans sa villc cpisconale. Ouatre ans s'étaient 

ilé de 
: Cp 

ine iouvoir civil avait a peinc ecoules, depnis q 
promis au pape de lui prèter  niaiu. forte   dans les 

il onbliait ses cnga- aflaires contcntieuses, c t d( 
genients. Ce n'ctait jusquc-là qu'une dcception. 
Mais rincident prit bientôt une tourniire plus 
grf>ve. Les deiix évèques de Parme et de Ponzzoles 
avaicnt le cuíur ulcéré ; ils entreprircnt de seven- 

ge De cnx diacres a leurs eaces  repandiren gage it  d ans 

lettre xxi, 2 de saint Ambroiso : « (ValeuLínianus) non so- 
lum sermone respondit sed ctiam legibus suis sanxit ; in 
causa íidci vel ecclesiasUci alicujus ordiiiis, eum judicare 
debere qui nec muncre impar sit iicc jure dissimilis — 
lia!C enim verba rcscripli sniit — Iioo, esl sacei'doles de 
sacerdotibusToluit judicare. J) 
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Rome le bruit que le pape s'était jadis rendii  coii- 
pable d'adiiltèrc ^. 

Daiis cctte coiijoncturc douloureuse, dciix partis 
s'oírraicnt à Daniase : mépriser raccusation ou Ia 
confondre. II s'arrcta aii sccond. II convoqiiu à 
Rome Ics évêqucs d'Italie ; piiis, se présentant dc- 
vant ciix comme un accusé, il leur donna mission 
de fouiller dans son passe. Les evoques exaininè- 
rent Ia vie du pape et n'y trouvèrent rien que de 
digne. lis conclurent que raccusation dont on   Ta- 
vait charg-é était ifí une mlanie caloinnie 

D ama se   avait   fait   sei 'Vir  ses de 
(378). 

)iemi('res 
papauté. épreuves   au   bien de   TÉglisc  et  de 

Cette fois encere il sut tiier le bien du mal. Par ses 
soins, le concile de Rome écrivit àTempereur (ua- 
tien une 
faitc 

Icltr Pl aiiulrc de   1 a   situalion 
c au pape, pour rcclamer Ia mise en vigueur tle 

lédil de .'iG9jusque-là iiiobservé, pour demander 
même une extension des prérogatives accordées 
par cet édit 9. 

Leltrc da concile romain  temi  sons   üainasc ano: 
emperenrs Gratien et Valentinien II 

est   un   témoiffnarre    important ue   nous 

1, Ce derniei' délail est foiirni pur le Liher pontificalis 
(Duchesne, p. 212). 

2. P. L , XIII, 575. Ccst à ccUc Ictlro que soiil empruii- 
tés lous les renseignemcnts quoii a lus. La quesliou cliro- 
nologique a élé élucidée par Wiltig, p. 11 et suiv. Daprcs 
le Liber pontificalis ce concile comprenait quarante-quatre 
évèques. 
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rendoiis à votre gloire et à votre piété, princes 
três cléments, en constatant que nous toiis, ras- 
seniblés de tous les points de Tltalic dans le noble 
sanctuairc du siège aposloliqiie, nous n'avons rien 
trouvé de micux à vous demandcr pour le bien de 
TEglise, que ce que votre providence nous a, d'elle- 
mème, accordé... Dès le début, cn eíFet, inspires 
que vous étiez parle Saint-Esprit, et pour obéir au 
précepte des saints apôtres dont vous vous faites 
gloire de recliercher le patronage, vous décidàtes, 
pour rétablir dans rÉglisc Fordre troublé par Ia 
lureur d'Ursinus,.. que Tévôque de Rome serait le 
juge des évèques des autres églises ^. Votre but était 
demettre lesaiíaires religieuses entre les mains du 
pontife de Ia religion et de soustraire les évèques 
à rhuniiliation d'ètrc jugés par des tribunaux pro- 
fanes. Elle est vraiment belle et digne de princes 
religieux, cetfe législation qui sauvegarde Tlion- 
neur de Ia hiérarchic et qui niet à Tabri de l*er- 
renr !.. » 

« Mais Ursinus, bien qu'cxil('' par le jugement 
de votre clémcnce, agit sccrèteinent sur les vils 
personiiages à qui il a conicrc une ordinatlon illi- 
cite, et, cntraincs par son exemple, certains évè- 
ques, pnsleurs indignes, po-assent Taudace et le 
mépris jusqu'à leCuser Tobéissance au jugement 
de Tévèque de Rome...Nous demandons donc, non 

1. Atlestniion de Ia loi do 369. Elle est altribuée à Gra- 
tien, p.Trcc que, dcpuis ;!67, il ólait associe à rcmpire. En 
réalilé Valenliiiicii I'"' seul en fut Tauteur. Pour Ia date 
voir Witlig, p. 21. 
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<]u'un nouvel édit imperial soit promulgue, mais 
que rancicn soit mis en vigueur. Cest une indl- 
gnité, en eflct, que Ton soit d'aut:mt plus en síireté 
qu'on est plus criminei. Cest ainsi que Tévôque de 
Parme, contrc qui nous avonsprononcé une senten- 
ce de dcposilion, continue impudeniment de gou- 
verner son cglise. Nous devons encore signaler 
Florentius de Pouzzoles. Quand il se vit déposé, il 
s'adressa à votre clénience ; mais un rescrit lui íit 
savoir cju'une fois déposé à Rome par le jugement 
des ('vèciues, ilne pouvait plus faire appel à aucune 
juridiction. Pourtant, au bout de six ans, il est 
rentré sournoisement dans sa ville et il s'est remis 
il Ia tête de son église, non sans jeter le trouble 
dans Pouzzoles d'oü il avait été chassé .. II faut 
aussi parler des mana>uvres auxquclles s'est livrée 
Ia facLion dUrsinus, avec Tappui d'Isaac, ce juif 
devenu chrétien c|ui, par son retour à Ia synago- 
gue, a profane nos saints mystères. La tète de no- 
tre saint frèrc Damase fut demandée ; le sanginno- 
nocent coula ; des pièges íurent tendus, que votre 
piété, gràce à Tinspiration divine, sut éviter ; l'é- 
glise fut presque complòtement privée de ses mi- 
nistres ; et, pendant qu'était occupé à se défendre 
celui qui avait été établi juge sur tous les autres, 
il n'y eut phis là pcrsonne pour jugerles evoques 
indignes ou intrus. » 

« Mainlenant que le jugement de votre clémen- 
ce a établi linnocencc de notre susdit frère Dama- 
se et mis en lumière son intégrité, maintenant que 
riiomme qui n'a pu faire Ia preuve de ses accusa- 
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tions, Isaac, a le sort qu'il a aiérilé, nous prions 
votrc clémence de prendrc une mesuie qui rògle 
tous les cas, sans que nous ayons Ijesoin de faire 
d'iniporUines dcmarches. Daignc donc votre piété 
établir que quiconc-jue aura été condamné pai" le ju- 
gemcnt de Daniase ou parle nòtre,à nous qui som- 
mes evoques catholiíjucs^ et s'obstinei"a à garder 
injustemcnt son église ou refiisera de comparaítrc 
devant le tribunal ecclcsiastique, établir, disons- 
nous, que quiconque agira ainsi scra mando à Home 
par les illustres Iionimcs, Icpréfet d'llalie ou son 
vicaire. Si raíFaireen litige a pour théàtrc un pays 
éloigné,ellc scra, parordrc du tribunal de Tendroit, 
confie à Texamen du métropolilaiii. Si leprévenu est 
lui-mèmc niétropolitain, il recevra ordre de se ren- 
dre immédiatement à llome ou,eii tous cas, de com- 
paraítrc devant lesjugcs que Tcvôque de Romc lui 
assignera, Tout évcquc dcposé devra sorlir du 
territoirc de Ia lilc oii il excrçait répiscopat, alin 
d'ètre hors d'ctat de reprcndrc indiimeiit ses íonc- 
tions. Tout condamné, qui se croira autorisé à sus- 
pccter le jugenient de son métropolitaia ou de tout 
autre évèque, pourra en appeler a Tí-vêque de Romc 
oü àune assemblcc formée de quinze évêques voi- 
sins. Tout évèque déposé devra se taire et garder 
le silence. Et, s'il n'est pas retenu parla crainle des 
jugements de Dieu, il le scra par Ia force. Que 
votre piété daigne prendre ces mesiires. En retour 
de Ia paix(|ui nous será ainsi procurée, nous expri- 
merons devant Io Seigneur àvotre sérénité Ia recon- 
naissance qui lui será duo. » 
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« Notre susditfròrc Daniasc, que volrc jugemcnt 
a iéh;iljiUté, ne dolt pas ètre dans une condition 
pliis défavoiahlc que cciix dont il est Tógal par Ja 
chrirge, mais dont il csl Ic siípcrieui'par Ic privilègc 

il occiipc r le siège  apostollcrue.  II ne doit 
loncpasclrc soumisaiix tribui 

iqi 
ibl naiixpuoiics, auxcrncls 

votre édit à souslrait Tépiscopat... II nc demande 
riendenouveaii; il s'en tienlh cc qii'oiit faitses prc- 
déccsseurs. Ilfaut que révcqucdcRomc, si sa cause 
n'cst píis confiée à un coiicilc, puisse se défendre 
dcvant le conseil imperial. Cest ainsi que le pape 
Silvestre, en hutte aux accusalions d'h()mmes ini- 
pies,   se  défeiulit   devant   votre   père  Constanl in. 
L'Écritiire uous qDpreiid  aussi  ([uc Tapôtre 
leste pnr un magistrat, cn appcla à César et fut jugé 
par   (jésar.   Votre   clémence   doit  donc exaniincr 
h a cause, üecicier s u y Ival icu a une ciiriuele, coniicr 
au jugc le soiu  d'ctablir Ics   laits,   mais   se réser- 
vcr Ia scntence... « 

11 est facile de voir que Tobjet de cettc lettre cst 
double.    Daniase dei de lart,   Tautori- 
sation d'excrcer sur tous Ics évèques  d'Occident, y 

pris les melropolilauis, une jnridiction cliective jffecti 
recounue et appuyée pa 
e concerne, il laisse en 1 Ia 

k 
itendr 

Douvoir ClVI l.Ei qt 
re ([u il désirerait être 

cxcmpt de toute jnridiction laíque et ne relever que 
des coiiciles. II conscnt néanmoins à nc pas jouir 
de cette Iinmunité, mais il forme le vceu de n'avoIr 
il rcndre   des   coinptcs qu'à  Temperevir  ou a  son 
cousci 1. D e ces deiix re([ue jtes, 1 a premiere dcclí 
ic réciamer  (jiie Ia mise en pratique  de Tédit de 
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369, Ia seconde semble se référer ii Tcdit de 373. 
Pourtant, à voir rinsistance avcc laquellc Damase 
demande cjuc révèíjuc de Home iie soit pliis désor- 
mais soumis à Ia juridictioii des tribiiiiaux ordiiiai- 
res, on est en droit de concliire que Ia loi de 373 
n'avait pas picvu fc point. Et il n'est pas impossi- 
ble que Ia loi de 369 se soít hornée ;i soiiiiiettre au 
pape  les   évèques d'Italie. Quoi  qu'i!   cii soit, les 
vceux du pape furent exaiicés Dan 
re adi 'essee au vicaire deR 

s une 
ili 

letlr e sevc- 
ome, Aqiiihiiiis Grati 

decida qii'à Tavenir les pr(''fets des Gaulcs et de 
ritalie, ainsi que les proconsuls, auiaieiit à faire 
exécuter les niesurcs disciplinaiies piises conciliai- 
remeul t par Ic pape à rérrard  des  évèciues ou 
métropolitains   de TOccident ^. On   a toiit lieu  de 
croire qu il pnt aussi Ia rcsoluUoii do nc pliis lais iluti i)liis Ia 
ser traíiier Tévôque de R( levant les Iribi 
ordinaires; et, sicette questioii n'est pas traitée de- 
vant Aquiliniis, c'est, sansdoule parce, (|ii'elle iie 
Ic regarJait pas ^. 

M um c les pi eins pouvoirs qu c liii coiiíérait Ia Ic 
de Gratieii, Damase reprit ses fonclioii de policier. 
11 y avait à Rome une pctite colonic de hiciltiriens ; 

1. Gucnllicr, n. 13. On Iroiivo aussi celtc |)ièce dans 
P. L., XIII, 583. Merenda, Prolo^em., xix, 2, P. L., xiii, 226 
croil à loit que Ia leltre á A<iuilinus cst une réponse au 
coucile d'Aquilce. Les cxplicalioiis quil prcjscule (ib., xvi, 
2, p. 208) suut iusulllsaules. 

2. llade, p. 'il,à rappi-ocliei' de p. 39. Couslaiit conjec- 
tiirc à torl que Ia fiu de Ia lellre de Gralien ne uous est 
pas parvenue. V. L., xiii, 587. 
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le papi íltd e son niietix pour cn piirg er son errlise frli 
Les malheiireux hérétiques souCTrirent d'abord tout 
en silence. Puis, h bout de paticncc, ils essayèrent 
d'intéresser le pouvoii' civil à leiir sort. On était a Ia 
fin de 383 ou auconimeiieemenUle Taniiée suivaiUe. 
Graticn était mort, et Théodose, n'ayaiitpour auxi- 

ts,   était le scul clief cílcctlf liaires que deux enían 
de rempire. Deuxprètres lucifériens, Fauslinus et 
Ma arcelliuus,  lui   aciressèrent  une su ppliqi 10111 
lui dcmander de metlrc un teriue à leuis éprcuves. 
Da 
reaii 

était présenlé sons les traits d'uii ])oiir- 

«... L'excellcnt arclievèque Daiuasc s'est mis à 
sévir contre nous, aii point que les prètres fidè- 
les n'ont plus eu Ia liherté de i assembler le peuplc, 
es jours saints, pou r servir le ("Jirist Dici 
le les sacrements de notre salut ne sauraicnt 

ètre intenompus et qii'oii doit les c(''l(''brer, au be- 
soin, en cacliette, Ic saint prètre Macaire convoqua 
Ia íraternité dans une luaison, pendant Ia uiiit, pour 
fortifier Ic peuplc par les divinos lecturcs. Mais le 
diablc; qui fait ronivic des inipies parcc que les 
impies font son ouivre, ne perniit p:is Ia célébra- 
tion des divins sacrements. Les clercs de Damase 
se tinrent en embuscade, et, quand ils apprirent 
que Ic prètre Macaire célébrait avec le peuple 
un olíice de nuit, ils vinrent, cscortés d'agents, 
envabircnt Ia maison,  dispersèrcnl  Ic peuple qui 

1. I.ibcUus precuin, 22,  P.  /,., 
iher, n. 2, p. 28. 

XIII, 93,  ou inicux Gucn- 
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jíFrit le   résistaiice,  s emp;u'èrc nt   d 
tre, le tr e trainerciit  sur  les  Cíulloux  cie   maniere a 

pre- 

le blesser mortellement à Ia hanche, et le   coiidui- 
sireiit 
)a ble íV 

Ic 

e   lendemain   de 
mi  orand   crime r) 

li 

it k uíre   comnie cou- 
L 

J 
uíXe, 

c  rcscrit impéiuü, essaya de 1 amener par intimi 
111 rappclant 

dalioii à se soumettre a Daniase L )rètre, aíTermi 
lar Ia pensée   des   juf^ements   divins,    repouss a 

toute coiniiiunioii avec Ia perfidie. 11  fiit eiivoyc cr 
cxil, et, rcudii à   Ostic,  il  mourut  de  Ia blcssiirt 

q' 'oii liii avait íaitc 
S 1 votre cléiiieiico laisse, en  piem   empiro ro- 

mã 
fidèl 

in, les prévaiicateurs iiiíliger aiix saints  et aux 
cs do parcils traitcmenls, n'cst-il pas ;i   crair 

des íidèlcs iramcne des calamilés re f[ue le saiig 
rciiipirc ? Voilà (jue ce Damasc, exerçant Tauto- 

rité rovaie dont il cst investi 
de 

'y s ostmisa poursuivre 
s preircs ainsi que deslaíques c 

a euvovcs eii exii, srace a 
itholiqiies, et les 

riuterveiition davocals 
pa 3t à Ia iplicitt J"g es.   Vos constitu- 
tioiis lie sont pourtant diiigécs que contre les hé- 
réti<[iies. Elles ne viscut pas les catholiques, sur- 
toutceuxqui, sous le rògne des euipereurs héré- 
tiques,  ont tout soufleit plutôt ([ue  de violer Tin- 
tégrité de Ia foi. A joutons que, récemment, üamase 
essaya de persécutcr le bienlieureux Ephésius, 
bommc d'une foi ardente, cousacré évêquc, pour Ia 
parlie du peuple romain rcstée fidèle, par Taorgius, 
évè(|ue dune foi sans tache.  Damasc, disons-nous, 

1. N. 2;í : « Ideni Damasus, accepla auclorilalc regali ». 
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par rintcrniódiairc de ses avocats, dénonça Eplié- 
sius au jugo BassLis... Celui-ci repoussa les acciisa- 
lions de Daniase,'et refusa de poiirsiiivre des honimcs 
catholiqucs et d'une foi integre. Pour motiver son 
reíiis, il fit obscrver que les constitiitions des cm- 
pereiirs étaient uniquement dirigées contre les 
liórétitjues, et non contre ceux qui rcnoncent aux 
intércts temporels pour rester fidèles à Ia sainte 
foi. Alors, pour Ia premicrc fois, J)amase éprouva 
un sentinient de honte en préscncc d'un juge qui^ 
sans violer les rescrits inipériaux, savait Jes inter- 
prétcr selon les rògles de Ia piété. n 

Sous le lègne de Gratien, les autcuis de cettc re- 
([uète eussent attiré probnblement sur leurs têtes 
les riguenrs inipériales. Théodose fit un meillenr 
accueil   il  Icur déniarche. Par uu   reserit adressé 

;fet C vnejTius s, il ordonna de   mettre   fin   aux 
lexalions auxqiiellcs les lucifériens étaient cn butte, 
?t de 1 •iisser ces « ca tlioliq ues» vivi'e en paix Da 
niase dut ressentir douloureusement ce blàme indi- 
rrtt que 1 antoritc impérialc iniligeait à s 
nistralioi). 

,'an; ure Priscillien   n'avait 
Ce mieux  sauvegarde son prestige.   Lommençons ne- 

anmoins par iioter qu'ellc se déroula presque eii- 
tierement   cn dei lors de   li P iU riscuiien   eu l de 
dénièlés avec les évèques d'Espagne et des Caules, 
a 111 SI qu avec h y ibtice iinpériale.  Oi leut  dirc 
qiTil n'cn eut pas avec Damase.   Pourtant  le   pape 

I. P. L.f xni, 107 ; (Juentlie r, n. ^, p. io. 

22 
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fut )as sans loucr quelq ue role  dans cette  cir- 
constancc. Dès Ic dcbuc. ilreçut de Févôque Il^dii 
lius une lettre it le qui   liii   denonçait le   nouvei nere ú hé 
siarque. Dans sa réponse, il se prononca nettement 
contra ceiix (ju'il appelait, « Ics niéchanls », niaisil 
fit observer  qu'on   ne   devait   pas  les  condamner 
sansles cn tendr Ilydat lus rassem blal es evi'(iues 
d'Espagne et d'A<[iiitaine   à  Saragosse,   fit  porter 

n   et   ses principaux  disciples un contre Priscillie 
jge it   de   condamnation 

il 
il 

secte au pouvoir seculicr, quise chargea de 1 aiican 
SlJ^ 
dei' 

nala Ia   Ia 

tir. P riscillien s aclicmina alors vers iRc Al 'ive 
dans Ia ville inipériale, il fit remetire à Damase iin 
mémoire, (lui contenait un rccit historique ei une 
prolcssion de foi doii Ia sincérité était sonvent ab- 
sente. On y lisait '^ : 

La íoi catholique, niunie du synibole donné par 
at- 

Tui   cxprinient  Ia   vérité 
Dieu, cst pius heureuse de eroire ([ue de parler, 
tendi u f[ue les lormules 
ii'ont pas besoin d'étre inierprétées. Et c'est ce 
([u'cnseignc Tapòtre, quandildit d'éviter de dispu- 
ter au snjet de Ia loi. Touteibis, piiisíjue, nialgré 
Tattitude de résignation passive (juc 
dopté 

nous  avons 
ée et notre résolution de tout soullrir sans 

résistancc, les manoeuvres de rcvè([iie Ilydatius 
nous obligent a rendre compte de   iiolre  loi, nous 

1. Priscilliani   lilier   ad    Damasum    cpiòcopiim    (diuis 
Schepps, p. ;!5), 

2. Ccst Ic liher ad Damasum qu ou vicut de  inciiliouiicr 
(Schepps, p. 34). 
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sommes heureiix trètr e ameiiés pnr les circonstan- 
ces à nous acquitter de ce devoir devant voiis qui 
('•tes iiotre aíné h tous, et qiii êtcs arrivé, míiri par 
uno longue expérieiice, à cc   gloiieiix siège   apos- 
tol que que voiis a procure Ia  prolection du bi 
leureiix rierro... » 

P riscillien tcriiunait son mémoire en deniandant 
uneaudience ^ Ellelui futrefiisée.Éconduità Rome, 
riiérésiarcfue tourna sfs regards dii côtc de Milaii 
et essaya de gagiier à sa tause saint Ambroise. 
(^ette nouvelle tentative iie fut pas pliis lieureuse. 
íl entrcpiít alors de se rondi'o favorable le pouvoir 
imperial. lei ses e(I()rts lurent couronnés de suc- 
cès. Achcté par hii ii prix d':irgent, le maitre  des 
offices M aceuoniiis, liaid ua sa cause aiipres deG ra- 
tien. L'empercur, troinpé par sou ministre, rapporta 
les lois de  proscrrption   (|u'il   avait   naguèi 
tées et ordonnii de  rctablir   1 es evetiues 

por- 
pies priscillia- 

nisles siir leurs sièges 2. Gratien lui-même, malgré 
ses habitudes de docilc bienveillance, s'émancipait 
parlois et lançait ses rescrits par-dcssus Ia tôte 
d'An)broise et de Damase. 

Lue biographie de  Damase devrait nienlionner 
les rapports qu'il cnt avec saint  Jéròme, aiiisi ffue 
les  travaiix   de   restauralion   et    d'orneinentati 

il cntrcnr it dans les  cataeombes. 
CCS   faits ótr anaers  a 

Mais c 
Fhistc 

on 
jeut 

our Ia meme   raison,   on 
passer  lei siii 
ilognie   de   ia  papautt 

1. J.iher ad Dainasuin (Scliepp*, p. 42^ :  <■, .. prasslcs ;ui- 
(lionlliiiii dcprecaiiiur qiiia omiiibiis scnior oi priiiius es ». 

i. Sul puc- 50V0I-0, ir, 'it 



340 CHAPITRE   X 

n'a pas à s'arrêter siir riiíTaire de Taiitel de !a 
Victoire, dans laquelle Daiiiaso joua iin lôlc assez 
efracé ■". II n'en va pas de mèmc pour le concile 
d'Aquilce, auqiiel pourtaut le pape ne prit aiicnnc 
part. II s'imposc à iiotrc attcntioii, par Ics cir- 
constances qui raccoiiipagnèrcni. 

Le concile d'Aqiiilée (ut célebre par les ordres 
de Gratien, sur Ia demande de Tévôque d'Illyrie 
Palladius, qui, avec un de ses coUègues, Seciindia- 
nus, était acciise par Am br roíse d enscigncr r 
nisziie. L'assemblée oiivrit ses séances  solenncllcs 
le 3 septenibre 381 -. Mais Palladius croyait avoir 
iffai re ã iin concile  írêii léral. II  Favait de 
Gratieii, il eu avait obteiui   Ia  pronicsse.  Or  il  ne 
trouva en lace tle lui que les evcqiies Man te 
Italie et de  rillyrie  iuixípiels  étaiciit vcnus   s'atl- 
joindre 
l-Af. 

qiielq ucs dél egiies    cies Gaulc }t    df 

riqiie La lectine de Ia  leLIre   de Grati 
prélet de lllalie ' Iiii dou na   bientòt   rexplicalic 
de cetle étiiginc. Car Aiiibi'oise, rànie   dii   coiicil 

l. Boissier I.afiii da paganismc, ii. 260 et suiv. 
'2. Oii cssaiera pliis l;ir-(l de jusliliei' cette dalc. 
3. 11 y avait eu lout li'eiite-(Jciix oii trciite-trois évè([iies. 

Voir Tillemont, x, 128. Le papo n y élail pas représonlé 
í II est bieii plus étrnngf, dit Tiilcmotit, qu'il n'y cn appa- 
raissc auciin do Ia part du p:ipe en sa metrópole ». 

'i. Ou va Ia lire à riuslaut.   líUe   est   adressée   au  prcfet 
Syagrius et iioii   à lévòque d'A([iiilce coinnic le   dit Kaiiíf- 

■ mann {Aus der Schule deu IVidfilas, p.   xxx),   après Ia plii- 
part dos liisloiiens. Voir Kriiger,   Tlicologischer lahresbe- 
richt, 1900, p. 231. 



LA.   PAPAUTE   EN   OCCIDENT    SOUS   DAMASE 341 

coiiimciiça par doiincr cct ordre ' : « Qii'on lise le 
rescnt imperial qiii aiilorisc nos tlclil^érations. » 
Inimédiatcment uu diacrc lut Ia piècc suivatite : 
«Désirant mettre nos dügmcs à Tabrl des disputes, 
noiis avions donnó oídic aux évt''<|ues de se lasscm- 
blcr dans Ia villc d'Aquiléc, qiil ívppíu'tlcnt au dio- 
cese d'Italie et qui est confiée ii Ia garde de votre 
exccllence. Noiis ne pouvions, en eflet, trouver 
lieii de niieiix, pouv apaiser les conlioverses qui 
ont surgi, que de conliei- aux évèques Ic soiu de 
les dirimej-. Cest à ccux qui jcnseignent les dog- 
nics qu'il appartient de combattre Terreur. Nous 
ne donnons pas aiijourdliui un ordre contraire. 
Xous nc retiroMs p;is notre déoret, mais nous es- 
timons qu'iine assembléc nombrcuse seralt super- 
ílue. Ambroise, cet évèquc de Milan si admirable 
et si coniblé des bienfaits de Dieu, nous fait ob- 
server qu'il est inulilc de recourir :i uu grand 
iiombre, quand quelcpies homnies suUlscnt ponr 
établlr Ia vérité. II declare cpie Itii et les évèques 
voisins sont largement eu nicsure de répondre aux 
objectious des adversaires. En conséquence, tenant 
à user de ménagements envers des hommes véné- 
rables, nous avons dispense de robligation de fairc 
un long voyage ceiix qui sont alFaiblis par ràgc ou 
par les iníirmités ou qui sont prives de ressources.» 

Quaiid Ia leclure de cctte pièce fut achevée Am- 
broise, prenant Ia parole, dit: « A^oilh ce que Tem- 

1. Ce qui suit est tire des Gesta concilii aqtiiloiensis ré- 
ligés pai'saint Ambroise, /••. /,., xvi, 916. 
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pereur chrétien a clécicl('. 11 n'a pas voiilu  faire ir 
jure aux évèques ; il les a établi is luees de h 
troversc ».  Piiis il se mit :»  interroeer Palladius ; 
mais il 1'eçut ccttc : lie : (< La  lectnre   du   res- 
crit sacré que voiis  venez   d'ordoiiner   i)r()tive que 

•pliq 

o est voiis qui avez empèc hé Ia   fc 
íeneral e tpli Fabf^ cn I absence   üc   nos coileffues 

iin concile 
gu 

nons ne poiivons répondre ». — « Et c[ui sont vos 
collègues ? »—. « Les évi-ques d'Orient ». — « Les 
Oricntaux ont eu uaíTuère leur concile en Orient, 
et les Occidentaux oiit eu le leur cn Occident ^. 
Cest d'après ce précédent que, nous autres Occi- 
dentaux, nous nous somnies réunis :> A([uilée sur 
Lordre de rempereur. Du reste, le préfet   d'Italie 

ivoyt lett rcs   aux  Orientanx Ic 
dire qu lis (-taient autonscs avenir s ils y tenaient. 
Mais ceiix-ci, sachant que Ia coutiime est que les 
Orientanx se rassemblent en Orient et les Occiden- 
taux en Occident, n'ont pns cru devoir venir ». — 
« Notre cmpereur Gratien a donné ordre aux Orien- 
taux de venir. Oseras-lii le nier ? Cest  rempereur 
ui-niênie (lui nous La dit ». — 

ord re, en ce sens tru il ne Ic 
11   1< 

pas (ôch es 
venir ». Cest   toi )ar ta    demande,   es 
cause qu'ils ne sout  pas venus.   Tu  as  all(''gué   de 
faux pretextes  poiir arriver  ii  ce résultat,   et tu as 

3hé 1 empechc le concile.   » 
Avec un pareildébut, rentrctien ne pouvait Jogi- 

quement se prolonger. Mais Palladius, infidèle ;i sa 

1. Allusion aux couciles de Rimiui-Séleucie. 
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)hlti 
II 

on, SC l;iissa altirer siii le t 
({lie. 11 rcpoiulitaux (j liti 

erram dogmati- 
rii estions nii'Ambroisc liii posa 

111 sujet de !a naturedu Fils, et ses repouses paru- 
rent héréliqiies. (^iiand Ambroisc jugea ses collè- 
giies surfisaniment éclairés, il renditsonvc 
ces ternies: «   Le ti 

rdict 
hréti 

en 
ès clément enipereur c 

ay;int élabli Ics évèques juges de cette controverse, 
iious, qiii avons reçu Ic mandat d'ètre juges de 
rEcritiirp, nous condamnons Palladiiis qiii na pas 
voulu rejcter Ia doctriiie crAriiis, (jui a déiiic au 
Fils de Dieii réternitc, et qui a prononcé d'autres 
blaplièmcs meiitioiiiu-s dans   les   actes.   (^u'il  soit 
doiic anathème. « Tous les membres dii concile 
adhérèrent h Ia sciitence d'Ambroise. Palladius était 
condamn('. 

11 fallait donner aux anathèmes du concile Ia 
sanction du pouvoir civil. Ambroisc écrivit dono 
aux eniporcurs ' : 

« Aux três cléments empereurs chrétiens et aux 
bieiiheureux princcs Graticn, Valcntinien et Théo- 
dose, Io saint concile reuni à Aquilce. 

« Béni soitDicu, le Père de Notre-Se 
Christ, fi de 

ncur Jésus- 
tb [111 vous a (lonne 1 empire romain, et l)eiii 

foit Notre-Seigneur Jésus-Christ, Fils uiiiípic de 
Dieu, dont labonté vous conserve cet empire. Nous 
lui rendons gràccs, princcs três cléments, pour le 
lémoignage que vous avez donné de votre foi enpré- 
fence dos controverses qui ont surgi. Vous avez 
pris soin de rassembler uii concile d'évèqucs, et vous 

1. Leltre Bencdictus ep. x, P. L., xvi, 940. 
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avez montré Ia déférence qiii vons anime à Tégard 
des évêques, en n'écartant personne du concile, en 
n'obligeant personne à y vcnir. Nous nous sommes 
réunisconformément auxordres devolrcclémeiice... 
Nous avons en horreui', princes três clémenls, les 
blasphèmes horribles que nous avons entendus et 
les homrnes qui les ont prononcés. Pour Ics empô- 
cher de séduire plus longtcmps les peuples, nous 
avons cru devoir les déposer de répiscopat. La 
(euille ci-jointe contient les inipiétés qu'ils pro- 
fessent. II est inadnaissible qu'íis puissent reven- 
diquer le sacerdocc du Dicu qu'ils nient. Au nom 
de Ia foi qui vous anime, au notu de Ia gloire 
que vous avez acquise, nous vous prions de rendre 
hommage ;i celui de qvii vous tenez Tcmpire, et de 
sévir contre les défenseurs de Timpiété, contre les 
corrupteurs de Ia véritó. Que votre clémence dai- 
gne ordoniier aux juges de les exclurc de rÉglise, 
qu'elle veuillc bien pcrmeltre à notre petitcssc d'en- 
voyer des delegues qui nommeront de saints évê- 
ques ;i Ia place des condaninós... Que votre piété 
daigncnousappuycr, antrementle concile, que nous 
avons tenu pour obéir à vos décrets, serait inutile. 
Ce ne soiit pas seulement nos décrets, ce sont les 
vôtres qu'il importe de nc pas laisser tomber dans 
le méprij. Nous demandons douc que votre clé- 
mence daionc ccouter favorablement les délécfués 
du concile, et noas renvoycr promptement ccs saints 
personnages, après leur avoiraccordé ce que nous 
désirons. Le Seigneur Dieu, le Christ, vous saura 
gré d'avoir purifié FEglise des hommes sacrilèges 
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III a soiiillen t. N( oiis voiis siVnaloiis aiissi •g Ics ph o- 
tiiiicns doiit, par une loi antérieure, vous avez iiitcr- 
tlit les asscmblées... Sachant qu'ils essaient de faire 
cies  reunions a jirmiiim, nous   vous lemandons 
dempècher celtc  tentative. Vous  (erez ainsi les- 
pecter  d'abor(l   FEglise catholiquc    et   aussi   vos 
propi Ic D e cette manière, avec Taide de Dieu, 
vous triompherez cn mómc temps que vous procu- 
rcrez à TEglise Ia paix et Ia tranquillité. » 

La lettre qu'on vient de líre, bien qu'adressée aux 
trois cmpereiirs, conformcment à Ia fiction ordi- 
iiaire, nc fut cependant présentce qu'à Gratien. 
De leur côté, Palladius et ses compag-nons allèrent 
trou 
étaicnt Ics  suicts ■*.   lis   rcçurciit  tout d'abord ui 

ver  Théodose dont,  eh qualilc  d'Illyrieiis, ils 

accueil favorable et purent croirc, iin instant, qu'un 
concile general leur serait accordé. Mais Tinterven- 
fioii de Gi'atieii ruína cet espoi resse par son co 1- 
lègue d'Occident, Théodose édicla des mesures de 
répression contreles condamnés d'Aquilée ^. Ceux- 
01 sonfferent talors à en appeler au scnat deRome 

1. Yoir Ia Disscrtalio Maximi dans Kauffmann, p. 73, 
ligne 10. 

2. Disscrtalio Maximiiii, ^.11, ligues 21! et 29 : oHa'c fuit 
ralio iit et ibi recogilareiit de concilio promisso a Theodo- 
sio imperaLoro... factum est ut et Tlieodosius imperator 
per orbeiii lerrarmn darei legem qua; concordarei praecep- 
lis Gratiaui ». 

3. Et uou à uu concile, eoranie on Ia ditaprès Waitz qui 
n'avait lu que superficiellcmcnt Ia Disscrtalio Maximini. 
Yoir Kauffmann, p. 90, ligne 5 et suiv :   «...  aput senatum 
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Celte   idée bizarrc ne pouvait avoir aucunc  suite. 
Le parti de Palladius íut anéanti. 

Le concile d'A(juilée ccrivit aiix évêqiies gaiilois, 
our  ics remercier de 1 lu avoir onvove dele- 

gues 1. II s'occupa égalementdesaíFaires d'Oricnt; et 
loiis  verrons bientôt rue scs e ffort s, sur ce point, 
n'aboulirent à  aucun résultat. Enfiii il sigiiala Ur- 

dido siiius a Ia vinüicle imperia de. S i sa requèle liit <:'< 
tée, iious rignorons ; mais Ia letlrc nu'il écrivit ii 
ce sLijet contient Ia plirase siiivaiite <|ue Ton doit 
mentionner ici ^: « Cest pour nous iin devolr de 
demander à votre clémence de iiepas laisser (Ursi- 
iius) troubler Téglise romaiae, qui estla tête de tout 
Tempire romain, de ne pas le laisser troubler Ia 
foi des apôtres. Cest de là, en ellet, que découle 
pour tous le droit à Ia vénérable commuiiion. » 

ipsius urbis fidein.,. conscriplis traclatibus proíltcamur... 
Lire Kriiger,  Theologisclier /ahreshericht, 1900, p. 231. 

1. Lettre Agiinus gratias. 
2. Lcltre l'ro\'isum est. 

Ep. IX, P. L. 
Ep. 3, P. L. 

,939. 
946. 



CHAPITRE XI 

La Papauté sous Damase en Orient jusqa'à Ia mort 

de saint Basile 

D epiiis cincT ans (iiic Dnmase o jccupait Ia cliair< 

u 

de saint Pierre, II n'avait pas cncorc eu de rnpporis 
avec rOrient, quand, en 371, il vit arriver à Rome 

n diacre de Féglisc d'Ântioche. Dorolhée, c.'était 
son nom, lui rcniit, au iioiu de saint Basile Ia 
lettre suivante * : 

« Evoquei" les règles de Ia cliarité antiquc, laire 
revivre Ia paix qui régnait du temps de nosprédéces- 
senrs, Ia paix, ce dou célesle et salutaire du Christ 
qiii s'est pcu à peu évanoui, c'esl pour nous uu 
besoin, une necessite; pour volrc conur qui nous 
aime dans leChrist, c'est,j'cn suis snr, un l)onheur. 
Qn'y a-t-il de pius doux, (jue de voir ceux qui sont 
separes par les pIus grandes distances rester unis par 
les liens de Ia cliarité et formcr un nieme cor is da 
le Christ! Vénérable Père, TOrient— i'enteiKls, 
sous cenom, le pays qui va de rillyiie ;i TEgypte — 
est presque tout entier en proie ii une tempète fu- 
rieusc.  L'Iiérésie, depuis longtemps répandue par 

1. Ep. Lxx, Voir Tillemont, xx,661 (saint Basile, note 41). 
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rennemi ile l;i vérité, Arius,s'élale aiijourd'hui avcc 
impudence, cllc cst piiissante; Ia racine aincie a 
donné ses íVuits pernicieux. Danstous les dioceses, 
les défeiiscui s de Ia saine doclrinc oiit élé en bntie 
à Ia caloiiiníe et ont dii quitler leiirs églises. Le 
pouvoir est aiix inains de ceiix (jiii enchaíncnt les 
ames simples. » 

« Notre seiil espoir estique votic compassion vous 
porte ànoiis visiter. Jadis votic admirable charitó 
iious a toujours consoles, et, (juand Ic briiit s'esti'é- 
pandnqiic vousalliez venir noiis voir, * nousavons 
repris uii iiistant courage. Nous le voyons maiiite- 
iiant, cehriiit n'étaitpas íondé. Aussi, à bout de for- 
ces, nous sommes réduits a vous prier par letlre de 
nous portei' seeours. Veuillez nous cnvoyer dos 
hommes (jui partagent notrc foi. lis apaiseront les 
querelles, ilsferont régner Tunionparml les églises 
de Dieu ; ou, du moins, ils vous feront connaitre les 
aiiteiirs des troubles et vous saurez a Tavenir qui 
vous dcvez admettrc à votre cominunion. Nous iie 
'vousdemaudons rien d'extraordinaire. Nous vous de- 
mandons seulcmcnt, defaire ce (pi'avaient Ihabitu- 
de de fairc aulrcfois les saints persoiuiages chers ;i 
Dieu, cc ([ue vous, surtout, vous aimicz à faire. La 
traditiou orale, confirmée par le témoignage de nos 
archivcs, a gardé le souvenir de votre bienheiireux 
Denys. Elle nous a appris que cet évêque, dont Ia 
Ibi et les autres veitus répandaient chez vous un vif 
cclat, visita par lettre notre églisc de Césarée, con- 

1. Allusion à Ia leltrc de Libòro. Voir p. 30'i. 
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sola nospères et fit racheter nos frèrcs cmmencsen 
cnptivité. PIiis triste estaujoiircrhiii notrc situation, 
pliis pressant est le secoiirs dont nous avons besoin. 
Ce ii'est pius sculcmcnt sur Ia perte de nos demeii- 
rcs que noiis pleurons, c'est sur Ia mine de nos égli- 
ses. Ce lie sont pliis senlement les corps qni sont 
emmenés en captivité, ce sont les Ames que noiis 
voyons tomber sons le joug deriiérésie. Si dono vous 
ncvcnez,dcs maintenant, à notrc secours, bientot 
vous n'aurez même plus à qui tendre Ia main, car 
rhérésie régnera [lartout. » 

Quel ctait cxactcnient le but de Ia re(jnête que 
iiousvenons de lire ? Cest ce fine nous apprcnd une 
lettre un peu anlcrieure iicelle-ciet cnvoyée ii saint 
Athanasc. Là, nous voyons que Tunique clinnce de 
salut pour les (idéies dOrient est dans Tinterven- 
tion des évc(jues d'Occident, et le rcsidtiit de cetle 
intcrvcntion nous est explique dela inanière sui- 
vante: « Les einpereurs tiendront conq)te du nom- 
bre et lepeuplese laissera menerpareux. "* » Basilc 
cspérait qu'unc assernblée d'évêques latins, venant 
cn Oiient proclamei' Ia loi de Nicéc, ferait impres- 
sion snrlepeuple ; qu'elle en imposerait également 
à Valens ou, tout nu moins, à Valentinien, lequel 
pèserait sur son frcre. II demandait à rOccident, 
non pasun acte d'autorité, mais une manilestation. 
II reprenait à sou comptc latactique ii hupielle, six 
ou sept ans auparavant, les homéousiens avaient 
eu vainement rccours. II Ia reprenait, du reste, cn 

1.   Ef). LXVI,   1. 
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quelíiue sorte, malgré lui. Dans son plan piimitif, 
c'était saiiit Athanasequi devaitètre rintermédiaire 
de cettc  oeuvrc  de pacification. Nous lisons dans 

ne lettre adressce à ce grand évcque : /enera blc 
P ci-c, laissez aux mortais un monutn tels lentd iffne ae vo- 
tre carrière. A vos innombrables travaux pour Ia foi 
a|outez en un autre ([ui Ics coiironnera tons. Lhoi- 
sissez dans   votre  sainte église quelques   hommes 

inc, et envoycz les vers iflc da lUermis dans ia saine doctr 
les évêques d'Occident. Exposez-leur les mauxqui 
nous accablent; dites leurce (|u'ils ontà fairepour 
nous secourir; soyez le Samuel de nos églises. » 
Mais Athanase avait rcpondu par un refus ;i('ette 
invilalion suppllante "^. Basile s'était alors tournó 
vers son ami Mélècc, óvècj 
ment cn exil. 11 lavait p 

d"Anlioclie, eu ce 
de Tad resse 

des   Occidentaux, des   leltres auxquelles seraicnt 
ensuitc apposées les sigualures des evoques de sa 
comniunion M; Mel ece,   lui   iion plus, n avait pk 
)as cru devoir soitir de  linaction '*. A défaut des 

1. ICp. i.xvi, 1. 
2. Ceei résuUo de Ia leltro i.xviii oíi líasile doinaude à 

Mélèce le mêmc sorvice qu'il a deinaiidé à Atlianase daus 
Ia leltre LXVI. La leltre i.xix nous apprend quAlhanase en- 
voya un leprésenlaiit à Césarcc.Cétait un acte de polilesse; 
mais Basile demandail antre chose. Ccllo letlre LXIX est 
anlérieurc à Ia IcUre LXVIII. 

3. Ep.  LXVIII. 
i. Ceei résulle de Ia leltve LXX ([UO Basile a écrite lui- 

mème et en sou uom propre. Cest ce que fail obseiver 
Maran, Vita sancli Jlasilii xvii, í : « Xou videutur ad cxi- 
tuiii j)C>'ducta esse (jiia' Basilius a Mcletio petebal, necconi- 
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deux hommes doiit ilavait escompté rappiii, Baslle 
s'était vu contraint d'assurer, à liii seul, l'exécii- 
tion de son projet. Et cc projet lui-même avait du 
subir une rédiicliou. A rorieine, révèque de Césa 
rée   avait    rèvé 

gine,1 evoque 
meltre en    braiile  i episcopal 

d'Occident tout entier ^. Mais,   informe que cette 
entreprise étiiit   irréa lisable il  s'était   conlenté 

'écrire h révèquc deR orne. 
La Icttre apportée par Dorothée élait accompa- 

gnée d'un mémoire, dans lequel Basile priait le pape 
de laire connaitre à sesdélégués les décisions priscs 
contre le conclle de Rimini, et de condamner Fer- 
rou r de Mareei d'Ancyre ^. Damase dut trouver sin- 
gulièrement dcplacée Ia demande, qui lui ótait faite, 
de condamner Mareei, Tami de Rome. D'ailleurs il 
ne connaissait pas lévèque de Césarée. 11 ne crut 
doHC pas devoir donner une repense personnelle ;i 
Ia requétc blessante qui lui arrivait du fond do Ia 
(^appadoce. Toutefois, voyantqu'<)n dcsirait connai- 
tre 1 a  condiimnation   portée   contre Io cone ile df 
Rimini, il fit tircr une copie de Ia lettre adressée, 
Jeux  ans auparavant, aux   evoques d'Illyi Df 

munes Orieiitiiliuin UUcríu Uomam portulit Dorothcus. 
Nani... responsiim poli altullt Basilio qui suo nomine Da- 
maso scripseral ». 

1. Ep. Lxvi, 1. Texles cilés plus haut. 
2. i,'p. Lxix, l.C est sans doute Athanase qui Ta dissuade 

de sadresser à Tépiscopat d'Occident tout enlier. 
H. E/). Lxix, 1 ei 2. 
4. Voirp. 321. Daiisl'exeraplaii-e IrouvóparHolstein.P. £., 

XIII, o47, Ten-tête porte ; episeopis calholicis y;er 0;-íe;ííem. 
De   plus Ia  lettre   se   termine  par  Ia note suivaute  : Ego 
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plus, Dorothéc devant passer a son retour par Alex- 
andrie, le pape lui donna des letlres pour Athana- 
se qui, à son tour, les transmit eti Orient ^. 

Basile ii'avait cortes paslieii d'ctre fier desrésul- 
tats obtenus. Pourtantil ne desespera pas. Certalns 
évéques d'Occident, notamment Valérieu d'Aqui- 
léc ^,  lui avaient envoyé des lellrcs  particulières. 

de plus Cos marques de svmpaliiie et Ia  situation rqu€ symp 
en plus critique des églises d'Oriciit le mirent en 
garde coiitre une défaillance prématurée. 11 résolut 
detentor une nouvelle démarche. Sahinus, diacre 
milanais portenr de ialettrc ccrite par Tévòque d'A- 
(juilée, était à Césaróe.  Basile lui rcmit, aveç Ia ré- 

Valc inc lettre adrossée aux _-ques 
de ritalie  et des Gaules '. II pressa  aussi Mélèce 

cciire un 
cnvoye speoia 
scs vojux ne 

e lettre collective et de Ia confier 
il ^.   Toutefois, sur cc dornier point, 
furcnt (|u';i nioitié exaucés. La lettre 

collective fut rédigéo et rccucillittrente-dcux sigr 

■Sabinus diacnniis mediolanensis legatus de aiitheiiíico dcdi. 
On ii infere de là que IJámase eiuoya ou Orient le diacre 
Sabinus avec une copie {de authentico) de Ia lettre desliuée 
jirimitivemenl aux Illyriens. Voir Tillemout, viu, 399 (saini, 
Damase, vi) ; Merenda, Prulegomena, vii, 1, P. 1.., xiii, 
151 ; Rade, p. 83. 

1. Ep. xc,  1. Beaucoup de délails nous écliappent. 
2. Ep. Lxxxix, 1. 
3. Ep. xci. 
4. Ep. xc. I/en-tête de cette letCre apparticnt en réalilé à 

Ia lettre xcli et vice versa. Voir Maran, Vita sancli Basilii, 
XXII, 4. 

5. Ep.  LXXXIX.   1. 
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tiires cpiscopales; mais, de porteiir particulicr, elle 
n'eii  eut  poiiit et Sabiiuis dut s'en  charger ■^. La 

Icttre CO Uecti vc s'exprimait comme il suit 

« Au.v três sainls frèrex et évéques occidentaux, 
Mélèce, Ensebe, Basile (suivent vingt-ncuf autres 
iioiiis), sulut daiis le Seigneui- >>. 

« Cest un soulagerrient pour les afíligcs de pou- 
voir exlialer à lenr aise des soupirs, et les larmes 
([iii coiilent calment Ia doulenr Poiir nous, nbus 
inettous iiotre coiisolalioi),   noii  ii    soiipircr   et  à 

f; itdc dliÈ plcurer, mais a vous lairc le recit de nos iiialheurs. 
Dailleurs nous espérons qtie cc récit vous inspirera 
le désir de nous portei' seeouis. Depuis loiigtemps, 
(léjà, nous attendons cc secours, mais nous n'avons 
<iicoie rien obtenu... Cc n'cst pas sculcmcnt une 
église qui est cn danger, cc ne sont mème pas scu- 
Icmeiit deux ou trois que Ia lempètc a emportécs, 
Depuis les confins de riliyrie jusqu'à Ia Thébaíde, 
riicrésic étenJ ses ravagcs... Ne laisscz pas Ia moi- 

I.Ccst ce quo résiille du lexle mème de Ia lellre dont on 
doime ici uu extrait. Voir Miirau, loc cit., xxii, 40. 

-. Ep. xcii. ]?asilc iivail demande à Mélèce de lédigor 
hii-même cetio lettre ; mais Marim {loc. cit.) croil (juelle a 
été rcdigée par Basile. Rude, p. 87 pense de même. Caval- 
Ici-a, an contraii-c, (í.e scliisiitr d'Anliochc,\t. 148) rattribne 
à Mélèce. Ilefele (Coiicilieiigaschichte,!, § 'Jl) pense quVlle 
éniaue du conci'e d'Anlioclie de .'i79 (([n'!! mct en o78 ; 
Ia traduclion de Fainborougli, i. 985 donne Ia dale 379). 
Cetlo eiM-eur déjà soulenuc par Valuis (noles sur Théodo- 
rel, V, 3) est solidement réhüée par liadc. 

23 . 
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tié de Tunivers sabimcr daiis lerreur. Ne perniet- 
tez pas que 
commence a Dri 

Ia ( 
1) 

01  s éteieii 
ler. Ce 

g' le da Ic avs   ou  cUe a ?=<}' 
ivie vous avez a lairc poi 

loiis venir eu aide et poiir  lémoigner  volro   com- 
pas jx afflÍ£fés, le Saint-Esprit 1 Lii-iiieme vous 
e siiggerera, sans que nous ayons bcsoin cie vous 

le di Ma faut roceclcr sans   delai a 1 ajuvrc r. 
de salut. II faut que des frères viennent ici, eu noi 
bre suffisant pour coiistituer un concilc. 11 faut qu 
trouveut, non seuleiuent daus leur honora íbilité 

ils 

ansleur nornbrc mcmi' lautoiité dont ils auront 
jesoin pour renicdicr au ma Tour remcttre eu vi- 

la (V •It X gueur Ia toi proclamee a Aicec par nos  peres, pour 
proserire   lliérésie, pour  apportcr aux  églises des 

)le jaix, etriuncucr Ia eoueor( jarmi ceux 
qui suivciit Ics mènies docIrmes.Ce (piil y a, eu eíTet, 
deplus lameutable, c'est de voirque le grou{)e des 
or th o d oxcs est lui-meme eu proie aladivision. Et, 
si uous avous besoin de votie scrours, cest surtout 
pour amener ceux ([ui proíesseut Ia doctrine des 
apôtres à laiie ccsser les scliismes qui les déchi- 
rent et à se souuiettrc à Tautorité delEglise... Le 

igueur a fait à votre piété le dou gloiieiix de sa- 
voir dísceruer Ia vérlté d-; rcrrcur, et de )fe rolesser 
hauteuicnt Ia doetriuc d e lios perc 3S. Cette doclrine 
nous Ia recevons nous aussi, parre (jiie nous Ia re- 
connaissons à Ia marque de rapostolicilé. Nous 
racccptons ainsi cpie les autres eiiscignenienls 
que vous avez [iromulgués canoniquement et régu- 
leremeu t  d ins votre cciit svi 

Sab inus poria sou lucssage a Roíne au piintemps 
odi 
Re 

[' 
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de 372. Poiirtontc réponse, Romc, :m boiit (I'un an, 
reiivova a Lsasilc sa propi letti Iiií fai sant savoir 
que, si les Orientaiix voulaieiit proceder àiin rap- 
pr oclicmen t, ils  d evaient tout   <1 a bord 

)fe 
•g ner une 

oiessioii de loi doiit oii leur ciivoyaitle modele, et 
<pie, s'ils déslraieut ètre visites par une députatioii 
d'Occidentaux, 11 leur fallait commcncer par eii en- 

)yer une cn Oceident '. 
isilc    sentit   tout  cc fiu av; it   d'l uimiliant   re 

lappel an rcspect de Ia forme et du protocole. Kt 
noiis trouvous lexpression discrète de son mé- 
contentement dans   cet   extrait   d'uiic  lettre  qii'il 
écrivir,  sur  les   ontrefaites. E usebe de 
S amosate L rètre   Eva<!;re, Ic  fds   de Pom- 
peianus d'Anli()che,   qui   était  parli  en   Oceident 
avec   Io  l)ienl)enrcux   líusch 
d'an de  R o me . II 

JC 

1( nons deman 
Vero 

ide d 
il). vient 

ecriie une 
lettre dont oi liii a donné le modele. Ouant ànotre 
lelti ipp orte :  ces (rcns   méticulenx 

Et   puis,  ils  nons de- 
mamlent uno députation  composce  (riiommcs  lio- 
n ont   pas   daigne  1 agree 

d 
ibl norables, poni' avoir eux-niemes un mo tlf d e nous 

ín cnvoyer une. 
M; MS le murmure contre Ics « cens meticnlenx » 

I était  pas   uno   so lut 1011. ^nselJc In t   d' ;ivis nu- 

1. Ccs rciisciiçiieineiilssoiit founiis pai' Ia líUlrc qui suil. 
.Merenda, (Pro/e^.,vni, i,P.I,., xiii, 157) avoue frauchcmont 
«Lilleia; qiias a Basilio, communi Orientalium noiniiie scrip- 
tas, Sabiniis iii Occidenlein relulerat, Djmaso non placno- 
ruut  ». 

2. Itp. cxxxvin, 2. 
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lon devait faire iin nouvel essai ^. Basile suivit co 
conseil. Mais oii prendre les éléments d'une dépu- 
tatlon ? Dorothée seiil s'of(rait à'afTrontcr les fati- 
giies d'iin voyage en pays latin. II se rendit de 
noiiveau à Romc avcc deux lettres adressécs, Fune 
aux Occidenlaux en general, raiitre aux évèqucs 
de rilalie et dos Gaules (374)  -. 

1. Ep. cxx, I. 
2. Ce soul les Ifttres CCXLU et CCXLIII. M. Cavallera (p. 

184) dil que Ia pi'oraière esl s une syuodiqucde Mélèce ». Je 
nesais oíi ila puisé cc i'eiiseigiicinenl. Uaillours coei inipor- 
lo pcu. II s'agit surloulde fixei' ladale dcuos lollres.Iciiious 
iioustrouvons eiifacc de deux opinious ; lune qui les placo en 
\M',t ou 374, laulro qui les reculc jusqu cn 376. Le premier 
seuüuienl est soulenu par Tilleniont (ix, 675, saint Basile, 
note 67), Merenda (ix, p. 163). Le second a pour lui Ma- 
ran (Viía sã/icli Basilii, xxxv, 5), Rade (p. 105), Caval- 
lera (p. 184). Jadopto Ia dale 373-374 pour les irois rai- 
sons suivanies : a) La lellie CCXLIU, 1 demande aux Oc- 
cidentaux de patler à leur eiupereur. Or cette demande se 
comprend si  lempereur en queslion  esl   Valentinicu ;   ellc 

d plus si Gration est   au   pouvoir, car quclle ne se comprei) 
iuílucncc  Ic  jcurie   (íralien   pouvait-il   avoir   sur   Valens 
Donc Ia Icttre esl autcri^ Ia mort de Valeutiiiieu 
vée le 17 novembro 375. b) La lettre   CCXLIII, õ  S excuse  de 
le   pus  cnvoyer   une   dépulation   do     plusieurs   membros. 

CcUe excuse, commo  Io lait  obse rvcr   I idicieuseraont   Mé- 
endn, est uno réponse au mécoutcnlement de Itome   Irans- 

E va^re en 37 O n ne compreri {uere Basile 
ait fait allusion eu 376 íi uu roproclie vioux de   trois   ans, c\ 
La lettre de Daniase à Paulin, écrite cn 375, fait passer a 
Tétat aigu Ia question du scliisme d'Anlioclu' dont nos let- 
tres ne parlent pas. Leur sileuc(í serait inexplicable en 376. 
IJOS partisans dela dale 376 s'appuieiil sur ep. CCXLII, 2, 
oíi ISasile dil que « Ia treizième année de Ia persécutiou lic- 
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« A ses três religieii.v pèreu et collegiies les evo- 
ques des Gaiiles et de Vltalie, Basile évéquc de Cé- 
sarée de Cappadoce. 

« Notre-Seignour Jésus-Christ, qui a diiigné dire 
que riíglisede Dieu eslsoncorps et que nous soni- 
mes ses membros, nous a apprisaussi que nous de- 
vons ctre unis les vins aux nutres comnic les niem- 
bres d'un mèmc corps. Nos demeurcs oiit beau ètre 
séparées par Tespace, nous sommes rapprochés par 
les liens de Ia solidarité. La tète  ne pcut  dire aux 
_)ieds qu'ellc ii'a pas  besoin d'eiix ;  vous  non  pli 
vonsn'oserez nas nous reieter comme desétran^ers rej ger 
Vous déplorercz, au contraire,   les malheurs aux- 
rpiels nous sommes en bntt ea cause üe nos pecnes, 
lenci lant que nous, do   notre côtc,  nous nous ré- 

jouissoiis avec vou s, de  Ia  paix dont le   Seicneur 
vous a gratifiés. Nous avons déjà crie à votre cha- 
rité d'avoir pitié de nous et de nous venir en aidc. 
Mais lamesurc des chàtiments que nous avons mé- 

i'étiquo est commeiiccc ». Solon eux 1<í poiiit ile départ de 
cctle pcriode ne peut òLre que le comincMicemenl du regue 
de Valeiis. La vérité est que le coucile de Constantinople 
de 360 fouruit uu j)OÍnt de dépai-t bieu préférahle. Cest íi 
Ia suite de ee coucile (jue commencèrent les violeiices des 
héiétiques. Voii' Tillemout, vi, 499 (les Ariens, xcv). — 
Mgr Duchesne, Ilisloire ancienne de VEglise, ii, i07 se 
prouonce pour 375. Laraison qu'il allègue (lassassinat du 
roi Pap CLi 374) me senible prouver qu'on ne peut pas des- 
cendi-c jusqu'íi 376, mais je ue vois pas quelle nous empê- 
che de monter jusqu'i'i 374. 
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rités n était sans clout ulc pas   eiicoic pleinc -Ic 
voiis n iivez pas jiisqu ici trouve moyendc noiis se- 
courii'. Ce que iioiis déslrons avant toiit, c'est que 
votre piétó lasso connaítre à rempcrcur de votre 
pays Ia crise dont nous souíTrons. Ou, si cela \ous 
est difficile, envoyez, du moins, des dcléj^ués poiir 
nous visitei' et nous  consoler. lis verrout do leuVs 
propi y lans    nuellc 
rOrient est plongé. 

)r()nde   afllicti 

N ous aurions du, sans  doulc,  nous   reunir en 
nombre, ponr aller trouver vos aiigustes pcrson- 
nos. De cctte manière vous auiicz reçu des rnp- 
ports multiples et circonstanclés. Mais, cc qui vous 
niontre ;i quel degré de niisère nous somnies 
arrivés, c'cst (£uc cc voyage nous est impossible. 
L'un de nous ne pourrait t|uitter son église nn scul 
instant, sans voir les lldòlcs devenir laproic des cn- 
nemis qui les guettent. iMais, gràccs à Diou, le dé- 
eguc uniqiie que nous envoyons. Ic t res   reliEficux g' 

cttrcscher frère Dorothée, notre collègue dans 
le presbytérat, en vaul phisicurs. II connait exac- 
temont notie situation et ií défend Tortliodoxie ; 
il vous exposcra donc de vive voix tout ce que 
nous avons oniis dans nos lettres. Vcuillez le re- 
cevoir avec bienveillance et nous le rcnvoyer promp- 
temcnt, en lui donnnnt Tlieurcux message de volrc 
empressement à secourir des frères. » 

IJCS deux premières démarches de Baslle avaient 
étc recues à Ronie avec une froideur incléc de dé- 
dain. Celte fois, Dauiase se laissa touchcr. II reniit 
il Dorothée   une   lettre    ;i   Tadresse   des   évê([ues 
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d'Ol it 1. Et, 
fen 

sans doiitc, cette picce était surtout 
une protession 
pnsées par  lOc 

de foi it 1 i inaKjuant les conclitions  im ditií 
ccident a cciix (jui demaiidaient sa 

conimunion. Mais Ia dt-rniòie i)liiasc contenait un 
témoignage de sympathic redige cii ces termesobs- 

t ii vos soii(1Vaiiccs, le (Vère Dorothée ciirs « O 
íirale 

11 a n 

voiis dirales ( ['fforlí s (lue uous avons 
tre fi 

Hiit s poiir Y mct 
n. » Le  téinoiíinage inspira Basil 

y 
e 11 nc con- 

(lance dont rexprcssion se retrouve dans diverses 
lettrcs do cette cpoqiie -. On y lit « TOccident nous 
aime » ; « nons devons rcniercier Dieu pour ce qui 
se passe en  Occident ;  » « nos aílaires et celles de 
roc cculent sont de nalure a rcjouir.  » 

Ce que furent les mesiires   prises par   Damase, 
uiciin tcxtc lie nous le  dit,  mais  cerlains   événe- 
nieiits permeltent de le conjccturer. Au   cours  de 

année 375 ^, c'est-à-dire   peu de teinps après  Ia r 
requète de Basile, Tempereur Valentinien íit célé- 
)rer un conciie en llh 
(oi les  ('glises  d'Asie et de  Ph 

ipp 1: vrie, pour rappeler a Ia vraie 
lar jduitc 

Is I Iiercsie  arienne.    \\n   nienic   teiii[)s qu ils   ensei- 
gnèrint hi purê doctrine aux évèqucs orientaux, les 

ères du concile ciivovèrent  un insiiecteur cliargé 
de 

'}' 
(le surveiller 1 enseignemeii 
Rt 

gf it d es )r< lai 
ge 

s  suspecls. 
cet aetc lutorilé n ctait pasuno vaiiie parade, 

\.Ei>. II, Ea gratia, P. L. xiii, 352. 
2. Ep.   CCLIir,   tICLV,  CCLIV. 

3. Lii date de ce concile que les anciens liistoriens pla- 
(.•aieiit à loit en 370 a été fixée par dom Ceillier ei par He- 
fele, I, § 90. 
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car rinspecteiir apportait avec liii Ia iiece snivan- 
te que Valentinien liii avait remise ^. 

« Les einperetirs três granas, loujours aiigiisles, 
victorieiw, aiigiisles, Valentinien, Valens et Gra- 
íien,   aiix évêqites da diocese d'Asie, de Phrygie, 
de   C aropitr>jgic de   Pacatie,  salut dans   le Sei- 
iineur ». 

Da ans un graml concilc ce jlébr llly rie, Ics 

bienheureux pontifes, après avoir fait des recher- 
ches pro fonde es siir Io Verbc sauveur, on t établi (iiie 
Ia Triiiiti; du Pcre, dii P^ils et du Saint-Esprit est 
consiibstaiiticllc... Notre majesté decide ([iie cclte 
Trinitó doit èlvc eiiseignéc. Qu'oii nc dise dono 
pas comme lont <|:uel(jucs-iuis : « Nous suivons Ia 
religíon de renípcreur de ce pays (Valens). Parlei- 
ainsi, c'est mépriser celiii qu! a fixé les règlcs du 
salut. L'Évanp;ilc de notrc Die 
effet, 

11 nous enseiffne, en 
(pie nous devons reiidre ;i César  ce quiest à 

^esar et a Díe u cc ciui est a Di Acccplc 

1. Tlicüdoret, iv, 7. I-a Icltre iiiipérialo commande de 
croire que le Tcrc, Ic l''ils et le Saint-Esprit soiit consubs- 
tanliels ; Ia Ictlie du concilc (iv, 8) precise même qu'il iie 
laut pas separei" le Saint-Esprit du Pèro et du Kils. ISoler 
que Ia queslion du Saint-Espril était à lordre du jour 
depuis le concile d'Alexandrio (Ilardouin, i, 731) et suríoul 
depuis le concile de Home de 369 (Ilardouin, i, 773). — 
Cest ncanmoins ponr celte raison surtout que Mgr Du- 
chesne, ii, 398, rejetie comme apocryphes Ia letlre impé- 
riale aussi bieu que ia lettrc synodale dont raulhenlicité 
iiavait encore jamais étó conlestée. 
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cette maxime, vous, evoques et poiitifes [du Verbe 
sauvcur ? Si telle cst votre doctrine, aimez-vous 
les uns les autrcs et cessez- d'abuser  de rautoritó 
de 1 empe 11 n est   pas Dcrsecuter 
ceux qui servent Dieu avec conscience et cxaeti- 
tude ; ceux dont les prières procurent Ia paix à Ia 
terre et nous protègcnt contre les assauls des nn- 
ges apostais ; ceux enfin qui, tout en éc:irtant par 
leurs pnercs les demons nuisiljies,   pnient Io   tri it Ic 
biit 
r 

conlormément aux lois  et   ne rósistent   pas  à 
ité d princo, mais se   soumetient à nos lois 

tout commeaux lois du loi celeste... Notre majesté 
a loujours défendu de persccuter, de maltraiter, 
d'accabler ceux ([ui travaillent dans  le cbamp   du 
Chvist...  Nous  avons lormub-   cet 

d'Ai megetius. de   C eronuis, dt; D 
;   en   pre- 
tmasc,  de 

Lanipo et de Biindisiiis. Nous vous envoyons, du 
reste, Ics actes du concile, a(in que vous sachiez 
ce qui s'y est passe. Nous adjoignons aussi à cette 
lettre les dí-crets dn concile... « 

Comment expli([iicr co rcscrit, dans lequel Va- 
lentinieu ^ condamne, avec certaines précautions 
oratoires, Ia politi([uc rcli<);ieiisede sou frère Va- 
lens et défend aux évê([ues orientaux de Ia suivrc ? 
Comment cxpliquer (jne remporeur d'Occident ait 

1. Vuleiis ucstpour rien dans cetlc lellre ([iii cst dirigée 
contre liii. Valentiuicn seul en est rauteuf. Seulenienl Ia 
fiction impériale voulait que tons les dociimenls olíiciels 
fiissent ccnsés emanes de tons les associes à Tempire. Nom- 
brenses sont les pièces impériales oü cette ílction a laissé 
son empreinle. 
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commaudc  ;i   ses   eveq 
tlu'"ol 

les   de   fairc uii  cours de 
offie   anx   eveques   il d'As 3t   ait   fiiit   Ia loi 

a   ces   memes   prélats qiu    n étaicnt pas   ses   sii- 
lets . Ur inttTvention    aussi   insolitc    ne    saii 
ralt avoir un caractèrc spontané. Valentinien a díi 
siil)ir ici vine haute inílui'iice, qui ne peiit ctre (jue 
celle de Damasc. Dans sa deriiicte lettre, Basile 
priait Ics évèqiies de lltalie et dcs Gaules  de par- 
le er poiirlui a Icur empcreur. 5es voeuxont été exau- 
ces. l)ii mcmccoup, il a  ohtenu 1 equ ivalent de  lii 
députation à laíjuelle ilattacliait tant d'importancc, 
pnis([u'iiii coiicile sest rassemblc qui, au nom de 
rempcreur, a coimnandé aiix Orientaux de profts- 
stT Ia foi de Nicée ''. 

La joie ([ue procura à Basile le   rescrit  imperial 
lut de rte dl Ouel quês mois a   peuie   apres 
le concile dlllyrie (novcmbre 375),Valentinien dis- 
parut subitement de Ia scènc politique. Sa mort, en 
niême tenips qu'ellc laissait le champ libre à Va- 
lens, lut une dóccption amèrc poiir tous ceux qui 
comptaieiit voir coinmeneer une rrc nouvelle. Ce 
coup douloureux lut suivi dun autre, (jui ne le  lut 
i^uerc inoins, si uiem c il ne le lut davantage. Basile 
n c SC preoccupait pas sculeme it de f 

gc 

iire  cessei Ia 
persécution dont avaient ii souíFrir les   catholiqucs 
d'0 rien t,il joursuivait cucoieuu autre   but, il rè- 
vait de rainener Tuiiité daiis réo-iisc d'Antioche. La 
communauté catholique de cette ville était parta- 
gcc en deux groupcs. l)'(){i vcnait cette division, on 

1. Piillcr, p. 300, nole 6. 
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ii'a pas à FexpliqLier ici. 11 suffit de savoir qu'il y 
avait à Antioche deux évêqucs attachés à Ia (oi de 
Nicée et, pai' conséqiient, tons dcux oithodoxes : 
Mélèce et Paulin. Mélèce était, pour Ia troisièiiic 
lois, eii exil ; Paulin demeuraità Antioche sans étre 
inquiete. Mais cc dernier ne réunissait autour de 
lui qu'un petit noyau de (idéies ; presquo tous les 
partisans du coneile de Nicée rccounaissaient pour 
leui'chef Mélèce. Témoin attristé de ce schisme, 
Basile entiepiit d'v niettre (In, et d'y mettre fin an 
profit de Méièci; (ju'il regardait cíomnic le seul 
évèquc ortliodoxe. Paulin, en effct, était, selon lui, 
un sabellien déguisé. li estima ([ue faint Atha- 
naso pouirail, à lui seul, arranger cette aíFiiire, 
sans ([u'on eíit ;i lairc intervenir lOccident, et il 
lui ccrivit datiscesens à diíTérentes reprises ^. Mais 
Athanase avait à seplaindre de Mélécc qui, jadis, 
avait ie(usé de radmettrcà sa communion ; il écar- 
ta obstinémcnt les propositions de Tcvôque de Cé- 
saiée, et declara qu'il ne s'occupcrait pas de Té- 
glisc d'Antioclic avant d'y avoir été invité par 
Mélèce lui-même '«'. Du reste, ilmourut, au comnien- 
ccment de mai 373. Basile se vit obligé de recourir 
à Daniase. 

Ccst ici que 1'attendaicnt de pénibles déboires. 
11 demandait ;i Ronie de désavouer Paulin et de 
reconnaítre Mélèce conime Tévôque legitime d'An- 
tioche. Rome, après avoir longtemps lait  attendre 

1. Ep.  LXVI,   LXVir,   l.XXX,   LXXXII. 

2. Ep. i.xxxix, 2. 
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sa réponsc, prit parti contre Mélècc. Vors Ia fin de 
375, iin prêtre (l'Antioche, Yital, viiit trouver Da- 
inase pour lui soumettre sa profession de foi '.Yilal 
élait apollinariste ; Texamen théologiquc qu'il de- 
mandait à passer était une mannnivrc destiuée à 
lelever eu Orient le preslige des théories d'Apolli- 
naire. En hommc prudent, Damase résolut d'écrire 
h Tévòque d'Antioche. Maisqui était Tévòque d'An- 
tioche ? Ce fut à Paulin que le pape s'adressa ; ce 
fut Paulin qui reçiit Ia mission de juger le cas de 
Vital, dans trois leltres, dont Ia troisièmo uous a 
seule été couservée -. l^a voici : 

« Dama.se à son Irè.f clier frcrc Paulin : 

(c Mon fils Vital t'a remis, de ma part, une leltrc 
dans laquelle jc te laissais jugc de toute Taírairc. 
Jc t'ai aussi informe, par le prèlrc Pétronius, du^ 
scrupulc ([ue j'cprouvai au monient mòme du dé- 
part de Vital. Enfin, pour te délivrer de tout em- 
barras et pour nc pas cxpopcr ta priidence à ccarter 
de TEglise des gens qtii pourraient avoir le désir 
de s'unir à clle, je t'envoie, três cher frère, une 
profession de foi ; non pas pour toi qui partages 
notre croyance, mais poiir ccux qui voudront en- 
trer en    communion    avec   toi,   c'est-a-dire   avoe 

1. Sur cette profession de foi, voir Voisin, ]^'ApoUina- 
risine, p. 229 ; Lielzmanu, ApolUnaris von I.aodicca, i, 
273; Diel-iamp, Theologische Quartahchrijt, i.xxxvi (190'i) 
497. 

2. Ep.  III, P. L., xin, 356. 
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nous, partonintcrmédiaire, et quidovront Ia sous- 
criie. » 

« Si donc le snsdit Vital, mon lils, et ses parti- 
sans vculent s'unir à toi, ils devront préalablement 
souscrirc l'cxposé de Ia loi nui a été confirme à Ni- 
cée par Ia picuse volouté des Pères. De plus, com- 
me les Pores n'ont pu porter remède :i des maux 
qiii n'existaient pas deleur temps, ils doiventpros- 
criro riiérésie, qui, dit-on, s'est répandue, depuis 
ce tenips, eu Oricnt ( [ei vient une condanination 
do rapollinarisme)... Qniconcjiie consentira à 
sonscrire cettc letlrc, apròs avoir préalablement 
soiisciit les canons ecclésiastiqiies que tu connais 
paiíaitcmcnt et Ia foi de Aicée, tu devras le recevoir 
saus hésiter. Peut-(''tre as-tu déjà pose les condi- 
tions que nous t.'indiquons. Cctle pièce est desti- 
née :i te mettrcà Taise, en te laisant savoiroii s'ar- 
rètcnt nos exigences. » 

Pauliii cxhiba avec fierté les lettres roniaines qui 
Io icconnaissaient comme Tévêque legitime d'An- 
tioche et laisaient de lui une sorte de vicaire du 
pape. Eu cela il élait dííns son droit. INIais il y cut 
quelqu'un qui éprouva aldrs un vif mécontente- 
ment : ce fiit Basile. L'évêque de Césarée avait jus- 
quc-!à accepté avec calme les plus mauvaises nou- 
velles. Mais, ijuand ilapprit (juè Rome sacrifiait Mé- 
lòce àPaulin^il sedépartitde sa reserve babiluelle. 
Cest à cette date que se place Ia Icltre au comte 
Tcrence oii nous lisons ^: 

1. Ep. 
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'PP rends iclcs nartisans de Paulin colnor 
tcnt dos Icitres vcnucs de rOccident, (jiii Ics 
metteiit en posscssion de Pépiscopat d'Aiilioclie 
et climinent l'admirahle évèque de l'égli?e de 
Dieii, Mélèce. Celii ne iii'ét()iii)c pas. LOccidcnt 
ii'a aiiciiiie idée de iiotrc situalion. Qiiaiit. aii parti 
de Paulin, il connait les faits, mais il en Cait iin 
rxposé tendanciciix et laiix. ]I ne dit pas—■ pent- 
étrc, dii reslc, Pigiiore-t-il — le niolif pour le- 
quel le bienheureux Athanase a écrit à l^aulin. 
Mais volre grandenr a piès d'elie des homnies 
parfaitement   inlormés   des    décisions  j)riscs   piir 
1. s (!võqiies  sous le  rògne de   J ovieii J< Ic 
(Pallcr aux renseiffiiements. D'aillcui's noiis n'ac- 
cusons pcrsonne ; nous désirons, au contr.iirc, 
niaiiitcnii' les liens du Ia charité à Pcgard de loiis, 
surtout à Pégard de ceux qui partagent notre foi. 
\oiis félicitons doiic ceiix qui ont reçii des lettios 
de  Rome.  Et,  si ces lettres   font  Péloge de   leurs 
destinataires,  nous   souhaitoiis 'P :t él 
viai et  a 

d 
PP"y é sur les faits.   Touteibis 

ogc   SOlt 
011   nu   nic 

ersuadeia lamais que lesavoucr Mélè 
oiihlier Péglisc qu'il gouverne, et mépriser, comme 
si clles étaicnt sansportée aupoint de vue de Ia (oi, 
les questions iroii ont surgi les conflils. Des lettres 
recues des homnies, si fiei-qu'on suit do les avoir 
recues,  ne   pourront jamais me sédiiirc et ni'cga- 
rer. 
3II 

Bi cn Pl us. fu ssen 
for 

t-ell es   venucs   du   cie 'X 
elles ne sont pas conlormes a Ia saine  t! doctr 
ne pourrai cronc q 
munion avec les saiuts 

]e leur dcstinatairc est en cor 
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est a Ia memc  epoqiie   qii apparticnnent   les 
deux lettres   suivantes   adrcssées,  F 
gable Dorothée qui   s'offrait   à  laiie   u 

rinfali- 
II  nouveau 

vovaffe a l\onicen com 
Taiitr 

pagi de Gr dcN 
e a h.u sèbe de Samosate. 

sse. 

« ... Quaiit ^ au voyage dcRoiiie, oiine t'a   donc 
pas dit qiril est totalenieiit impratieable, par Ia rni- 
son ([lie loiit le pays qiii iious  sepa ic  dt;   Constaii- 
tiiiople est infeste   (rennemis.   Lorsquc   Ia   saisoT- 
será veniie, Ia voie «le iiierpouria ètie piise, poiiivi 

Ic tr res religieux evéqiie Orcgoire,  m 
consente à s'embarquei' et à se cbarger 
ciations que tu s:iis. Jc ne vois personnc 
se liii servir de comi 

Irerê, 
les néffo- 

pagnon de vovage, et je le sais 
tout à fait inexpérlmente dans les albiires ccelcsias- 
tlqncs. Sesmanières si dignes liii assurent restiim; 
de tons les liommes b leiivci ilantset mndcstes. i\Iais, 
quand on est orgiieillenx et altier, qiiand, dn  baiit 

II siége oii lon tiône, "ii reltisc 
it 1 

(Tentendre ceux 
(jui, d en Ijas, disent Ia verite, coinment pour I ait- 

oii Ira ter 1 
ho 

es q iiestions d 1 iiit cret jeiieral avec   iin 
mine etraii gei a ia basse fiattc 
« L'attiliide de rOccident "-, tn Ia connais par 1 

réeit que t'a fait le frère Doiolliéc (hiellc leltr 
faiit-il liii donner fi son clenar i-t?C ar il scra nroba- 
blementle coaipagnou de route derexceilent Sane- 
tissime, quI parconrt avec Ijeaiicoup de zele lOricnt, 

1. Ep. ccxv. 
2. Ep. noxxxix,   2, Sm-   cclte  Icllrc   voir  iMcreiida, xi, 1, 

p. 173, (|ui réfule Maran. 
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recueillant les signntures et les   lettres tle lous les 
personnages considerables.   Je  ne   sais si je bit Je 
eur remeltrc une lettr lu   moins, m associei" a 

ceux qui écrivent. Si lu reiicoiitres ces deiix mes- 
sagers avant Icur retour lei, aie labonté de mefaire 
connaitfc ton   sentiment.   Qiiant à moi, le mot   de 
D lomeue me revien tal' cspnt : 

11 lUait pas 

PIl 

Ccst un hommc orgiieilloux. 

s'abaisse devant les  esprits altiers, pliis 
ils se font arroifaiits. Si le Sei iffneur iious 
rieor de, de 

fait 
e c|iiel aiitre secoiiis avoiis-noiis besoiii: 

Si Ia colore de Dieu contiiuie,  que   lera  poiir iious 
leilleux ()ccideiit? Ces ffeiis-lii iffnorent Ia vé- r 

■itc et ne vculcnt nas Ia   coniiaitre mais, se diiits 
par Iciirs prejuges tiompeuis,   ils   siiive 
duite au'ils tiiirent J'^ líT [xllaire  ( 

it   Ia 
le M arcc 

alors f[ii'ils brisèrent avec ceiix qui leiir tcnaiciit le 
de 1 a vérité et a ppiiyt it de Iciir aiitorité 

Ia cause de 1'liércsie. Mon intciit 
Ic eur eoryphée une Icttre  à parL   , 
is des aílaires ecclósiastiipies, sau 

loii serai 
Je  ne 

t d ecrire 

lui   If 
ser enlcudre ([ii'ils n'ont auciine idée exactc de iio- 
trc situation, et qu'ils ue prciineut pas les nioyeiis 
voulus pour se renseigner. Je lui Icrais siirtout 
observar qu'il iic faiit pas confondre Ia dignité avec 
Torgiieil,  seus  peine de   commettre  iin péclic <pn 

ilílt, i liii seul, à attirer riuimitié de Di 

1. Ij'allnnioii à Ia lellre de Daiiiase à Pauliii cst manifeste 
ici et daiis les piirasos qui suivent. 
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Basile renonça-t-il spontanéinent à son projet ? 
Eli fut-il détourné par son ami Ensebe ? Toujours 
est-il que sa correspondance ne presente point de 
lettre, à Tadresse de Damasc, écríte siir le ton bcllí- 
qiiciix que cc programme annoiice. En rcvanche, il 
onvoya h tous les évèqiics de rOccident nne sup- 
plique respeclucusc, dans la([ucllc il amena habi- 
lement raíTaire de Paulln ' : 

« Que le Scignenr notre Dicii, Tobjet de notre 
esperance, accorde à chaciin d'enlre vous autant 
de grâces, pour vous conduire au sahit, que vous 
iioiis avcz procure de joie, cn   nous   envnyant vos 
lett res par les prôli res, nos bien-aimcs collèciies, et :gi; 

aussi en prenant pitié de nous et cn vous altendris- 
sant snr nos malheurs, comnic nous Tont altcsté 
ces mêmes prôlrcs. Sinos blcssures sont toujours 
les nièmos, ce nous est tlu moins une consolatlon 
de penscr que nous avons des niédecins tout prêts 
il profiter de Ia premièrc occasion favorable pour 
nous pf)rter remède. Nous vous saluons donc, de 
noiiveau, par nos chers cnvoycs, et nous vous conju- 
rons de vouloir bicn nous visilei le S 61- 

gn eur vous en oíTrira le iiioycn. La visite dcs mala- 
des est, cn efiet,lcplus graiiddcs commandeiiieuts. 
Mais si Ia sagc providence du bon Dieu a décidé 
d'ajouriier cctte grâee à" une date future, envoyez- 
nous, du moins, des lettrcs de consolation et d'en- 
coiiriigcmeut. Nombreuscs sont les ruines de 
TEglise, rafdiction que ce spectacle nous cause est 

1.   Ep.   CCLXIII. 

2i 
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profonde, et uotre unique espolr cst que le Seigneur 
se servcde voiis, (jiii le serve?, saintemenf, pournous 
envoyer le icmède. » 

lei Ia lettie dénoiice aux Oecidentaux trois hom- 
mes dangereiix, ii savoir : Eiislatlie, ApoUiiiaire et 
Pauliii. « II cst iiidispeiisable, díi-elle, de vons les 
tesigner iiommcmcMi t, afu 11 que voiis coniT.ussiez les 
pertuvbatciiis et que vous puissicz  les  signaler a 
nos ealises. No ti' par ídet,   est suspeclc à 
beaucoup de geiis. Rlle leiir piiraít iiispirce par dcs 
sentimeuls d'aiiiiiiosiic personnelle. Pour vous, 
au eontraire, votrc cloiniiement vous donnc de lau- 
torité sur les pctiples. D'aiUeurs Ia giâce de Di 
vous aide à secourir les ma 
lombrc d'entre v. 

ilhei 
>iis se   inettcnt d'accord   si; 

utradietion  et  será   m 

déeisiou colleclive, ou peut affirmcr ([uo eettc dc- 
cision, grâcc au chiíIVe coiisidérable de ses aiiteurs, 
iie roíicoiitrera  pas de co 
vcrsellement aeceptée ». 

Basile   fiiit abirs le procès d'Eiist;itlic  et   d'Apol- 
linaire. Puis il poursuit : 

«Quaut il Paiiliii, cest à vous de voii'si  sou  or- 
(lur  nous,   ce dinatiou ii'a r eu de réprébeusiblc.   V 

q ui nous ai est de eonstatcr cju il a laiblc 
pour les tbcorics de  Mareei,   et   qu'il   rcçoit   à   Ia 
communion les partisaus do cet boniine  toiit  com- 
me les aulrcs fulèlc 'tius savez, licres veiicrables, 
que nos esperances sont ruiuées pa Ia doctrinc d( 
Mareei, (|ui coneoit le Fils comnic rcntiant dans 1< 
seindu 1'eredouil elait sorti, (ít <|ui hii relusc une 
hyposlase partieiiliere ainsi ([u au ísai it-Ef it. OI 
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Ost Jonc dans Ic vrai en raccusant  crètre 
1 csie étrangèrc   aii  christianismc, 
udaisme. No us voiis   Ucmandons 

une  he- 
unc   miance dti 
'e veiller à ai- 

reter ce mal. Cfst ce que vous feiez, si voiis dai- 
gnez ccrire h. toutcs Ics églises il'Oru'nt <juc les 
corrupteurs du dogme, rcveniis ii résipiscence, se- 
ront admis ;i Ia communion, mais que ceux qui 
icstcroiil obslincment altaclics aux nouveautés, 
seront retiauchcs  de votru   société. Nous  auiions 

cr vous trou\'cr, poui- (lu, nous le  savons ijien. ill 

deliberei' en commun avecvous sur eettc (juestion. 
JMais, comnie cela nous est actucllemeiit impossible, 
et que tout dclai ;g lave le   uial   en  neiinettant   a 

reiicur d'élendto   scs  racines, nous   nous   vovons 
)bl fr 5. lis jlécront oDliges ue vous envoyer ccs liercs. lis siipp 
les lücunes de cctte lettre et cxhorteront votro 
piéié k piociirer aux églises de Dicii le secouis 
tant désirc ^.   » 

eettc Icitre, Damase fit condanmcr A\ repouse a 
apollinarisme, 

linst nuu   les   théoiies   (lui refusaient   Ia  diviiiité 
(377) 

au au baint-l^sprit et une  existence   permanente 
Fiis.   i\Iais il lie prit aucuiic    mesure   soit   coiitre 
]\Iareel soiteontre Paulin '^. Puis il envo ,'a a Basilc 
le   tcxte   des    condamnations   conciliaires   en    le 
irévcnaiit    qu lourrait     apporter 

1, Moi*ciid;i (VI, 4) croit à tort que líasiic a éU', dans Ia 
siiile, moins scvòrc poni' Warcel. Le lexlo de Cj>. CCLXI, I, 

na pas du lout Ia porlée quii lui preto. 
2. Fragmenls Illiid sano et Non noliis, P. L., xi.'i,  oõ2. 
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remècle au malheiir dcs Orientaux. En somnie, 
Ia ([iiatiicmc requcte de Tévôque de Césaréc 
ne se distingua guèrc des precedentes que par 
un incidcnl qui provoqua lui échange de let- 
trcs peu amieales. Le successeur d'Athanase sur le 

3gC d'Al cxanc 'lerre,   s etait   vu obl ige 
clicrcher un reCiigc à Rome pour cchapper à Ia fu- 
reur dcs ariens. II etait avec Damase, quand 
Tenvoyé de Basile, Dorothce, se présenta. En cn- 
tendant dénoncer Paulin coniine un homnic sus- 
pect d'hérésie, Pierre, (|ui partageait lessentimcnls 
d'Atl lanasc au s »J' !t d u scliisníe   ti l'Anti oclie,   s cni- 
piirla et traila d ariens les   deux   amis  de  Busile, 
Mclòce et Eusèbe de Samosate. A cette accusalion 
De orothéc opposa une re pliq ue asscz   vive lue c- 
vcquc    d Alcxaudrie   jugea    oilensaiite    et    p 
If ú\e  il 
levoir, })ou 
)ub()rd 

jorta jlaintt Césarée.   Bnsüe   crut 

onne 
Ia I ürnie, conilamner Ia saillie cie  sou dl 

[\is, apres avo ir presente les excuises 
que les cireohstauces lui imposaient, il douiia une 
leçoiiàsoii ilKistre correspoudant^ :«A sou letour, 
dil-il, Dorothée in'a raeouté les entretiens qu'il 
avait eus avec votre orandeur,  en  préseiice du vé- 

D rable eveque Uaniase, et j ai   appris   avec peme nei 
(lue vuus avez rauoé parmi les ariens nos três reli '1 
gicux frères etcollègues Mélècc et Ensebe.  Quai}d 
leur o •th o d oxie n aurait pas d p:i d'aut re attcstation, clle 
cn trouverait une recieusR   claus l:i S uerre lue 
eur on t faite les ariens. La coniniimiuitc des   sou r- 

i. Ep. ccLxvi, 2. 
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fl rances nu e vous avez endurées pour le Christ doit 
vous allaclier à eiix par les licns de Ia cliarité. 

On était vers Ia fiii de 377.   Depuis le  co mnieii- 
cement de son episcopal, Basile poursuivait un biit 
qui lui cchappait saiis cesse. Ses eíTorts devaient, 
liclas ! restei" stérilcs. Mais le temps est le graiid 
laeteur qui résout les problèmes eii les dcplaçant. 
Le 9 aoíit 378, le perséciiteur de rorthodoxie dans 
rOrient, Valeiis, inourait iiiopliiémeiil, hiissant 
Gratien maítre de toiit rempirc. Gratien était fer- 
mcment atlachc à Ia íoi de Nicée. Dês que son on- 
de fiit mort, (íratien s'enipressa de niettrc fm à Ia 
persécution religieuse et de rondro à leurs éoliscs 
les evoques catholiqucs exiles ^. L'édit du jeune 
cmpereur inaugurait pour TOricnt une nouveüe 
cre. Basile eut Ia consolation de Ia voir.Mals il ne 
putjouir longteinps de ce bonheur. Le l'"'' jaiivier 
379, ilquitiait cette terru et enirait dans le licu de 
létcrnel rcpos ^. 

1. Tliéodorcl, V, 2, qui, touLefois, confond cot cdit avcc Ia 
loi du "iS fevricr ÜSO jiort(''e pnr 'l'liéodosc, dont il sev» 
queslion plus loin. 

2. liaronius mel Ia mort de waint Basile le !<!■' jauvier 
378. Ilefele adopte ce sculiment. Mais Ia date 379 est accep- 
téc par Ia piuparl dcs liisloriens, bien que sou uuique 
appiü soit un textc asse/, peu précis du De iiris de saint 
Jt'1'òme. Voir Rndc, p. 115 ; Rausclien, lalirbüchcr der 
chrisllichcii Kirche, p. 476. 
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La Papauté sous Damase en Orient après Ia mort de 
Saint Basile 

Dcvenii seiil maitro de rempire roniain par himoi t 
de Vidciis, Graticu iic garda pas Ion;^lcnips cc fai- 
deau troploiird pour ses (aibles épaiiles. I,c 19jaii- 
vier 379, il prit pour collfcgue iiii iciiiic et Ijrillnnt ge- 
neral esi);ieiio Ú,T\ leodose, c t il h ifia r 
d'Orient. 11 ajoiita mème à son lot Ia Macédoineou 
Illyrie oricnlnle ([ui, jiisquc-ià, avnit appartenii à 
rOccident 1. Désoniiais rillvrio orieiiliilc obéira íi 
rcmperciir d'Orieiit, et ce rcmaniemeiit de Ia 
carte politiqiie aura, iioiis Ic veirons, iiii coiitrc- 
ooup dans le domaine ecciésiastiquc. 

Gralien claitattaché ii ia foi de Nicée ; Théodose 
no le lut pas iiioins. Tons deux travailièrent  ;'i cx- 
tirner te leiirs e lats 1 crreiir parloiit ou ils crurcnt 
Ia reconnaític. A  Tédit de  liberte rcligieuse   (pii, 
au lendeniaiu  de  Ia mort de Valens, avait replact 

■Ic 3gC eurs sieffes ics everiues exiles, Grat icii   ajouta 
le décret du 3 aoút 379, par lequel toules Ics asseir 
blées bérétiíiues lurent probibccs '-. Quant ;i Thé< 

1. Tillor 
ix) et iiole 14. 

it,   llistoire des   en 156  (Grati 

2. Cod. Thcod.,x\i, 5, 5. Voir P. í., xiii, 5J3. 
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lose occupe a gi lerroycr contre   les  Goths, il   fut 
plus d 
28 fé 
V: 

t de iiu an avant de pouvoir léffil erer. Enli n. 
vrier 380, aii sortir d uiic maladie   grave gr qui 

avait relenti a  1 licssaloiiKjiie et amené a recevoir 
le bapt eme ües maius de r Aclu il pu- 
blia, à Tadresse dii peuplo de Constantinople, le 
célebre édit Ciinctos popiilos, ([ui, eu mênie temps 
({u'il proscrivait riiéréslc, raltachait lorthodoxie 

cs de Damiise et de   1'lerre   d'Alexan- aux iiersonn 
irie ous les peuples (jue goiivcrne nolre c lé- 
mence doivent,   eu veitu de  iiotre vo lonté. suivre 
Ia religioii <[uc le diviu apótre Pieire a cnseigné 
aux Romains, qui iioiis est conmie par une tradi- 
liou lemontant jiisquàcet apôtrc, et qui est mani- 
íesteiiiciit celle i|ue  professeul   le ponlife Damase 
3t   V eve(jue d'Al 

toli 
exandrie lerre. liommes une 

aulres   tcrmes,   nous saintetó   apostolupie.    Lr 
dcvons croiic, conrormcmcnt à Ia discipline apos- 
tol KiU(! et a   Ia uoclrine  cvauÊfe tuc. íiie le P ere. 

Fils et le  Saiut-Esnrit out 
geliq 
une   diviuité  unique, 

sèdeiit une éffale majesté   e poss 
iiitó saiu te. N 

-s t fo rment uno Tri- 
ous ordoniious (|uc ccux qui   siuvent 

celle loi soicnt designes sons le noin de chrétiens 
calholiciues. Quaiit   aux  autres,   qui   sont dcs  dé- 
lents et des insensés, nous décidous ( 

itl e   nom  inlamau far 
Dorte- 

it   d'hérétiques,   et  que leurs 

i. Cod.   Thcod.,   XVI, 1, 2.   Yoir P.   L., xiii, 530. Rade, 
fíamasus, p. 70 doniuí Ia dale dii 27 fijvriei-. Ordinairement 
on se prononce poiir le 28. Ji'édit proii jlgué Ic 3 des 
calendes de mars, c'est-à-dife le 27 février en  temps ordi- 
naire mais le 28 dans les annécs bissexliles. 
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assembiees nc porlerontnas Ic nom d'églí Nc 
les livroiis toiit  d'abord à l:i  vindicte divine, nous 
réservant de Iciir inllij^er plus tard leis chàtiments 

le ue le ciei iioiis iiispirera ». 
. On ii'atleiidit pas, eu Orient, rédit du 28 levrier 
380 poui- connaílre les sentimcnls de Théodose. 
Dès le début, les ancicns siijets de Valciis  conipri- 
rent (jue rassocié de Gralic ippli([i it ch ez eiix 
Ia politique   religieusc du  maílre de rOccident, et 
que les   faveurs  impérialcs   iraient à   Ia tliéologie 
romaine. A ussi   s emi)i'esseren t-ils do proclamei' 
hautemeiit leur souiiiissiou aux enseignements de 
Rome. Vers le móis d'<)clobre ;{79 ^, cent ciuquaiite- 
írois cvòíiues se  réuniicnt  en c oncilc à Aiitioclie, 
sous Ia presulencc de Mélèce. Leur but ólait d'affir- 
mer ia purctc de leur foi, d'écarter tous les soiip- 
çons dout leur orlhodoxie aurait pu ètre Tobjet. 
Pourobteiiir ce résultat, ils ne trouvèrent rien de 
mienx que de renvover à  Rouie, muiiies 

)■< 
de   Ic 

signatures, les prolessions de loi envoyees p 
masc a hSasile  au   cours cies aunccs p 

Da- 
récédentes ^. 

1. La dale de co concile est conimaTidcc par Ia dale dp Ia 
morl de Basile dont saint Grégoirc de Nysse {De vila S. 
Macrinse, P. G., XLVI, 97^) nous dil quelle arriva nouf niois 
avanl le concile d'Antioclie. Si Ton place Ia mort de Basile 
en 378, on devra niellre le concile en octobre 378, c'cst-à- 
dire quelques somaincs apiès Ia mort de Valens et Tédit 
do liberto promnlgiu' par Graücn. 

2. Yoici le lexle de Ia sousciiplion {P. f.., xiii, 353) : 
íi Explicit Iia?c epislola vel cxposilio synodi romana; habita; 
sub Damaso jjapa et transmissa ad Orientem ; in qua 
omnis orieutalis Ecclesia, fada synodo  apud Antiochiam, 
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L'cdit Cunclos popidos pouvait paraitre, Ics Orien- 
taux Tavaient, par avance, mis à exécution. 

Cétait Ia premièrc lois ciiie Tépiscopat crOrient 
réglait sa croyance sur ecllc de réglisc roniainc. 
Daiiiase dut ôtrc hcurcux de ccttc déférence inso- 
lite. Lapièce suivante, ([ui semblc avoir étc ccrite 
à cette époquc, peut ctro considéróe comnie sa re- 
pouse au concile d'Antiochc preside par Mélccc. 
Oa y apprend que Ics Orlenlaiix, cn envoyant au 
pape leurs signatures, lui avaient demande de coii- 
damuer un discíple d'Apolliiiairc, Timotlicc '. 

« En même temps que votre charitc témoigne 
au siège apostolique le respect qui lui est du, elle 
nous lait á aous-mèmes, vénérables fds, un três 
grand honneur. Si, en elTet, le premier rang appar- 
ticnt à réglisc daiis laquelle Tapôtre a siégé et 
nous a appris cc que nous avons :i   laire pour rem- 

consona íide cretlcntcs cL onines ita consenlienlcs cidein 
suporexposila; Udei siiiguli sun suhsoriplionc coiilirmant. 
(sulvent sopl noius dévòqucs dont le premiei- cst Mélèce : 
puis) Siinililer ot alii cxi.vi Orieiilales cpiscopi subscripse- 
runt, quorum subscriplio iii aullienliium liodie in archivis 
romaiiíc ecclesiíc Icnelur. » 

1. üan? Thóodoret, v, 10. Voir P. L., xiii, ;i69. Oii Ia 
place généralcment à répoquc du concile romaiii de 382 et 
j'ai aulrcfois adopté ce senliment (saint Jérômc, p. 217). 
Mais, selou Ia remarque judicieusc de Cavallera (p. 214), 
I roíiiission de toiile qualificaliou (comme sanctai memorix) 
à propôs de Pierre d'Alexaiidrie, mort eii SSI.moulie qu'il 
était encoro vivanl. » Nolons anssi que lacle de déférence, 
auquel répond Ia letlrc pontiílcale, cst ineonciliable avcc 
laltitude que nous verrons les évc([ues orieiilaux lenir en 
382. 
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plir Ia mission que nous avons recue, nous recon- 
naissons volontiers <juc nous sommes bien au-des- 
sous de notrc situation. Mais nous faisons tout ce 
qui est en notrc pouvoir pour participer un jour à 
Ia  ffloire    dont   il   a etc   com blc ourquoi   me 
Icmanaez-vous cncore Ia d cposition 

r 
de T the imotnee : 

II a, en eíTet, cté   dé 
it dl u   siese  apo ^g stol 

pose   ici-memc par nn juge- 

'icrre, eveque d'AIc 
iqi ue rendn en   présence 

i. A> vec lui a e té d epose 
son mailre ApoIIinairc, qui, lui aussi, au jour du 
jugement, rccevra les cliâtimcnts qu'il a mérités. 
"i cot lionime, qui   a   mis   son   esperance   dans un 
Christ nc ouveau, a pu duper quelques esprits legers 
auxcfucls il a premis le salut, saclient ses partisans, 
qu'ils périront avec lui pour s'ètre revoltes contre 
nne décision de TEglise. Que Dieu vous protege, 
vénérables ílls ! » 

Dans Téditdu 28 février 380, Tliéodose promet- 
tait de sévir, en   temps opportun,  contre tous   les 
hérétiques, c'est-à-d 
ineraient pas   leur foi 

ire contre ceux qui ne   con for- 
a   cel le   de   Damase   et   de 

Pierrc d'AIcxandric. II  tint parole.  Le 10 janvier 
381,   Tcdit  Nullus   híL-retit ifi 6'í.v  conlisqua les eglises 
occupées   par  les  hérétiques dans   Tencei ite  d€ 
illc 3t  Ic cs  remit   entre  les mains   des   catholi- 

ques 1. Qui aurait dit que ccttc loi allait mettre 
rOccident en conílit avec TOrient ? Elle fut pour- 
tant un brandon de discorde. Quand le general 
chargé d'appliquer  Ia  loi impérialc  arriva à  An- 

1. Cod Theod.. xvi, 5, 6, P. L., xiii, 533. 
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tiüche,   il   setrouva cn presence cies d eux tcroupes 
rívaiix que nous connaissons. Que fairc ? D'après 
Tédít, pour èlre considere commc catholiqiie, il 
lallait « rcconnaitre avec une foi piirc et sans au- 
ciine altération cette substance indivise de Ia Trinitc 

ue  les vrais ci •oy; aiits désiVnent par sjjía » Mais, 
préciséiiicnt, paulinieiis et méléciens se faisaient 
gloire dadoier Ia Trinitó. Le crltérium de Toitlio- 
doxie étahli parle décret Nulliis ]i;vrelicis iie suffi- 
sait donc pas à lésoiidre le problème que soulevait 
Féglise d'Antioclie. Sapor — ainsi s'appel:iit le 
general de Tliéodose — estima que ses préférences 
devaient aller au groiipe le plus important. Paulin 
nc réunissalt autoiir de lui qu'une poignée d'adhé- 
rents, et il n'ctait reconnn par aucun dcs évèques 
d'Orient. Mélòce, aii contraire, était lechefde pres- 

le tous  les   catholiciues d'Autioche de pi us, il 
avait, dix-huit móis auparavant, preside un concile 
imposant. Sapor sacrifia Paulin et donna les églises 
d'Antioclie à Mélòce '. 

La soliition du problème n'élait pas aussi simple 
(riic  le   crovait   cc    brave '1' g<' lóral.   Paulin,   isole 
en Orlcnl,   avait,  en  revanclie, 1' ippi de Re 
Qiiand il SC vit dépossédé par Ia force brutale, il se 

Pl aignit au [):\pc. Le secours ne lui fit pas  défaut. 

I. "i liéodorci, V, 2 ot 3. II commet jilusieurs orrouró do 
(lc'lail. Ouire Ia confiisioii, déjà signalée entre l'édit de 
Gi-atien, Tédil du 28 février 380, et Tédit du 10 janvier 381, 
il inet dans Ia bouchc de Mélèce un discours absolumcnt 
iiivi-aisemblable. Mais Ic fond du récil, c'est-à-dire Tcxpé- 
ililion  de Sapoi', doit êire mainleiiu. 
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Immédiatcment Gratien et Tliéodose reçnrcnt une 
lettre destiuée à plaider Ia cause de Piiulin, leltre 
(|iii, d'íiilleiirs, a dispara *. Mais, qiielques niois 
plus tard (septembre 381), le concilc d'Aqiiilée, par 
Torgaiic d'Anibroise, revint sur cette aíTaire ; et Ia 
lettre Quamlibel de révèquc de Milaii iious a étc 
conservée ^ : 

1. Alliisioii dans Ia lotro Quíiinlibet Ac saint Aiubroisc 
{ej). XII, 5) : « Oblalas piolali veslroe opinainur preces nos- 
tras. » 

2. L;( date dii concile dAquilée est ílxée par les Gesta : 
concili aquileiensis (P. í.., xvi, 916) au o septembre 381. 
(voir Tillcmoiit, x. saiiil Ainliroise, note 16 ; voir aussi Ia 
nole des béiicdictins) liade, p. 6'i a cru dovoir proposerla 
date 380])onr les deiix raisons siiivantes : a] I.a lettre Qaam- 
lil/et apparlient au inèine coucile (|ue les Gesta et que les 
lellres Agimus, Benedictus, Pi-ovisum qui appartienneiit 
au concile d'Aquilée. h) La lettre Quamlilct est de 380. 11 
prouve le second poiut par ce fait que Ia lettre Quainlibet 
ignore le concile de Constantinople qui fut convoque dès 
Ia íin de 380. Mallieureusement il est obligé de níer un 
lait doiit lévidenco est certaiiie, á savoir que Ia lettre Quam- 
libet coutieiit une allusiou à Tédit du 10 jauvier 381 (dans 
1 Orient mème toules les églises de Dieu out été reudues 
aux catlioliques). Saus doute il prétend que cette phrase 
s'explique par le décret du 28 février 380. Mais cette asser- 
tion est si manifeslenieut fauss(í qu'ou peut se dispenser 
de Ia réfuler. 

Aujourd'liui ou adiiiet généraleuient, sur lautorilé des 
Gesta, que le coucile d'Aquilée s'est temi eu septembre 
381. On adinet aussi que les lettrcs Agimus, Benedictus ot 
Provisuin énianent de ce concile (les doutes formules par 
Langen Geschichte der rõinischen kirche i, 510, 563 ne 
méritent pas de retenir notre atteutioii). Mais Ia date de Ia 
leltre   Quamlihct est  controversée.   Cavallera   (p. 234)   Ia 
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croit aniériourc aii concilc dAquiléo oi Ia placo au piiu- 
temps de 381. Sos raissons sont quo cette letlro ignoro Ia 
mort do Mélòce et Ia tcnue du concilo de Coustantiiiople 
(mai-juillol 381). Avaiit do rópondre à ces considórations 
qiii 110 niauquont pas de valeur, abordons Io problòmo par 
un autrc côté. Le concile de Conslanliiiople de 382 dit quil 
s'est rassorabló conformómeiit à Ia loLtre ócrite parle concile 
dAqiiilée à Tliéodoso. Ceei so rapporte à Ia lellre Quam- 
lihel (Ui lettro Saneiam est visée ailleurs). Doü Toii a le 
droil do coneluro que Ia lellre Quamlihet arriva à Cons- 
taiiliiiople après l;i clòliire du concilo do 381, aulromcnl 
cost CO concile qui y aurait rópoudu — donc après juin ou 
mêino ])robablonioiit après juillel. Or une leltro écrite à 
Aquilóo au printemps serait arrivóo h Conslanlinople au 
pliis lard en juin. Do phis, Ia loltre Quamlibet, n. 4, parle 
d onnuis suscites à Tiiiiothóe. Ou ue voit pas quols peuvout 
étre ces onnuis, sinon ceux qui résiillèrent do roppositiou 
quo Timolhóe reiicnntra au concile de Conslaiitinoplo 
(Théodorot, v, 8). EUo connait donc le concile de 381. Si 
ollo ii'oii parle pas, cost parce quello aífecte de lignorer ; 
et ollo affeclo de 1 igiioror.parce quo Tlióodose a rassemblé 
CO concile sans en prévoiiir' rOccident, c'est-à-dire saiis 
observor re protocole auqiiol — Basilo l'avait appris à ses 
dópens — ou allacliait lant dimportance. 11 on est do niênie 
de Ia mort de Mólèce. On allocto do ligiioror, parce qu'ou 
ueu a jjas éló prévenu ; mais ou Ia couuait et Ton preud los 
mesuros quo cot évóueineut parait appeler, en priaiit rein- 
porour (n. 5) de donnorlo siège dAnIioclie à celui des doux 
rivauxqui survivra à TautrcCe qu'on ignore vóritablement, 
c'est réiection de Flavien, mais ello ne fui consommée qua- 
pròs le concile de Couslautiuople (Tillcmonl, x, 528, saiiit 
riavion, III ; ix, 477, saint Grégoire de Nazianze, LXXI). La 
lellre Sanctuin connait cette éleclion et ello proteste. La 
lettro Quamlihet a donc cté écrite vers aoút ou septeiubre 
381. On peut précisor davanIage.Notre lellre onVe, avec les 
lettres Agimiis, Bencdicltis et Provisum, des points de con- 
tact sign.ilós par Rado et qui obligeut à ratlribuer au con- 
cile dAquilée. 
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« Lc sainl concile  reuni à Ai/iiilée, aitx  einpa- 
/•eiirs  cltréliens trcs cléinenls, aii.v Ires glorieiix et 
hienltenrenx princcs Gratien, Valentinicn ei   Tliéo- 
dosc. » 

« Nos actions de gràces, si abondantcs soiciit- 
cUcs, ne çoiirront jamais égaícr vos bienfaits, três 
cléni<;nts emperciirs, bieiilicureiix et tròs gloricux 
princes, (Iraticn, Valentinicn cl Tliéodose, chéris 
de Dieu lc Père et de son FilsiVotrc-Seicneur Jésus- 
Christ. Les catholiqnes, cn cllet, n'ont phis ;i ci aln- 
drc maintenant lei  nombrciiscs  persécutions   que 

ücsle Ia letlre Sanctiim. Cavallcra, p. 263 Taltribue au 
concile d'A(jiiilce. Jc crois qii'ell(; lui est postcrioure. a) 
Ello connait rélcclion de Flavien que Quamlihet itjnore. b) 
Si lon adople au ii. 4 Ia corrocliou jiroposéo par Tilleinoiit 
(ix, 501, s.iinl Gréfçoire de Naziaiize, LXXXI) : « nisi in sy- 
uodo ea... (ei colte corrçcliou doiiiio seule nn seus à Ia 
pliiMse) ou est eu préseuce d'une allusiou au concile d'A- 
lexandrie deuiaudé par Ia letlre Qiiainlihet, concile dont le 
projel est presente comine apparleiiaut au passe. l)'ailleurs 
SancLum demande (n. 6) un concile à Rome, t.indis que 
Quamlihet le demande à AlexandKÍo. c) Endu ren-tèle do 
Saiictam conlient : « Ambrosius et coeleri episcopi Italiajj. 
landis que dans Quamlihet on lit : i sanctum conciliui; 
([uod convenit Aquileia;, » La lettre Sa^nctum emane done 
<1 uu concile dont Ambroise est le chef, qui s'est tenu pro- 
bablemenl à Milan, et qui doil êire placé a;i priutcmps de 
Ii82. On avait été informe prompleuiont par Acholina de ce 
qui sétail passe au concile do Conslantinoplo de 381. On 
eut peut-clre assez tardivement counaissauce de rélcclion 
de Flavien, qui, du reste, a pu èlre faile à Ia fiu de oSl. — 
Signalons on lerminant Tcrreur d Ilefele, ii, § 101 cjui met 
Sancliiin ajjrès Fidci (voir Rade, p. 127). 
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lenront inflif^ées, pendant si longtcmps, les ariens, 
surtout Lucius, Timpie meurtrier des moines ainsi 
que des vierges, et Démopliile, le cheí de cette 
secte   pcrfide.  Dans   TOrieiit liii-mème, toiitcs  les 

de Di eu   ont ete  rendiics  aux callioliqiies 

Q uan t à rOccident, à pci nc s y cs t-il t roíive  fleux 
lérétíqiics  disposés ;i tenir tèlc  an   concilc.   Qiii 
croira poiivoir prochi incr asscz liaiilvos l>ieiilaits ; 
N ous avons  appris avec 

1'0. 
PP l:i liis   "rancle   loie (iiic, 

iicnt, les ariens ont etc ehasses des cnflises 
quils occiipaienl, et que les catlioliqnes sont seuls 

les t cm pies sacres dcDi 
« Poiirtaiit iioiis avons appris que Ic démon,dont 
jalonsie n'est jamais cn icpos, inlreticnt parmi 

de  frécnienles   dissen- ithol iqtics enx-mcnics 
sionsct une division qui ne se caliiie püs. Nous 
poinmes profomlémcnt )iemcs, cn voyant les iiom- 
brenses irrégnlaritc-i qiil se committcnt, üinsi que 
les ciiniiis auxtfiiels  sont cn bnile ccux niii avaicnt 

it d e com 
íté d 

'I' 
ptc SUl Ia favenr et (rui 

ans noire communion. >ii e ir.t, 
ont toujours 

exandiMC,  liniDthée, et I evcnue i 'Anti 
:;qi d'A- 

lin, qni ont toujours étc nnis ;i nons, sont, parait-u 
'stés les ffcns   ( lont r< OI   clait   ladis 

1. 
issnrcc. Et, sans doutc, nous voulons bicn adnicltrc 
cs menibrcsdccc riarti à notic communion, si i leu 

nc s y oppose, c fs 
une (oi intèi>re. Mi 

l-à-d ire si 1 oiiconstalc chezeux 
irclercnces doivcn t ali. 

a nos anciens ainis. Xotr i'<»tection doit Icur ètrc 
assurée ; autrement ils priurraient  nons  rcprochci 
(le  raeconn litrc   les  droits   de ramitié.  ü' 
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nous avons reçu dcs lettres dcs dcux partis ; nous 
en avons reçu siirtout des dissidents d'Antio- 
clie. » 

« Si rinvasion drs barbares n'était vcnuesejetcr 
h Ia traverse, noirc dessein ctait d'envoycr là-bas 
dcs arbitres, avec mission de faire leiirpnssible poiir 
mcttrc fin au conílit. Mais notre bonnc volonté 
ayant été neutralisée par les troubles, nous vousre- 
nouvelons Ia reqiiètc que nous vous avons dcjà 
adressée "*. Nous demandons que, si Tun des deux 
vieiilà inourir, Téglisc d'Antioche soit confiée au 
survivant et que Ton ne procede pas h mie nouvcUe 
ordiiiation. Nous vous prions aussi, très-clcmcnts 

1. lei on lit daiis Io lexte des béiiédiclins : « ([iiibus juxta 
parlium faclum j que Labbe et Valois oiit rnême corrige 
en ; « juxta partium pactuni ». On a souvent conclu de ce 
passage, combine avec le récit de Socrate, v, õ et Sozomènc 
MI, 3, (jue les niéléciens et les pauliuiens íirent un pacle 
dapròs loquei le survivant des deux rivaux serait considere 
coinnie óvèquo d Antioche. La tliéorie du pacto se heurto 
au silence de saint Grégoiro de Naziauze qui, lorsqu il clier- 
clia à persuader aux Orientaux d'élire Paulin à Ia place do 
Mélèce mort, aurait dü mentionner le préteudu paetê et 
ncn parle pas. (Voir liado, p. 120, qui rectific une asser- 
tion errouce dllofole — ot Cavallera, p. 239). Le texto ro- 
main du passage de Qaamlibet signalé plus haut dit sim- 
plement : « nostras repotimus preces quibus poposcimus. » 
Hoste rautorilé do Socrate-Sozouiène ; mais ello ost neu- 
tralisée par Théodoret, v, 3, qui ignoro le pactc. Conclu- 
sion : lidéo de doniier le siègo d Autioclie au survivant a 
été lancéo par lOccideut dans Ia lettre Qiiamlihet et dans 
une lotlro antérioure qui a disparu (nostras re/)eíimus pre- 
ces) ; elle na fait Tobjet d'aucuu pacto entre méléciens et 
pauliniens.   Voir Cavallera, p. 232. 
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Drinces   c hrétií cns,  de vouloir bien rassenibler   a ble 
Alexandiie iin concíle aiiquel prendront  part tous 
ics eveques catnoiinucs ath V lis tli ront, apres mii rc dt 
libéralion, à qui Ia commiinion doit èlre accordée, 
à qui elle doit  èlre rcfuséc... » 

Ali moment oii   cette requète   était   rédigée,   de 
raves   cvénements   venaient   de   se dérouler   eii g 

Oricnt, qui Ia lendaient inutilc. Un concile d'(;vc- 
ques orientnux s'ctait reuni à Constantiuople, et le 
três grand   honiieur  de présider   cette   assemblée 

ait étc confie par Tliéodosc rival  de   Paulii 
Mclèce. Après qiielqucs séances, Mélècc était niort. 

incilc,  écarUuit dcdaigneusement   Ic   nom de 
ivalt abandonné Tclecti on clu successeui 

Lc c( 
Pauli 
^c^lise dAntioche ; et celle-ci s'élaitprononcée jicut 

Icttre, 
rtie de 

Ic letn Fl ivien. Ambi oisc lans  sa 
afíect;iit de nu rien savoir, coiinaissait 
CCS faits ; mais  il  igiiorait révónenient   capital, l;i 
numination de Flavien au siège d'Antioche. Quand 
cetie grave noii vellc lui arriva, il fut très mor tifié 
II lui scmbla, cn effet, que TaflVont inflige ii Pau-- 
lin rejaillissait sur 1'Eglise d'Occident elle-mômc, 
dont Paulln était Pami et le protege. Pronant donc 
de nouveau Ia plumc, Tévèíjue de Milan envoya à 
Théodose, au nom des évèques d'ltalie, une pro- 
tcstation d'oii Ia vivacité n'ctait pas complètement 
absente I 

1. Leltre Sanctiim, ep. xiii. 



38G CHAPITRE   XII 

An l lenlieureux emp erciir et irè.s- clihnent princc 
Tltóodose. Ambroi.se, et les aiiti-e.s évéíiues (Vllalie 

D 

qi 

Nous savioiis c[uc votre  àinc   ólait attaclice  ;ui 
leu tout-piiissant Ics li _fo 1  niiie  et 

iiitègi e ;  mais  voiis  avcz,  cmpcrcur auguste,  mis 
recemmen t   Ic iblc )S hienfaits eu  icndant 
les égliscs aiix catlioliqiics. PliU a Dicu (|ue voiis 
eussiez pu ramener Ics catholiqiies aii respcct de 
Ia tradition, et les cmpècher d'ciifrcindie les pres- 
oriptions de nos pères, soit en foulant aux pieds 

isqiTils devaient rcspectcr, soit eii conservaiit 
.  Aussi,  emnc- 

des 1( 
des abiis "ils dcvaieiit  siippri 
leur, ce n cst pas saus raisou quenuus gemissons, en 
constalant qu'il a éié pius lacilc de chasser les hé- 
rétiques (jue de faire icgncr riinion  parnii les ca- 
tholi Le de i'c a, en ellc ílbr. )tis cies propor 
tions incomprchensibles. » 

propc 

Ne is voiis avons écrit par le passo au snj !td€ 
deux évèqiies, Panlin et Mélèce, qiti se partageaient 
Ia \ ille d'Aiiliochc. Les ciovant tons   detix   orlho- 
cioxcs, nous demandions (jii on les amenat a se rc- 
concilier ii des conditions conlornics aux prescrip- 
tions   du   t: Iroit ecclésiastifiue. A dcfant   di celle 
réconciliation, nous demandions <[ue celui des deux 
qiii viendrait ii survivrc à Taulre lui succcdât. Or 
voilà Mélèce mort; Pauliu, ((ni hii survit, atoujonrs 
été eu communion avec nous, comme lallestent nos 
ainés ; et, en dépit de loulc justice, de tout druit 
ecclésiasllque, sons pretexte de donncr iin succcs- 
seur à M 
de Paulin. 

elece, on a dit- ou, etabli  nu rival en 
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(>eci s'cst   fail, :isí.ure-l-oii, avcc  rasscntiment 
ít à rinstiof;iti()ii dcNcclnire, q 111, Lii-mòme, a clé 
)rd()iiné d;nis  cies   (oiulitions   doiit   Ia    régiilarité 

e. Eli   tHel, dans iin coiicilc f[ui s'est iious ecJia PP 
tcnu  réccmmeiit \ róvèijiie Maxime a  produit des 
lettros de   P leiTC,  de   saiiitc   meiiuiire,   altestant 
fiu il  était eu c 

II 
ommunioii avcc Tc oi ise   ( 1'AI oxan- 

lot émoitíiiacc três nct dric. II a pioiivc aussi, p;i 
des cvèqiics ses conscciMteurs, que, sil a étéordon- 
nó cri sccret, c'cst parCc que les ariens occupnient 
encore, ii cclte époqiie, Ics basiliqucs de Coiistanti- 
iiople. Eii présence de ces faits, bicnhcurciix prin- 
oe, il nous a élé iinpossible (ruvoir aiiciiii doutc sur 
sou   episcopal,   qui,    d'aillcm's,   iraprès   ce    ([u'il 
iiiiiis   a  d lit. iui a etc 
peiipU! et ( 1M  ei 

a   majorite  du 
crffe. » 

« Toutefois, pour écliappcr aureproelic de tómé- 
ilté, (jiroii aiirait pii nous (aire si nous avions pris 
une decision eii 1 abseiicc des partics, nous   avons 
cru dcvoir piier votrc cliMiicncc par Icltre de  pren- 
dre 1 es nicsurcs io({uiscs pour Ia tiaiu(uillitc pu bli- 
'P (Vet, (I u c ( jroj^oire vio- le. II nous paraissait, en c 
ait Ia Iradition de nos pòrcs cn réclamant le siège 
ipiscopal de Constantinoplc. Pour évitcr-toutc te- 
mente, nous navons vouiu iicn décider avant le 
coiieile • auquel les évèques de tout lunivers ctaient 
convorniés. » 

1. Ce <l(iil èlio le 
2. Concile   (lAlexaiidri 

ile (l'Ai ilce. 

leinantle 
lexle doiint; N 

Oi> ilihet,  n. 5. 

os lífLlur 
episí'onis vitlebatnr 

ívnodo ea quie totiiis orbis 

iriescrinia,   iiiliil  lemere  slaluen- 
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« Or on iioiis dit que CCLIX (jui ont refiisé de prcn- 
di'c part à iin concile general, se soiit, siir les en- 
trefaites,     réi,inis    à    Constantinople '.    Pomtaiit, 

dum esse censulmus. j> Ou dit souveut <jii'jVmbi-oise vise 
ici le eoncile dAquilúc (jiii, fait-on remarijuer, élait, dans 
sa pcnsóe, un coucile géiiéral. Mais ])Ourquüi v aurait-il eu 
témérité à juger ladaire de Coiislantiuople dans uu eoncile 
general ? Je erois qu'il faut adopter Ia eorreclion de Tille- 
mout signalée plus liaut : « Nisi in synodo... s> et qui 
signifie quAmbroise réservait . Texamen de 1 afTaire de 
Constantinople (et aussi de celle d'Antioche) à un eoncile 
general dont il deinandait Ia réunion à Alexandrie. 

1. l,e eoncile d'Alexandrie devait se tenir au prinfcnips 
de 382. II u'a pas eu lieu. Les Orienlaux se sont rcMinis à 
Ia mème date à Constantinople. Ceei lixe Ia date de Ia lettro 
Sanctum. EUo connait le eoncile de Constantinople d(í 382. 
ou, du nioins, ello sait que ce eoncile est convoque et qnil 
estsurle point do se reunir. Si lon veut que Sanctum 
emane du eoncile d'Aquilée, on doit admettre que le « gene- 
rale concilium » auquel les Orienlaux out refusc de pren- 
dre part est le eoncile d'.\qnilée. Or cest Ambroise lui- 
inème qui a empèclié Io eoncile d'Aquilée détrc general et 
(jui, dans ce but, a demande à Gratieu de modiíier, par un 
second rescrit, lordre priniitivement adressé à tons les 
évêques (Voir plus Iiaut). Dans ces conditions il ne pou- 
vait reproclier aux Orienlaux leur absence. Ce nest pas 
tont. La letlre Sandluui dit que les Orientaux font uu 
eoncile à Constantinople au monient oíi ils refusent de venir 
au eoncile gé-uéral (le lexte est doutcu.x mais lidée est 
claire). ür, on ne trouvo pas de eoncile tenu à Constanti- 
nople an moment du eoncile d'Aquilée et après refus d as- 
sister à Aquilée. II ne peut être question du eoncile de 381. 
Convo(|né dos Ia íin de 380, inaugure en mai 381 et ter- 
mine vers Ia íin de juillct de Ia niêine année, le eoncile (dit 
oeeumenique) de Constantinople n'a été tenu ni avec le eon- 
cile dAquiléc ui à Ia suite du refus dnssister á cette assem- 
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puisqu'ils savaient que Maxime s'était transporte 
près de notispour délendre sa cause daiis un con- 
cilc — démarclic, niôme en rabsence de tout con- 
cile, conforme au di-oit et h Ia traditíon dcs ancê- 
tres, témom Allianasc de saintc niémoire, Pierre 
d'AIexandiie   et beaucoup    d'Orientaux   (lui   ont 
1'ecouru au tribunal de ri'wlisc r 
et de tout FOccidcnt - 

omain e, do  ritalie 
V uisíiu lis savaien t, di 

noüs, que   Maxime cntendait plaider   contrc   ceux 
qui lui déniaient Ia dignité épiscopale, ils devaieiit 
atlendre  iiotr Ocision. Nous   ne   prétendons pas 
(jue nous avions seuls le droit de réglcr cette aíFai- 
re, mais nous disons (ju'on nedevaitpas Ia trancher 
sans nous... » 

« Nous sommes ici en présence d'une difficulté 
considérable. Ce qui nous inquiete, cc nc sont pas 
des qucstions d'anibition personnellc, c'est de 
eonstater que Ia couiinunion cst rompuc. Et nous 
ne voyonsd'auUe moyen de Ia rétablir, que de don- 
iier le siège de Constantinople ;i  celui (jui a été  le 
premier ordonne, ou de fairo examiner Tordination 
de chacun  des dcux rivaux  par un  concilc  d'évê- 
ques d'üccidcnt et   d'Orient réunis   à  Rome.   Les 

blée. II ne peul ôtre iion plus questiou ilii coiicile de 382. 
Ce concilc — nous le savons par sa letlre — a refusé de se 
reudre nou pas íi Aquilée mais au concilc demande par les 
Pères d'Aquilée (c'esl-à-dire au concilc d'Alexandrie). On 
a donc ici une nouvclle pi-euve que Sanclum cst postérieur 
à Aquilée oi que, par conscqueni, Qtiamlil/ot emane d'A- 
quilée. — Mgr Ducliesne, u, 442, place Sancluin aprcs le 
concile d'Aquilée. 
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cl'Oricnt íiltachaieiit taiit   d'importance  au 
sentiment cVAcholiiis, (juMs rontfait venirdc TOt 
cident   a  Lonstaiitiiio plc. D ans  CCS con dití ils 
jouvaient,    imiis   scmblc-t-il,   sans   déchoir, tenir 
compte   des   jugciiiciit de  r(''V("'qiio de  Il( 
evoques  voisms de  1 a vil 

les 
riale  et des  évc- 

les do ritalic.  L;i   considerai lOU  ciu Oll témoi- 
gnée ii iin FCUI prélat ne dcvait-ollc pas, à pius foiic 
raison, ètre téinoignée à plusicuis ? Cest sur Ic 
consed de votrc bienliciiieiix frcrc (|ue nous avons 
écrit à volrc cliMiicnce. Nous lui deiniindons de ré- 
gler que, lii oii il y a imité de comiminion, il y ait 
aussi commuiiautc dans les délibérations et daiis 
les décisioiis ». 

Celle  lettrc conraceusc resta sans effet. Théo- 
laus une repouse scvere fit lose, 

Icntaux c|u'ils ncuteudaieut ricn aux allaires d 
savoir aux 

ífa 
Occi 
d'0- 

rient et que leurs griefs nc niéritaient pas d'clre 
pris au séricux. Ambroiso fut réduit à sauvcr Ia 
face. Sans fairc aucune iiouveII(! inslancc, il justifia 
sa conduile; i! declara (lue ses demandes et scs 
testations n avaicnt nen  eu ciue  < h;   ti 

ro- 
res lecitimc. 

Tel est Fobjct de Ia lettrc Fidei 
He eureux du   spectaclc ípic   votrc loi   donno   a 

runivers enlier, et désireux d'augnientcr Ia gloirc 
Ic votrc regne, empereur três  uoux  et ti es fidèlc 
nous avons  crudcvoir informer votrc clémcnce des 
affaires ecclésiastiques, et  lui   dcmander  de   faire 

1. Letlre Fidei, cp. xiv. Mercud.i (dialriba, ii, 1, P. L., 
XIII, 339 et suiv.) place cetle letti-e apròs Io coiicile de 
Capoue. Son sentiment est abaudonué. 
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evivrc runion entre les Occiclentaux et Ics Orieii- I 

tillIX. 11 is était  pénible,   en   cíTet,  de  voir  les 
liens  de  l,i   comninnioii   biisés   entro   FOiient et 
rOccident. Nous lie dirons rien des errenrs  et  des 
lautos (lui  ont ameno cette situatioii. )our  lie  pas 
liaraitrc racoiiter des  fubles   et  loiiir   dos   propôs 
inutilcs. Nous   ne regrettons pas  notrc tentativo ; 
nous aiirions ete coiipables en ne Ia íaisant pas. 
()n nous a.en eíTet, soiivcnt reprochó de dédaigncr 
i'amitié des Orientaux et de rcponsser leiirs avan- 
ces. Ce n'est pas   an   profit   de  ritalie   q 
avons travaille ; cai rital le n a rien a c 

no   nons 
raindre des 

aricns,    elle    n est   pas   en bntt 
es   hcréti(|uos.  Notrc   entrer 

de 
(pi 

e   aux   vexations 
isc    ne   s inspirait 

pas d' lotif d'intérét personnel,  attendi 
(pie nons cherchons Io bion conimun ei non 

1' 

lebi 
1'ticulier. Elle irétait pas non plus destinée à 

irocurer qnelcpie avantagc à laGaule oii àrAfriqne 
lont tons les évèques sont unis. Son but était de 
ouniettre à un concile le conílit qui a tronblé nos 
aijports avec TOrient et d'aniener une  solution.,. 

N ons avons clemaiulo   une  reiinion eveciues 
cnipéchcr le niensonge de faire  son  CEuvro   contre 
un   absont,   et   pour   perniettre  à  une  discussion 

itradictoirc  de   faire   Ia   lumière.   O n   ne 
sonpçonnei d'ob 

P out 
eir a des roventions coux qui ont 

voniu mettro los parties en présence. Quand nons 
avons exposé nos grlels, nous n'avons certos pas 
vonhi rendrc un arrèt; notre but était senlement 
<rinstruire Ia cause. En demandant un jngcment, 
nous n'endictions pas d'avance Ia sentence. Ce n'est 
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pas faire injure, à des évèques, que de les inviter à iin 
concile... Nous n'avons pas été blessés qiiand, na- 
guère, Paul de Coustantinople demanda, ii lui seul, 
Ia réunion en Âchaíe d'un concile d'évêques oricn- 
taux et occidentaux. Votre clémence reconnaitra 
qu'on ne peut traiter de déraisonnable une demande 
quí a été présentée parles Orientaux eux-mèmes... 
Nous n'avons point introduit une législation nou- 
velle. Nous suivons Texemple donné par Âthanase 
de saintc mémoire, qui lut, cn quelque sorte, Ia 
coloniie de Ia foi. Nous sommes íidcles aux règles 
établies par nos pères dans les conciles ; nous n'ar- 
rachons donc point les bornes qu'ils ont posées. 
Nous ne violons pas les lois auxquelles était sou- 
mise Ia communíon du tenips de nos pères; mais 
animes pour votre autorité du respect qui luiest dii, 
nous montrons que nous sommes lesamis de Ia paix 
et du repôs. »   ' 

Mais il est temps de quitter Tltalie et de faire 
plus ample connaissance avcc Ic concile de Cous- 
tantinople dont saint Ambroise s'est declare si mé- 
content. II se rcunit, sur Fordre de Théodose, au 
moisdemai H81 ctcomprit cent-cinquantc membros. 
Aucun évèque d'Occident n"y assista, aucun du reste 
n'y fut convoque ^. Si Acholius  de   Thcssalonique 

1. Socrale, v, 8 ; Théodoret, v, 17 ; Hefele, ii, § 95. Le 
sixièrae concile oecuméiiique dit que le concile de Cous- 
tantinople de 381 fut asseniblé par Tliéodosc, Damase, saint 
Grégoiro et Nectaire. Pour écartcr cellc asscrliou il suflit 
de rappeler que ÍSectaire n'élait même pas baptisé quand le 
concile s'ouvrit. Uu  reste Ia lettre  de  Damase à Acholius 
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fiit appelc, cela tient à cc que, depuis le partage de 
379, Ia IMacédoine était lattaclice a TOríent. Dans 
Ia penséc de Tliéodose,c'était ce que nous appelle- 
rions une assemblée d'intérêt local ; ellc ctait des- 
tinée à réglcr les questions propres à TÉglise d'0- 
rient. La premiòre de ces questions était celle du 
siège de Constantinoplc. Deux évèques se trou- 
vaient cn présence, Grégoirc  et  Maxime. Le pre- 

ho )mme   venerable,    orateur   sublime,   tra 
illait avec arcleur dep uís deiix ans, a soustraire 

Ia ville impériale  aii joug de  Tarianisme ;  le se- 
prisal)le aventurier   cgyptien,    avait  par 

hvi pocnsie, gagne Ia conliance un peu naivc 
de Grégoirc et, avec Ia complicité de Picrre d'A- 
lexandrie ^, s'était fait consacrer évêque. Chassé 
de Constantinoplc, il était allé à 'J"hessalonique 
trouver ']'liéodosc qui avait refiisé de le rcccvoir 2, 
Mis nu courant de ces faits par Tévcque de Thes- 
saloiiique, Âcliolius, le pape avait répondu par Ia 
letlrc  suivante   (début de 381 ^) : 

üainase aux três c/iers frcres Ac/ioliiis, Eurijdi- 
ctis, Severas,  Uranius, Philippe et, Jcan. 

« Rn parcourant Ia  Icttre de votre amitié,  três 
chers frères, j'ai été peinc d'apprcndro   ({u'au nio- 

quoii va liro moiilre que le pape apprit par ouí-dire   (sans 
doule par Acliolius) Ia convocation du concile. 

1. S. Grégoii-e, Poeiii. de seipso,\\, 858. 
2. S. Gréf^oire, Põem. de seipso, xi, 1002-1010. 
3. Ep. V, P. /,., XIII, 365. 
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iiiciit meme ou, avci 
claieiit expulses ^, des iiiconiius vonus ( 

raide do Dicu,  Ics hérétiíjucs 
ísiiiconiius vonus (rKí;yptc out 

vou hi   f; iirc   evoque de  C onslaiilinoi )lc contraire- 
nicnt aux règles do Ia diseiplino ecclésiastujue, un 
philosoplic cynique étranger à Ia prolessiou chré- 
liennc... Cest à bon dioit <{uc celle méchaiite  cn- 
trepnsc a été con dii 

P 
óo par  1 aulotito  publiij 

uísque j apprenus qu uu coucilc d loit ivüir  liou a 
Coustantinoplc, je recommande à vos s-anitclés -do 

soilc qu'on élise conimc óvò(|ue de cotio 
Iiommc iriéprochablc. Do cette mauièie, 
soia à l'abridcs divisions tout coninie, 

faiie on 
ville Ull 

l'Ed ise 
do  Di es   evoques    ca thol 

ave o 
i(|U('s  sont 

laintonant ii Tiibri des persócutioiis ; o t.  Dl 
d:int, Ia paix, (jue nous appelons ilo nos vocux de- 
puis si longtem|)s, será rcaliséc. Jc recoininaiidc de 
pliis à votro amitió de nc pas ponneltre que lou 
viole 1.1 loi ctablio ar nos poros,  (lui 
evoque de passerd un siege a un autre, et, dansdos 
viics d'anibition, d'abandonner Ic peuplo confio ;i 

dro  Ia  dircction   dun   aulre. ses soius, pour  pre 
Cettc atiíjue cst  une  source de   clivisions   t •t de 
schismes. Ceux ([uioul perdu leur óVòíJUO sont, eu 
círet, dans Ia tristesse, et coux chez (jui il est allé. 
comprennent,  au   miliou de 1 our 010, 4' est 
odioiix d'avoir un pasteur étranger. 

1. Allusion à Ia incsure prisc conlre üéniopliilc, L'VÒ(|UP 

arien de Conslanlinople, Ic 26 novembro 380, à Ia suile de 
Tentrée de Tliéodose dans Ia ville iinpériale. 

2. On vüit ici que Damase n'a pas élé convoque au con- 
cile de 381 et qu'il n'y a pas été  représent>í  ofliciellemenl. 
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Tellc óUiit 1.1 sitiiatüm de réoflise de Constanli- 
nople, quaiid le coiiclle fiit rassemblé. Après avoir 
pi'csei)té leiirs liommagcs à Tliéodose (jui, depuis 
pliisieiirs niois (24 noveinbre .'580), liabitait Ia villc 
iiiipérialc, Ics évèqiies, sons Ia présideiice de Rlé- 
Icce, déchitèriiil (|ue Maxinie iie ponvait ètre consi- 
lere comine evc(|iic 
de Coiistant 

Is donnèreiil ensuile le li sietie 
intiiiople a tiieemie ( le N aziaiize .Ms 

sa résistance, Gíégoirc liit iiitronisé. En recom- 
mandant ;i Acholius do fairc observer Ia loi inter- 
disant les translations de siéges, Damase avaitpié- 
cisément cii viie Tévòquc qui avait reçu Ic gouver- 
nemeiit de Sasima et qui avait administre réglisc 
de   Naziauze.   L'élcctioii   de   Grécoirc  était  dono o 
contrairc ;i ses désiis. lín revanche. Ia coiidamna- 
tioii de Maxime dut lui ètrc agrcablc. Mais peu de 
temps. Cet intrlcaiit i)ci' pci sonnage,   sans se   decou- 
rager de sou échec auprcs de Théodose aiiisi que 
d'un autre échec qu'il essuya à Alcxandric ^, alia 
cherclier fortune en Occidciit. A lorce d'audace et 
de meiisonge, il  réussit  à convamcre les evoques 
du concile d'Aquilée de sou bon droit ; et Ia lettre 
Sanctum iious a montré avec quelle chaleur saint 
Ambroise plaida devant Tempereur Ia cause de ce 
scélérat. Plaidover iuutile. Grésoire, ii cette date, 5}' gc 
s était retire ; mais nous allons voir que 1 allaire 
Maxime avait etc totalcment étrangcre à sa dt 
sion.   Dailleurs Théodose   lui   avait    donné   po 

de 

successeui le li iSecta 

1. Grógoire, Põem. Je seipso, xi, 1023. 
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La qiiestion du siègo de Constantinople était 
dans Ic progiammc. II n'en fut pas de même de Ia 
secondc aflaire qu'cut à régicr le concile. C.elle-cí 
snrvinl iiiopiiiémenl à Ia suite d'iin deiiil douloii- 
reux. Après (jiielques séanccs, Mélèce, le présídent 
de rasseniblée, fut emporté par Ia mort. Thcodose, 
qui Tavait, pendant les deruiers joiirs de sa vie, 
coudjlé de prévcnaiices, Ini fil faire des funérailles 
pompeuses. Mélèce exerçait un ascendant considé- 
rable sur tout Tépiscopat d'Orient. Sa dispaiition 
ílt donc un vide iiunieuse ; clle fiit surtout le point 
de départ de violcnts iiicidents. Désíreux de con- 
cilier à TOrient les synipathics de rOecident — 
sans doute pour se faire paidonuer par Rome sa 
traiislation de Nazianzc à Constantinople — Gré- 
goirc proposa à ses collègiies de nommcr à Ia 
placo <lc Mélèce Ic candidat des Occidcntaux, cc 
Panlin qui, depuis vingt ans, prétendnit étre Té- 
vèque d'Antioche. ídais sa proposition fit éclater 
rassembléc cii murmures. Se rappelant alors les 
succès que son éloquence rcniporlait jadis dcvant 
son petit peuplc de VAnaslasic, il crut pouvoir lui 
demandcrici encore un nouveau triomphe. II défen- 
dit avec ardeur Ia cause de Paulin. II dit ■*: « Tant 
que le divin évêque (Mélèce) était au milieii de nous 
etqu'on ignorait encore l'accueil dontil serait Tobjet 
de Ia part des Occidentaux jiisque-là irrites, on 
était excusable de contrarier « les gardiens des 
lois », comme ilsaiment à s'appeler eux-mèmes. La 

1. Vers. 1611 et suiv. 
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douccur est, cn ciret, le remèdc contre Ia colère, et 
l'aiKlace vient snrtout de rignoiance. Mais iiiaiiite- 
jiant qu'il n'y a pliis de contlits et que Dieu a pro- 
cure le calme, que faut-il faire ? Ecoutez mon avis : 
il est prudent et plus sagc que celui des jeunes... 
Cct avis, c'est que Ton doit maintcnii' sur son 
siège celui qui Toccupe actuellcment... La solution 
du problème nous será procuráe phis tard par Ia 
vieillesse et par ccltc issue qui est coniuuine à toivs 
les membrcs dcres[)ècc luimainc. Cet honiuic (Pau- 
lin) mourra ; il ira là oii il désire aller ; il rendra 
son àme à Dieu qui Ia lui a donuéc. Alors, assistes 
par FEsprit, nous donnerons le siè^e (d'Antioche) 
à ccl'!Í qui será designe par le conscntenient du 
peuplc et des évèqucs. Ccst diins cettc comljinai- 
son que se trouvc Ia solution à nos niaux. Nous 
nous concilierons dabord, cliosc capilale, Ia sym- 
palliie des étrangers — car je vois (pie l'()ccident 
est maintenant uu ctrangcr ; — puis une assembléc 
ultórieure ramèncra Ia concorde dans Ia villc (d'An- 
tiocbc), diins cc peuple iniiombrablc qui soiiOre de- 
pnis si longtemps...  » 

Ce discours fut accueilli par des liuées ^. « Eux, 
nous dit Torateur parlant do ses collègucs, ilspous- 
salent des croassements ; c'étalt à croirc qu'uue 
troupe de geais s'étaient donné rendez-vous...  On 

1. Vers. 1680. Yoir Pociii. de seipso, xvii, 91, oíi Gré- 
goiie declare quil nira plus « dans les conciles sasseoir 
prè3 cies oies et des grues qui se cliamaillcnt d'une manière 
ridicule í. 
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Cll t dit 1111 essaim guep cs prêtes ;i voiis saiiter à 
Ia (acc ! Les viciix, qt 
lies, (aisaient choras avec ciix. 

it d 111 anraient clii moaercrles leii- 

blc c aríjiiment (|ii'ils servaicii rgi itlD' 

clii moaercrles jc 
Et voyez   Tadmira- 

apres eux, puisque 
le Clirist s'est incanic eii Orient, 3trOi 
doit avoir le pas.   (>ommc  s'il y avait 

lent 
ipp ort 

entre les points cardinaux et notre salut qui a 
D econratíc parces príncipe Ia chair du Christ !. ^   ^ 

rebuíTadcs irrévérencieiiscs, Grégoire songea k dé- 
roict iin commen- nnssionner. lonner a sou 

cemcnt d'cxécntion, il se retira à Tccart. Ccpendant 
il n'avait cncore pris aiicnnc de ccs mesures qiii 
rcndcnt les décisions irrévoca])les. A cc moment 
arrivcrent les évèqucs d'lígyptc et de Macédoinc ^, 

pas (ini. on nesait nour (lUcllc raison, nassistaient 'I' 
iii début du coiicilc. Ccs nouveaux vcnus ctaient di 
parti de Paulin ; ils devaient,  par conséqnent, li- 
vre r balaillc anx cvcrincs oriciitatix. II s   se  repan- 
(brcnt,  Cll  e ÍFet, en  invcctivcs  conlre   les   pré lats 
d'Orient. Mais ils leur reprochèrcnt quoi ? d'avoir 
viole les lois ceclésiastiqucs en Iransférant Grégoire 
de léglisc deNazianzc an sicge de Constantinople '^\ 
Atteint cruellenient par ccs coiips nialadroits <[ui, 
parait-il, nc le visaicnt pas -^jGrí-goirc fit ses adienx 
2tdc ia sa deniission auxevetpics tlii conci le.Ce 

1. Vers., 1798. 
2. Vcrs., 1809. 
.'!. Vers., 1812, 1815. lis iiironncTonl sccrèleineiit Gió- 

goiro que leur but ('■l;iil siinpleuieul de fairc piòcc aiix 
Orieulau.x. 
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cí  racceplòrent avcc  cmpressemcnt''.  II   Ia porta 
ensii itc T] leodosc ' (iMi .1'. 
au   vénérahie   démissí 

lav decencc,  laissa croiie 
il oniiairc   qu il   regrettait son 

dcpart •'. Quaiid on eiit procede à son remplacemeiit. 
)a revint à rafTaire d'Antioclic.   Saiis tcnii iptc 

des protestations dos prélats de rÉgyptc   et de Ia 
IMacédoine, Ic concilc laissa àréo-lise d'Aiitioche Ic 
clioix dii successeur do Mclèce '. 

L'ordrc administratif une  lois itabli 
au dogme et à Ia discipline. Tliéodose était intran- 
sigeant sur Ic cliapitre de Ia divinité du Fils et du 
Saint-Rsprit. Conforinémcnt à ses désirs, on con- 
danina Ics diversos sectes ariennes et les pneuma- 
tomaíjues, ainsi que   quatro  ou  cincj autres   systò- 

tliéol o<>iqnes qui avaicntdéja, p 
plusicurs   lletrissures . De r 

■Ic 

locm 
)asso, subi 

iplic p ar notrc  conci lo,il 
atiqi 

íslc   auiourd'hui 
<pio le prcniicr canon,  piiisque   le   symbolo  dit de 
Xicéo-(]ons[antinoplc ne doit rien à rassembléc de 
381 ••. Co c anon  lui-niême   se Ijorne ;i qi 
foi de Nicóe doit ctre maintcnuc, sans entrar   dans 

vplicatic ons  qui, seules, nous   intcresseraient. 

1.  Vers., 1869. 
:.'. Vers.., Ib71. 
:>. Vers., 1904. A rappi-oclicr du vers l"i87 oíi Grégoire 

dil que Théodose lui fil, dès Torigiiie, riinprcssioii d'èlrc 
tiès orlliodoxe mais un peu froid. 

4. Voii-Tillcmoiil, IX, 437 ei x, 528: Cavallera, p. 254. 
Flavicii ne íul pas ólu par le concile de Conslauünoplc. 

5. llarnacU, Ko/istantinop. Symbol, dans Ia Real-Eiicyclo- 
pãdie 'i, xr, 12. 
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JBS trois canons suivants — Ilcfele adémontré (jue 
artiennent au concile de 382 ^ — ont trait à 5-7 ipp 

Ia discipline. Lc caiion 4 est coiisacré exclusivemcnt 
;i Máximo dont il declare lordination invalide. Les 
canons 2 à 3 ont une portée plns considérablc. On 
a vil que Pierre d'Alexandric avait pris part à Fcn- 
trep rise de M axune . Cest par son   orclre, en   c ffet. 

^ le les évèqucs consécrateurs do Tadversaire de 
Grégoirc étaient partis d'lígyple. l)'aillcurs il s'at- 
tribuait Ia haulc juridiction sur Constantinople, et 
il  avait. un   an  auparavant,   cnvoye   une leltrí 
Grégoire pourFétablir évèque de cctte ville "^. Alex- 
andrie revai td' jer cn Orient Ia nlace ueltome 
occupait cn Occidcnt. Le concile de 381 résolut de 
réJuire à iiéant cctte prétention et d'assurer Tau- 
tonomie aux églises de TOrient. Pour atteindre ce 
but, il fit appel à Ia cartc politlque de Tempirc. II 
reconnut une valeur canonique à Ia division  admi- 
listrative des dioceses   civils. 11 n institua   pas les 
patriarcats, commc on le crnt plus tard ; il ne se 
mit 
1'évt 

)as  cnacun lioceses a uru licti 
ic de son chef-lieu. Non, il laissa, :i ce point 

de vue, les clioses dans Tétat il   1 es trouvai t ; il 
s'cn tint au slaluquo. Mais il decida qu'aucun evo- 
que ne pourrait exercer de juridiction dans un dio- 
cese   civi 1  étr anger,    que Tactivité   do    Tévèt ne 

1. Hefele, n, § 98. 
2. Grógoire attesle (yeis. 861) que, lorsqu'il fut élu.évé- 

(jue (le Conslanliiiople par les calholiques do cette ville, 
Pierre d'Alexaiidrie lui envoya ses lellres d'investiture et 
des « marques » de confirmation. 
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dAIexaiidrie restcrait confinéc dans l'Egypte, que 
l'évêqiic dAntiochc nc pourraitpas légilerer liors 
du diocese de rOrient, que les évêques du Pont, 
de FAsic, de In Thrace ne franchiraient pas les li- 
mites de leurs dioceses rcspectils. Tel estTobjetdu 
canoii 2, Icquel eu mcme tcmps, declare, confor- 
inémenl í:U concilc de Nicée, que les conciles pro- 
vinciaux auront à régler les questions d'admiiiistra- 
tiou ^. Le suivant complete ces dispositions par une 
clause particulièrc. 11   decide  que   Clonstantinople, 

aiité   de   se ide R( L'()it a   des 

égards spéciaux, et  (ju eu conséquence sou évèque 
uira  Ia primau 

'II de R( 
tó dliouneur luiuiédialenient   apres 

Avantdcse séparer, les Pores du coucile rédi- 
gòrcnt uue adresse ii 1 héodosc, pour lui dcuiander 
de coufirnicr lei;rs décisions ^ : 

« A Icinpcreiir Tháodose íITS j)ien.v cl ires aiiné 
de Dicii, le saint coucile des cvéqites feniis dcs di- 
versos provinces et réiinis à Constanlinojde. 

« Nous couiuieuçous cetti; lelttc adressée à votre 
piété par reuicrcier Dieu ifavolr étajjli le gouver- 
neuicnt de votre piétó pour procurer Ia paix à 
TEglise et défeudrc Ia foi orlhodoxe. Mais,en ren- 
daiit à Dieu ies gràces qul lui sout  dues, nous  nc 

1. Soliin, Kiichcmccht., p. 422 ei   suiv. Le  c imnicntairc 
(■ liaiischen, lahibuclier, p. 480, esl ei-roiié. 
2. Sohtii, p. 428. 

'.'>. IK  1...  xiii, Õ'i3, llai-clouiii,  I, 807. 

26 
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pouvons maufiiicr de reconnaitrc Ia part qui revient 
à votre piété ilaiis les actes clii saint concilc. Qiiaiul 
les lettres cie votre piété noiis eiirent rassemblés à 
Constantinople, noiis commenràmes par resserrer 
entre noiis les licns de runioii. Noiis noiis mimes 
ensiiite, dans de breves déclaralioiis, ;i coufirmer 
Ia foi des Pèrcs réunis :i Nicée et íi condamner les 
perversos hérésies, les délestablcs thcories qui se 
sont élevées contre elle. Nous avons ('galement 
porte des règlements destines ii maintenir Fordre 
et Ia discipline dans r('glise. Nous joignons ;i 
notre leltre ces définitions et ces i'églcments. 
Nons prions votre piété de coufirmer les déci- 
sions du concilc. 11 est juste, en efFet, qu'après 
avoir lionoré riígllse parvos lettres de convocalion, 
vous couronniez nos travaiix. Que le Seigneur pro- 
cure à voti'c cmpire Tappui de Ia paix ei de Ia 
justice ; qn'il en prolonge Ia durée à trnvers les 
génératious ; qu'ilajoute au royaume terrestre le 
bonbeur du royaume celeste. Que Dieu lasse ii 
Tunivers Ia gràce de vous voir puissant et com- 
blé de bicns ! Telles sont, cmpereur três pieux et 
três clier ;i Dieu, les prières des saiuts. » 

En réponse ;i Ia demande du concile, Théodose 
promulgua Tédit du 30 juillct 381 qui déclarait 
bérétiques et, par conséquent, chassait de leurs 
églises tous les évcqucs étrangcrs à Ia communion 
de eertains prélats nomménicnt designes ^ : « Xous 

1. Cod. Theod., xvi, i, ò. Lrvòinie cfAiilioche n'est pas 
nommé parce que, à Ia dale du oO juillet 381, 1'éluclioii do 
Flavien ii'avail pas encore eu l:cu. ' 
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ordonnons <jue les églises soient livrées aux évê- 
qiies qui attribuent au Père, au Fils et aii Saint- 
Esprit une mème majesté, une mème puissance, 
une mème gloire, une même splendeur ; qui ne 
mettcnt entre eux aucune division impie ; qui 
proclament Ia Trinité avec Ia distinction des per- 
sonnes et Tunité de Ia divinité. On reconnaitra 
ces évèques en ce qu'ils seront en communion 
avec Nectaire évèque de Constantinople ou avec 
Timothée d'Alexandric, s'ils sont en Egypte ; avec 
Pélnge de Laodicée et Diodore de Tarse, s'ils sont 
eu Oricnt ; avec Amphiloqiie dlcône et Optimus 
d'Antiochc (de Pisidie) sils sont dans l'Asie pro- 
consulaire ou dans Ic diocese d'Asie ; avec Hella- 
dius de Césarée, Otreius de Mélitène, Grégoire de 
Nysse, Tercnnius de Scytlue, Marmaiius de ^lar- 
tianopolis, sils sontdu Pont... ;> 

Les membres du concile étaient de retour chez 
eux, quandarriva à Constantinople Ia lettre (J/iam- 
libel du concile d'Aquiléc. Elle allectait, comme 
on sait, d'ignorer Ia inort de Mélòce, demandait 
<[u'on donnât le siège dAntioche à celui des deux 
óvêques rivaiix qui survivrait à Tautre, ou mieux 
qu'on assemblàtà Alexandrie un concile pour étu- 
dier Ia solulion du problònie, et laissait planer des 
doutes sur Torlliodoxie des ennemis de Paulin. 
Théodose ne pouvaitenvoyer ses cvêques à Alexan- 
drie, au lendemain du joiir oii ils avaient donné à 
Constantinople Ia préséance sur Ia capitale de FE- 
gypte. D'autre part, les plaintes et les demandes 
forninlces   par   le concile  d'Aquilée   ne pouvaient 
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rester sans réponse. L'empereiir couvoquadonc uii 
second concilc à Constantinople (.'582). Mais, avant 
que ccttc asseinblée íút réunie, Ia lettrc Sanctu/ii 
était vcnue s'ajoiiter à Ia lettre Qiiamlibet, faisant 
entendre de véhémentes protestations coiitre Té- 
lection de Flavien à Antioche et demandant une 
réunioii plénièrc de Tépiscopat à Ronie. Oii a vii 
([uellc fnt Ia réponse sévòrc de Thcodose à cettc 
lettre. Les evoques, de Icur côté, euicnt ;i cojur 
de se dcfendie contrc Ics accusatíons auxquelles 
ils étaient en butte. Quand ils lurent rassemblés ii 
Constantinople, ils donnèicnt une preuve de leiir 
honne volonté cn se déclaraut prèts à aceepler Ics 
panliniens à leurconnnunion ^. Usécrivirent en mè- 
mc tenips, à Tadresse dcs ()ccidentaux\, Ia leltie 
suivantc, oii, avec une politesse mélangée d'ironic, 
ils (irent savoir à leurs collègucs qu'ils enverraicnt 
à Rome des rcprésentanls, mais qu'ils ne s'y reii- 
draient pas eux-mèmes, que leur foi était irrépro- 
elialtle, et que leur conduite,   dans   Ics affaires  de 

1. C esl l(í prélciulu cimou V du concile ile 381, Voir 
Rado, p. 117 et 118. II y esl ([uestioii (l'iin « tomos » dcs 
Occidenlaux qui a donnc lieu à divcrses liypollièses. Rade 
rotule solideiiienl (p. 117) Ia théorie dllcfele. Lui-mème 
(p. 133) incline à ídentifiei' le d lomos » avec Ia cnnfessio 
fidei, qui va êire mentioniiée bienlòl ei c\n"i\ altribne à nn 
eoiicile roínain de 381. Si, coinme il esl pi-obable, il n'y a 
pas eu de concile romain en 381, on doit ratlaclier Ia con- 
fessio fidci an concile romain de 382 (vers juin). Dans celle 
liyj)Ollièse le concile do Constantinople de (mai) 382 n'a \í\í 

Ia viser. Le « tomos ^ serait un écrit que n'avons plus. 
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(^onstantínoplc et  d'Antioclic, avait été conforme 
aii (Iroit ^. 

(f Aii.v trí's /io/io/'é.s et íix>s vénèrahies seigneurs, 
frèrcs et coiregucs, Damase, Ainbroise, Britlo, Va- 
lerianiis, AclioUus, Anemias, Basilins et atitrex 
saint.s évéqucK réunis dans Ia grande villc de Rome, 
le saint concile des és>é(jiies ortliodoxes rassemblés 
à ConNtanlinop'e, salut dans le Seigneur. 

« Yotrc rcvérence connait súrcnieiit Ics maux 
nnmbreiix dont Ia violeiice dos arieiis iioiis a acca- 
hlés, et il serait iiiiitilc de voiis eu laire le récit... 
Poiir noiis donner une preuve de votre charité et 
uous montrer fjue vous nous considcriez cómme 
des menibres de Ia mème famille, vous uous avez 
fait parvcnir des Icttres du três religieux empereur, 
nous convoquant au concile cpie vous tenez à Rome 
par Ia volonté de Dieu. Pour nousdédommagcr des 
calamités cpie nous avons été seuls à souílrir au- 
trefois, vous avez vouhi, maintenant que les empe- 
reurs sont d'accord sur Ia foi, ne pas être seuls à 
régner ; vous avez tenu, au contrairo, sclon le mot 
de Tapòtre, à nous prendre pour compagnons de 
votre règne. Nous aurions été heureux de déférer à 
votre désir ou pUitòt de nous soumettre à Ia neces- 
site, s'il nous eutétépossibled'abandonncrnos égli- 
ses. Quí nous donnera des ailes, comme à Ia colombe, 
pour que nous puissions prendre notre vol et nous 
reposer  près de vous ! Mais notre absence entrai- 

1. Théodoret, v, 9. Voir aussi P. L., xiii, 1195. 
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neraitla ruine de nos églises qiii ne font que com- 
niencer h renaítre. II est donc impossible à Ia plu- 
part d'entrc nous de s'éloigiier. D'ailleurs noiis 
sommes asseniblés à Constantinople, conformé- 
ment aiix Icttres que vos révéreiices ont écritcs 
Tan dernier, apvès le concilc d'A<{uiIéc, au três 
pieux empereur Théodose. Nous n'av(>ns pas reçu 
d'autorisation pour un autre voyagc, et les evoques 
restes dans les provinces ne nous ont pas donné 
mandiit de les représentcr à uii autre concile. 
Avant notre arrivéc à Constantinople, nous n'avions 
mème pas ridée qu'il pút ctre question pour nous 
d'entreprendre un plus long voyage. De plus le 
temps nous nian(jue, soit pour faire une plus lon- 
gue absence, soit pour prevenir les evoques des 
provinces et obtenir leur consentcment. Etant 
donc empèchés par ces obstaclcs et par d'autres 
de nous rendre en corps auprès de vüus, nous 
avons été r('-duits à prier nos três vénérables et 
três cliers írcrcs et collégues, les evoques Cyria- 
que, Eusèbe et Priscien de vouloir bien se charger 
cUaller auprès devous. Voiià tout cc que nous pou- 
vons faire pour solutionner le conllit et vous donner 
une preuve de notre charité. ,Ces delegues vous 
montreront que nous désirons Ia paix, Tunité, et 
que nous travaillons au trioniphe de Ia vraie foi. » 

« Cest pour Ia foi évangélique, promulguée à Ni- 
cée en Bitliynie par les trois cent dix-huit Pères, 
que nous avons été en bulte aux persécutions, à Ia 
sévórité desempereurs, àla cruauté des magistrats, 
à Ia perfidie des  hérétiques. Cette foi...   proclame 
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que le Pèrc, le Fils et le Saint-Esprit ont une mê- 
me divinitó, une mêmo puissance, une môme es- 
sencc, une même niajesté, qu'ils doivent régner 
éterncllenscnt en trois hypostases parfaites, c'est- 
à-dirc en trois personnes parfaites... Si vous dési- 
rez de plus amples renseignements à ce sujct, II 
vous suffira de lirc Ic « tomos » rédigé par le con- 
cilc d'Antioclie et celui qui a été exposé Tan der- 
nicr à Constantinople par le concile oecuménique 
qui s'y cst tenu... » 

« Quant ;i Tadministration particulière dcs égli- 
scs, Ia loi antique, fixée parles saiats Pores de Nicée, 
decide, comme vous savez, que les évèques de cha- 
que provincc peuvcnt faire, cn toutc liberte, les or- 
dinalions dans toute Tétendue de Ia province, en 
s'adjoignant, s'ils Ic jugent ;i propôs, les évèques 
voisias. Saclicz que c'est en vertu de cettc loi 
que nous administrons les églises de notre pays, 
et (juc nous nominons des évèques aux plus illus- 
tres d'entre ellcs. Cest pour cela que, dans le 
concile üícuménique, d'un accord unanime, nous 
avons, sous les ycux du três religieux cmpe- 
reur Thcodose, avec rassentiment do tout le clergé 
et de toutc Ia villc, ordonné comme évêque de 
Constantinople... le três vénérablc et três pieux 
Nectaire. Cest pour cela que le três vénérablc et três 
pieux Flavien a été ordonné évc<[uc d'Antiocho par 
Tassemblée réguliêrc des évèques de Ia province et 
du diocese d'Orient...Celte élection conforme à la'Joi 
a été approuvée par tout le concile... Les décisions 
que nous avons prises sont legitimes et régulières. 
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Nous invítons votre piété à y souseriie. Poiir cela, 
il siiffit de prendre coiiseil de Ia cliarité spirltiicUe, 
de sacrifier les synipathies liiimaines à Ia crainte 
de Dieu, de mettrele bien des églises au-dessus des 
préférences personnelles. Lc joiir oii, d'accord 
dans Ia foi, nous laisserons Ia charité chrétieiuie 
régner parnii nous, nous cesserons de nous régler 
sur cette devise condamnéc par Tapótre : Moí, jc 
suis à Paul ; moi, à ApoUon ; nioi à Pierre...  » 

Les trois delegues dont ou a lu les noms appor- 
tèrent cette lettre à Roíne. A peu près en mènie 
temps qu'eux, trois autres honimes étaient vcnus de 
rOrientpour assister au concile romaiu ; c'étaient 
Paulin, lípiphane de Salamine, et un jcune moine 
dalniate encore inconnu, mais qul devait bientôt 
atteindre ii Ia plus grande célébrité, Jérôme ■". 
Inutile de dire cjue Paulin et ses deux amis n'é- 
taient pas delegues par le concile de Constautinople 
etf|u'ilsne voyagèrent pas avec les représeutants de 
cette assembléc. Lc concile de Rome, convocjué par 
Gratien -, se tint au cours de .'!82. On y porta 
contre les liérésies diverses condamnations qui 
n'ont pas à nous arrèter ici ■'. La qucstion d'An- 
tioche y fut aussi traitée, mais ellc n'y reçut pas Ia 

1. Saiiit Jéròino, cp. cviii, O oi cxxvii, 7. 
2. Saint Jérôme, ep. cviii, (j : « Quiimque Orlenlis et 

Occidentis episcopos ob quasdaiti ecclesiarum dissensloiies 
Romam iinpcrialcs litterse conlraxisseut. » 

3. Cesl probablemenl de ce concile qu'én)aiie Ia confessio 
fidei.en vingl-quatre analhèmes (Théodorel, v, II, P, /.., 
XIII, 358). Kade, p. 131-133 1'aUribue à un  concile   romain 
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inème   solution fjii';i Coiistantinople. lei  oii   s'élait 
prononcc   poiir   l''lavieii  et  Ton   avait   haulement 
afíirme (iiie son ( lecti 011 (Hait c<)nloi'iiic  au dioit. 
A R orne, au   contraire,   oii   relnsa  de reconnaitre 
Fl avieii, on cxcomiminia mêinc les prélats r 
vaient consacré, on dócida ([uc le siègo episcopal 
d'Antioche   apparlenait à Paiilin '. 

Flavieii resta évèquc d'Anti()clie inalgrc Tliosli- 
lité de r(''piscopat latiu. La letlre dii coiicilcdc .'!82 
ne fit donc qiraccentiioi' Ic conflit entre TOrient et 
rOccident. Pourtant Ronie y troiiva pliis tard uii 
appui poiir ses revendications. En 422, Ic pape Bo- 
níface, aux priscs avec révêqiic de Constantinople 
soutenii par  sou   emperciir,   évo(pia  réiection   de 
NecI a ire ícreiii' Tliéotldse, de três doiice 
mémolre, dil-il, comprenant que Pélcction de Nec- 
taire nc serait pas défuiilive, taiit (|iie nons nc noiis 
serions pas proiioncés sur son i;omplo, envova 
lomines de  sa conr accompagnés evenues 

des 
DOiir 

demander ii notrc;  sièefe une letlre Cermée deslinée o 
;i confirmer répiscopat de Neclaire. » D'après ce 
rcnseigncnient, Ic conciie roínain de .'!82 refusade 
s associer à Ia canipagne d'Ambroise cn   laveiir de 

de 381 qui est liioii prol)l('Mn:itiqiie. II cioil (p. 125) ou 
trouver laUestiitioii dans Ia ledre Sanctum : « iii coimilio 
nuper ». Mais ce in concilio niiper designe plulòl le coucile 
d'Aquilée. 

1. Sozomèiie, vir, 11. 
2. Ep. XV, 6, P. /..,   XX,  782. On roviendra  plus   lard sur 

cetle asserlion de Boniface. 
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M ixiinc ft recoDiiut Nectaire coiiime évêquo ile 
Cjonstnntiiiople. 

Daiis ses lettres aiix deiix évèques de Thessaloni- 
quc, Anysius tt lluriis, Ic pape Innocent ■• atteslc 
(jiie DaiiKise coiifúra à Aclioliiis ainsi t[u'à sou suc- 
ccsseur Aiiysius uu droit de haule surveillaucc siir 
les dix piovinccs de rillyiic oricntale. Acholius 
assistait au concile loiiiaiii de 382. Cest probable- 
iiienl lá cjiiM ri'çut limportante   inissioii   (pic Tou 

it d e sitriia 
li; téi 

ler. Q. 
rii 

1101 qii il eii soit, sil oti aecepte 
i)ioi<ínagc d Innocent et on n a aiicunc rai- 

son de le suspecter •— c'est ii Damase que remonte 
rinstitiilion dii vicariat de Thessalonique ; c'cst hii 
qui, pour retenir dans Forblte de Rome les vasles 
provinces d('tachées de rOccident par le partage de 
379, accorda aux evoques de Tliessalonique lajuri- 
diction siir toute rillyiie orienlale, et fit d'cux des 
patriarches, mais iles. patriarclies tenant leurs pou- 
voirs dii pape, agissant en son nom, cnun mot des 
vieaircs ilii Saint-Sièffc. 

t. lip. I et XIII, 2, P /,., XX, 'í()5 Cl 51G. Toutefois saiiil 
Léon [ep. VI, 1 ; P. A,., i,iv, 617) allribuc à Sirice 1'iiislilu- 
lion du vicariat de Thessalonique. D'aiilre pari Merenda 
(Prol., xvu, 2, p. 214) prélend que Uamase avail élabli 
Acholius sou vicaire eu Illyrie longtemps avanl 380. 11 dé- 
duit celte conclusion erronée de Texpression (ep. v) « sa;pe 
dileclionem veslram commonui ue ficrel inconsiderale » 
oü Damase a en vue réieclion de l'évêqiie de Constanti- 
nople, ei nou radmiiiislralion de rillyrie. Ce « sa^pe com- 
monui » prouve simplemcnt qiu! Damase avail prié Ach o- 
lius duser de son iniluence sur Théodosc pour euipêcher 
une élecliou coulraire aux règles canoiiiques 
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La Papauté sous Damase. 
Conclusion. 

l.e pontificai de Damase s'est déroulé sous nos 
yeux. Nous connaissons les faits dont ce pape a 
ét('' racteur ou le témoin, les leltres qu'il a en- 
voyées, celles c[ii'il a recues ou dont il a été 
roccasion. Ces ('■cilts et ces faits conticnnent des 
enseignements. II s'agit niaintenant de les recueil- 

'"■• ... , .       / Ce qui doit altirer, tout d'aboi'd, notre attenlion,f 
ce sont les mesurcs énergiques auxqnelles Damase \ 
eut   recours poiir réduire ses   adversaires. On n'a   ■ 
pasici envueles scènes violentes qui déshonorèrent 
Ia   basillíjue   libérleiine   et  réglise   Sainte-Agnès. 
Quoi qu'eu dise  lejuif Isaac, nous  voulons   croire 
(jue Damase iToiit aucune part à ces actes de sauva- 
gerie auxquels se livrèrent ses partisaus *. Mais les 
conjectures   bienveillantes    doivcnt  cédev   devant 
certains textes. Nous   avons  Ic rescrit oü  Valenti- 
nien atlestc  que le  pape  lui  a demande d'enievei' 

l. On lil dans le Qii:e gesta siint (Guenllier, n. i, p. 2) : 
«... Quod ubi Daniasiis qui semper episcopalum ambicral 
comperit, onmes quaclrigarios ei imperilam inuUituiiinem 
pretio concitat et ai-inaUis   fustibus ad basilicam   Juli   per- 
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nux iirsinicns  runifjuc   ('glisc   ([irils   posscdnicnl 
Noiis civons Ia rc(}uòlc()ii les lucifériens se pl:ii<rneiit 
d'étre traques pai' Damase comme tlesljôtes Huivcs '. 
Nous avons enfin Ia Icltrc du concilc romiiiii clc 378 

Di imase ÍSt 1 ui (iiu a rédiiTí'- cctie  piècc 
— deniandeii Gralicn de mettrcla force publique à 
iSa dispositiou pour  assurer le   maiiitien tic Torclrc 

lans riíoi ise '-.  lant  (iii avaien 
tions,   Ics défe 

3lil 

it dl Ics lersccu- 
n seu rs lu   c hrlsl lanisníe u aviueiit 

cess(í de proclamer que les  coiivictions religieiises 
relevaicn t deli I conscicnce, uon de lu force brutale, 
et que Ia persuasioii devait ètre seule cmployée aii 

tulli eii, 

de 1 
O 

i veritc Tel est le laneage 
riffene,   sain t C ypr 

gage que ler- 
icn,  Lactuncc avaient 

lait t enteudre, (tue   saint   Hilaiie tenait encore ai 
inilieu clii   IV"  siocle. 1) amase a reclc sa com diiitc 
sui aulrcs iriucines. II cmaiuhí au pouvoir 
civil de proscrire Terreur ; à Tapostolat de Ia pcr- 
suasiou il a substitué Tapostolat de Ia contrainte. 
Nolous toutefois que ce n'est pas liii qul a iutro- 
duit Ia cnnlrainte daus Plíglise. VAlc y régnait 
loiigtemps avant lui.  Depiiis   Conslantin   les   cvè- 

rumpit ei   mugiia   lidelinm lucde   per   iriiluuiu  ilcbaoclialus 
. est. ». 

1. Voir plus liaut, p. 325 et 335. 
2. Voir plus haut, p. 332. 
3. Vacaiidard, Llnquisitioii, ]>. 4 ei suiv. Toulefois saiiit 

llilaire (De synodis. 63) lélicite Ic parli de Basile d'Ancyie 
davoii' obligé les évèques à rélraclei'Ia secoiide formule de 
Sirmium. Voir Ia prélace de Gouslaiit au livre «á Constan- 
tiuin (ii. 7, Migne, x, 556). 
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'1' emp it  I eiir   crc dit uiprcs  tles  empe- 
rciirs ii (iiiie baniiir Icurs iulvcrsaircs''. I/intolé- 
r:incc religieiiso ii'est p;is iiii prodiiit de Ia papauté. 

í^es pouisuites cxercccs par Damasc coiitre les 
liérctiqucs et Ics seliisinatiques de son tcmps noiis 
("ont coiiiiaítre Ia mentalité d'iiii pape à Ia fin dii 
([iiatrième siècle.   Yoyons maiiiteiiaiit oii   eii   était 
a cette e[)oquc Ic   d( Sr iipauté pap 

Quand 011 examine Taltiludc de ri*>olisc d'Oiieiit 
à Tégard de Roíiie, oii y voít iin mélange de dcfó- 
lence et d'iiidépeiidaiice. Saiiit Basilc atteste le 
prestigí' dont joiiit Rome, qiiaiid il demande ;i Da- 
masc de venir au secoiirs de TOrient. IMélècc 
proclame ce pvestige d'uiic nianière pliis éclatanic 
eiicoie ([iiand, ;; Ia Icte de plus de cent cinquante 
évèciues rénnis ati   concile d'Aiitioche   de  379,   il 
d. idh ilonne   une   acUiesion   soleiinellc   aux 3ll( Jocunients 
d()gmati(|iics emanes de Rome. Le concile de Cons- 
lantinonle de 381, dí nialcre sou   desir tie ma"nilicr 
le siège episcopal du Ia iioiivclle ville impcriale, 
reconnait que le premier rang appartient à Tan- 
cienne. Et le concile de 382, qui cliarge tiois de ses 
membres de le leprésenter au concile romain, de- 
clare lui anssi, a sa  niamere. R orne a droit a 

1. A Nioée, au dirc de Socrate, i, 8, plusieurs évêques 
«Jéiioncèrent leurs collègues à Coustantiu. Dans Ia suite le& 
lioinéousicns íirent exiler les cusébiens qui, plus lard, les 
llreiil exiler à leur lour. En 358 les lioméousicus sigualè- 
reiit leur appariliou en obtcnant le baunissenieut des ano- 
niéeiiS, dont   ils   furent ensuile viclinies eux-iuêraes. 
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1. Voir pliis haut, p.406. 
2. Voir pius haut, p. 366. 

eunesp"*^ 7 10     11 



LA   PAPAUTE   SOUS   DAMASE 415 

te ou plutòt au déilüin. « lis poussaicnt des croas- 
sements, dit saint Grégoire en parlant des mem- 
bres de l'assembléc de 381, c'était à croire ((ii'nne 
Iroupe de geais s etaient donne rendez-vous ; on 
ciit dit un essaim de guêpes prètcs à voiis saiitcr à 
Ia face ! » Et quand est-ce que Ic concilc se sou- 
lüve aiusi contra son président ? Cest aii mouient 
ou Grégoirc conseille à ses collègues d'élire Pau- 
lin poui' ménagci" les susceptibilités   de rOccldenl 
ou, comnie il dil, pour se  conciliei' « Ia svnipathi 

roc des ctrangeis » ; «car, ajoute-il, je vois qucl (Jcci- 
dent Gsl maiiitcnaut on étranuei'. « Avoir de-t 
c/;ai'ds pour Romc i t tcnir coiiiiile de ses prélé- 

volonté;!, voilà cc (pii remplit d'in- 
iffiiation les évftfiues dii sccond concile cccuinéui- 

rences, de ses volonté;:, voilà cc (lui   rempli 
igi 

que !  Ces   Orientaux  cri<nt au   non-seiis,    quand 
R onio SC m èlc de leur íaire Ia li loiit  leur traite 
de riíglise rcpose sur cc príncipe <|ue le sideil se 
leve eu Oriciit et que TOrient a clé le beiceaii du 
Clirist. Nona les retrouvons— car ils étaicnt à pei 

es   les  memes icile de 382. lei ils ncj 
« croasscnt » plus, ils rédigent une lettre. Et qu'é- 
crivent-ils à lêiirs « collcgues » dOccideiit dont In 
liste s'ouvre par le noin de Damase ? Quciuivent- 
ils à Pévcque de Romc et aux antrcs évèques, qui 
leur deniandent d'abord d'assistcr à nu concile 
romain, qui leur reprochent cnsuitc les noinina- 
tions de Nectaire et de Fbivien ? Ils couimencent 
par cnumérer les  obslaclcs qui les cmpòchcnt de 
se renürc a Re Et le  ces   o bstii 
iissent   pas de  nous   surprendre. lisen t-ils j 
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pas <[u s ont ótc aiitorisés ii se rendre à Constan 
tinoplc mais non à Rome, et que les évêqiies de 
leurs provinces nc leur ont pas doniié de mandat 
l)oiir un autre coiicile que pour celui de Constan- 
linople ? Mais c'cst surtout leur replique aux rr- 
proclies qu'on leur a   lalts (jui renveisc nos idées. 
II s rappellent tranquiUemen itii le eurs eollcgues, qi 
semblent riguorer, le   droit   canonique établi pai 
les P de Ni Ilsl eur lont savoii II en vertu 
de Ia législation de Nicéc, rOrient est libre de choi- 
sir SOS évèques comnie il TeiiUMid et que FOccident 
n a tien a voir  a eeia. J. es   (lecisiot)s  (rue  noiis 
avous  pi-iscs,  disenl-ils,   sont legitimes  et   régii- 
leres. N oiis   invitons   votrc létc a V  soiiscrire. 

I'our eela il sulfit de prendie conseil de Ia  cbavité 
spirituelie, ificr Ic es sympatliies Inimaines à 
Ia eraiutc dcDieu ''. » Manièrc délicate de preiidre 
roflensive et de laisser eniciuire à rOccident que, 

111 i III st ia tio n ecclésiastiqiie. (laiis les nroDieines < blí d'ad 
il lie s inspire pas  ües   piJiicipes tln   pur  e jliristi 

Ou le voil, daiis Icuts lapports avec Rome, les 
évèques d'Orient passeiit suecessivement de lob- 
séquiosité ii Tariogauee. Aprés lui avoir prodigiii' 
eurs liomma s, ilsne lui ménaoent ni les expres- 

sions blessantes ni les gestes dédaigticux. Ce  sont 
CCS alteriialivcs que uous avons  maintenant à exa- 
mine II iffi t   d 

ibílit 
e  savoir  si   elles ivcn t d^ une 

e inconseqüente ou si  leu ipp irente con- 

1. Voii- plus liaiU, p. 408. 
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tradiclion cache une logique interne. Uelisons   les 
letlres ile suint Basile, no is celles (fiie Ia colère 

dicté es,   mais  relles  (lu Ik inspii ees le  d esi et 
'fspoir d'oblenir iiii secouis. Toutes, saiif Ia  pre- 
niòic, ont  pour cn-lète   les   forniulis   stiivantes : 

lux Occidentaiix Ilal lens et aux Gaiilí 
aux   saints   frères et  évè(|ues   de   rOecident 
aux evoques Italiciis et Gaulois » Luciin   cve- 

([uc n est designe par son noni. rourtant, parmi les 
prélals de Ia Ganle, de Tllalie, de Tempire dOcci- 
ilent. en ( st nn iiue théol onfie  iious :i appris a 
mcitre aii-dessus de loiis les aulrcs. Comnient donc 

lint Basile Tii-t-il luissé daus  Ia   loulc ? Pour q^ 
ne lui a-t-il pas accordc une nienliou à part? II lui 
a, dira-t-on, écrit une lois. ()ui, mais dans des cir- 
constances (jui léduisent sinoulièrement Ia portée 
(Ic sou acle. 11 voulait dahord éuiouvoir ti)Ut 
l'épiscopal d'Occidcut. II n'a reuoucé à ce projet 
(pie Ic jouL' oii, se voyaut incapable de It; léaliser, 
il a niomentaiiénient abaissé ses prétentions, 
(juitte à les rcprendte  dans dcs    dcmarches iiltc- 

Et   V on  emporte cetlc   impressiou   quo, 
is Ia íuscription de ses letlres,   Basile témoiguc 

• li íbiid (I uu singulier oubli des prerogatives de Ia papaut del:i 
)reoceu|)c 

■lles- 111 em es 
P 

? O 
>t-il anlage   dans   les  letlres 

n   va  en uiQ-er 
it d 

juge II d emanue a roc 
eux scrviees, a savoir •ter 1 •1 per; 

tion de  Valens et d'assurer Ic Iriomphe de Tortlio- 

1. Ep.   xc, xcii, ccxLii, ccxLii-, ccLXiir,   voir plus    liaul, 
p. ;!õ:f, 357, 369. 

27 
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doxie. Et S0U3 qiicllc forme :itlcnd-il cc doiiblc 
secoiirs ? Lc texie suivant, qui n'est pns uniciiic 
cn son genre, noiis cclairc sur le premier point ■* : 
« Ce ([tie iioiis désirons avant tout, c'est que votrc 
piété l'assc connaitic à rempereur de votrc pays  Ia 
crise dont iious souíTrons » Et, 30ur savoir coiii- 
ment il explique rautorité doctiinale de rOccident, 
il suffit de rillre cc passage de Ia letlre CCI.XIH : 
« Notie parolc cst suspecte a beaucoup de gens. 
Elle leiir paraít inspirée par dos sentiments d'ani- 
inosité pcrsoiinelle. Poiir vous, au coiitraire, votre 
éloigncinent vous donne de Vaulorité sur lespeiiples. 
D'ailleiiis Ia orâce de Dieu vous aidc à secourirles 
mídheureux. S 1 iin o;rauu iiom bre   d'enlrc vous   se 
letlent d'accord sur  une  décision   coüective,   oi 

it affi rmer ([iic ce ;ltc  d ecision ' t) race au c hilf, re 
considérable de ses auteiirs, nc rencontrera pas de 
contradictioii ei sara universcllcmciit aeceptéc. » 
Basile demande aux évêqucs occidentaux de meltre 
au scrvice de rOrient leur inüuence politiqnc et le 
prestige quedcniie Félolgiiement, surtout quand il 
cst joint au iioin bre. Mais il leur dicte d'avance leur 
iecision. quand 1   D; imasc,   no II  coiitcnt  de 
rappelcr à révè([ue de Césarée les lois du protocole, 
rcfusc de marchir dans Ia voic qui lui a été tracce, 
Basile croit, jc uc dis pas exercer uii droit, mais 
rcmplir uu devoir, cn s'ii)surgeant contre Ic pape 
selou  lui,  fauteur de riiércslo, et cn rejetant hors 

1. líp.    ccxLiii,   1.    Voir   aussi   ep.   LXVI,    1.    Yoir  plus 
liaul, p. 358. 
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de 1 
II 

1 communi 
11 a lamais fait 

011 tlcs saints le   protege de  Rome. 
iroiession de foi à Ia pri primaute  de 

juridiction dii pape, il n'a jamais premis de suivro 
ses enseigiiemcnts ; il a, au contraire, exposé net- 
tement, dês le dóbiit, sa façon de concevoir Tortlio- 
doxie. II peut dono, sans se contredire, résisfcr, le 
joiir oíi il volt que Rome a une autre conceplion de 
ses droits. 

La conduile de saiiit Basile, quand a sonné Flieure 
des déccplions, cst logique. Ccllc du second con- 
cile occuméniqiie nc Test 

d( 
ias   moiiis. O n  s etoniie 

pnrlois (le voir les niemes evcqucs, (jui v icnncn tde 
iroclamcr 1; ireemiiicncü de Rome 

tes dud locese civu aiifine <!' ílih ipp; irtienl. Par Io deu- 

de Ds ipl( amase, implore le secours cie sa srcur d'Oc 
deiit. Elle a, dans cette circonstance, prodigué les 

cris violciits quaiul on Icur dcmatulc d'accepter 
poui- le siège d'Antioche Télu de rOccident. On 
oiiblie que le troisiòme can.on doit êlre cclairé, in- 
terprete il Taide du canon précédent, (jiii interdit à 
tout évèquc d'étendrc son aulorité au-delà des limi- 

xiènie canon, les Pères du concile de .'{81 oiit sous- 
trait rOrient à lajuridictioii do révèque de Rome. 
Dos lors, Ia prééminence qii'ils iccounaissent cn- 
siiite au siège apostolique, ne. peut être qu'une 
simplc préséaiicc, une « prlmaulc d'lionneur «, 
comme dit le texte du coii.eilc. II ne se démentcnt 
doiic pas, (piand iis dcnient à rOccident le droit 
de simmiscer dans les aíTaires d'Antioclie. 

En   resume, IMíglise  d'Oriciit,  tourmentée   par 
Valens, déchirée par riicrésie, a, sous le pontilicat 
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éloges e t 1 es protestations de respcct que liii  com- 
man dait ■)lc de soUieiteiise ; ms s clle n'est jii- 

m ais allée pliis loin. lílle a dono pu, eii toutc Ic 

qu e, revenc íiiei Ic is   échéaiit,    soit   le droit 
de s administrcr selon ses prelerences, soit celin 
de fixer Torlliodoxie Et le concile d"Antiocbe dt 
379 ne fait pasexceplion ii Ia règle. Car, si Ics evo- 
ques de cettc assemblee ont declare retrouver leur 
foi dans Ics docuiiients roniains, ils oiit uiaintnui 
à leur têtc etreconiiu coniuic le premiar évèqiie de 
rOrient Mélèce, celui-là inènic (|uc Daniase venait 
d'écartcr de sa communion. 

Lorsque, de rOrient, oii passe à rOccideiit, le 
premier noni qiii s(^ presente à nous est cclui de 
révè([iie de Milan. Dans Ics piaidoycis ([u'il a pre- 
sentes à Taiitorité impérlale, Ainhroise a etc amenc 
à   ccrire   Ics  dcclai ations   suivaiites ^ N( 

it  de prétendons pas cpie nous avions seuls Ic droí 
régler cettc alFairc (de Maxime), mais nous disons 
qu'ou uedevailpas Ia tranchcr sans nous. » « Quand 
nous avons exiiosé nos ffi^iels, nous navons  certcs 
pas votüu rcndrc nn arrct 

it d' nstruirc Ia cause. 
;  no 
i:n d 

tie  but  ctait  seulc- 
emandant un jugc- 

nieiit, nous u'en diclions pas d'avancc Ia .'^entencc. » 
Ces textes révèleiit une conceplion de TEglise qui 
n'est pas celle des Oiicntau.x. f^cscvcqucs des dcux 
conciles de C^onitantinoplc cntende.nt que TOrieiit 
soit mnitre chez lui et liijrc de sadniiuislrer à sa 
guise. Ils n'acccptent pas que  1 Occidcnt  se   nièle 

• 1. Voir pius liaiit, p. 389, 391. 
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de loiirs aíl";iires. Ambroise s'élève avec foroc contre 
celle altiliide séparalistc. Selou lui, FEglise latine 
et ri^^glise grecque sont deiix soeiirs entre   lesquel- 
les duit réoiicr récalit '8' e mais aussi  1 union : o r 
nion a ppellc Io controle. Lcs électioiis épiscopales 
sont souniises à des lègles fixées par les conciles. 
LOccident a Io droit de veiller ;i 1 obseivatioa de 
CCS rèolcs. Saiis douie il nc iieut lésoudre par voie 
d' 

P 
luloritc lcs problènies qiii siirgisscnt a (>onstan- t;»í ] 

h T, 
tinople, maison ne pciit iion plns les résoudre sans 

oiiles les décisions importantes doivent  être 
d.   Poiir  avoir  vonlu  se 

e mutiiclle, les Orien- 
prises Cl nn commim acco 
.■■onstrairc à Ia loi cie lentenl 
tanx on t br Icsl leiis qu doivent les lattaclier  à 
rOccident. « La c 

is   dans   Ia   lettre Sancliii 
ommumon est rompiie M isons- 

yVmb roíse   reclame 
dono ponr TEglisc latinu le droit de s'assiirer  cjue 
sa scDiir d'0 rieiit   se ffoiiveriie  conlormément  aux 
errles canon iqi] es, 11 reclame surtout  cc   droi t de 

ci)ntrc)le dans les ([nestions de foi. « C'est de Ia 
foi apostoliquc, dit-il quelque part, cpie découlcnt 
ponr tons le droit ii Ia vénérablc commnnion 2. » [\ 
importe donc (pTancnn candidat à Tépiscopat ne 
soit élu, s'il n'a pas Ia ("oi apostoliquc. II imporle, 

1. Ep. xni, 6 : « Coiniiiiiiiio soliila et «lissoeiata perlur- 
bal. B 

2. Prcvisuiii, ep. X[, 4 : « lude ciiim iii omues venerando! 
eommunionis jura dimanant. » Ou lit auparavant ; « Jotius 
orbis rornaui capul romauam ecciesiauí atque illiira sacro- 
sanetani apostolorum íidcui uc turbari sinerel, obsecranda 
fuil clcmenlia veslra. » 
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par lã môme,quc FEgüse latinc puisse se riissiirci', 
en faisant Ia lumii-re sur les élections douleiiscs, 
s'il s'cn presente de tclles mème en Orient. Et 
voilà ponrquoi clle veiit sonmcUrc à iin exaincn 
sérieiix Taíraive (rAntioche. A Constantinoplc, il 
s'agit seulenient de savoir ce (|ne valcnt, aii point 
devuedu drolt canoniquc, Ics clcciions de Maxime, 
de  Gréeoirc   et de Nectiiire.   Mais  à  Antiocho   Ia o 
qucstion est phis grave. Mélèce, Tclu dos Orien- 
taux, qui prétend être orthodoxo, appaitenait jadis 
au parti des homéens. Sou passe est donc peu 
rassnrant. La foi do Paulin, aii contraire, n'a jamais 
été contestce. Dans ces conditioiis, FEglise laline 
a le droit de préfércr Paulin. Ellca siirtoutle droit, 
avant d'admettrc les méléciens à sa communion, 
de se rcndrq conipte de leur foi. (c Xoiis voidons 
bien admettrc, dil lalettre Qiiamlihet, les incinbres 
de ce parti à notre conimnnion si rien ne s'y oppose, 
c'est-à-dire si Ton constate chezcux une foi integre. 
Mais nos préfércnccs doivent aller a nos ancicns 
aniis ■*. » 

La Icttre Sancliiin evoque avcc fiertc le souvenir 
des Orlentaux qui « ont recoutu au tribunal de 
rÉgliso romaine, de Tltalie, et de toutrOccident. » 
Elle affirine ([ne Fon nc saurait avoir trop de con- 
sidération ponr « le jngenient de Fi-vòque de Rome, 

t. Ep. XII, i. On voil ici quo l;i protcstation dortho- 
doxie- faite par le concile tVAntioche de 379 n'avait obtenu 
aucun résultat pratique. En 381, c'est-à-dire deux ans après 
ce concilo, les méléciens n'é(aient pas encore en comnnmioii 
avec rOccidenl. 
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<lcs évèfjucs voisins do Ia ville impérialc et dcs 
évèqiics de Tltalie n. II est diíficile, dcvant cette 
grndation réitérée, de ne pas conclure (ju'aiix yeiix 
de saiiit Ambroise, le juoement des évèqiiesd'Italie 
1'éunis Temporte sur le jugement dii pape. Mais 
011 ne doit pas oubliev cette lormule   de Ia Icltre 
Pro^ esl :   Totiiis orbis  romani   caniil    romã- 
nam ccclcsiam. Ic.s A mbr oise,    qui  accorde   Ia  pree- 
minencc aiix collcctivités, ne connaít aucnne église 
pai'tic\dièrc qiii piilsse rivaliser avcccelle deRome. 
Selon liii, réglisc roniaine est Ia picmièic de tout 
rempire romaín. Néanmoinsil ne croit pas quetou- 
les les iniliativcs doivent sVÍTacer devant Ia dignilé 

P-M' R^ vêquc dune ville  quL  est   Ia  résuleiiiM 
ordinairc de rempeieiiv d'Occident, il s'eírorce  de 
faire servir à Ia gloire dela religionle prestige que 
liii d( onne le voisinaoe ininéna 1. II 
anens, souteniis par Justir 

.ppr 
I mere dii jei)ne VI 

Iciitinien, travaillcnt à metlie iin des leurs sur le 
siège episcopal de Sirmium. Vite, il se rehd dans 
Ia capitale de Tlllvrie et, malgré Ia fureur des hé- 
rétiaucs, il choisit poar  évèauc  Tortliodoxe  Ane- 

II ipp rend (riic Tarien Palladius aobtt de 

]. Paiilin, Vita Ainhrosii, xi, P. L., xiv, 30. Ambroise 
admiiiislrait, <'ii qualilé ilc mótropolitain, Io vieariat dlla- 
lie, c'est-à-dire les jirovliices civiles de lltalie sepleulrio- 
nale. II ordonna Tévôque de Come dans Ia Ligurie [cp. iv) ; 
il s'occiipa de doimer un évíque à Verceil [cp. LXIII); il cliar- 
gea lévèqiie Coiislance de visilcr Téglise dlmola (e/'. ") ; 
il coiilirma léleclion do lévêíjue de Trente [ep. xix). Voir 
Tillemont, x, 88; Lcening, Kirchenrecht, i, 441. 
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Griitieii Ia protiu-sse cViin concile g(''n('MaI. N'attei 
(liint (lü bc une afsemblee ou sièceroii t Ic 
Orieiitaux et ílairant iin piè<;c sons Ia demande du 
1'usé Palladius, il fait revenir Gratien sur si\ pro- 
messe. Qu;ind Palladins ariive à Aquiléc, an lieu 
(Func réunion de toiit Tépiscopat, il nc tiouve que 
trente-deux évêqucs, presque tous de  Ia Ilaute-Ila- 
10, tous dévoués à Ia canse de i'thod 

veqne L-q d'Aq uuec. Vai erien. ;'side 
oxie   . L, e 
le   concile : 

mais sa prcsidence cst puremcrit nominale. Lc 
véritablc présidcnt. j'allais dire le mailre de Tas- 
sembléc, c'cst Ambroise. Cest lui qiii fait con- 
damner  Palladius. 11 est le   bouleviird de rorllio- 
doxic. Mais son role ne s'arrête pas 

li LU cours cies reunions conciliaircs.  Ia   nouvelle h ú\c 
des événements qui se sontdéroulés àConstantin 
pi e arrive a Aquilt Amb 

o- 

roísc aloi s ne craint pas 
d'adresser Ia parole à TEglise d'Oiient, ou, ce qui 
revient au même, à son chef, Théodose. II rappelle 
les évêqucs grecs au respect dela discipline et des 
111 térèts de Ia foi. II  se dresse devant   FÉnrlise  ei 
tière comme le gard 
feiiscurdu domine. II écli 

len des canons, comme le de 
ps( Da amasc, il se condiiit 

comme uii pape. Avant d'aQ:lf aiiisi a-t-il pris s pap S» 
de s'entendre avcc Romc .' ün peut le supposer, on 
peiit même lalfirmer pour ce qui concei ne certains 
délails •^. Mais 1'entente préalable, qui vraisembla- 

1. Voir plus haut, p. 3i0. 
2. Voir plus haut, p. 385. 
3. L'endroit do Ia  lellro  Proviswn  est  (voir   plus haut, 
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hl c, a éte, en tout cas, finent   n'a úlé  (|iie particll 
(■i'ètc.   Dainasc   se  lait  et   reste   dans   Tombre 

Lmijrotsc   seu a jarole,    seu 1   il oecupe 

L'évêqae de Mihiii occiipc une place exception- 
iielle dans lEglise. Mais il est néanmoins domine 
par Tempereur. Qu'il s'appelleValentinicn, Gratien 

empereur  convofiue   les    conciles ilc ou  Théodose,   1 
comme   il veul et oii il veut. De toutes les lettres 
de convocation que Tautorité impériale a envoyées 
a 1 opiseopat uuc seule nous est parvenuc, celle ou 
dratien declare que conformément, au voDud'Ani- 
broise, il releve les evoques éloignés de Tobligation 
dassistcr au concile d'Aquilée. Mais nous avons Ia 
preuve que Ic concile d'Illyrie de 375, le concile 
roniain de 382, les deux concilcs de Constanti- 
uople de 381 et 382 ont été Fobjet d'une convoca- 
cation   impériale ^.   Tous les  conciles,  tons ceux, 

|). 3'i6| oíi Ainl)i'ois(' deinandií à rempereur d<^ sévir 
êlio inspin; par Diirnaso. La Disser- 
ilTraaim, Aus der Schule des Wnlfilas, 

iti-o i; rsiiiiis a íln 
tatio   Maxiniini 
Sli-assburg, 189'.l, p. 86, 3'i-39ot 87, 8-U) dit que Dn 
le coniiivence   avec Am br 

doute du vicarial de Honie,d'assisle 
roise,   empèclia cerlaiiis  évèques 

concile. Kaulf- 
inuiiu {loc. cit., p. XL) dil (jii'Ambc()ise vint au concile de 
líoine de 381 peii de temps avanl le concile dAquiléo et 
qu il senlendil lá avec Damase. Celle asserliou esl três 
conleslable. Ou sait par Vigile (Conslitutuni, xxvi) quAm- 
liroise assista à un concile roínain, mais on a loul lieu de 
croirc que le concile vise par ce pape est celui qui eut lieu 
cn 382. Dauire pari ,il n'y a probablemenl pas eu de conciie 
romain en 381. 

1. Pour le concile  dlUyrie,  voir Tliéodorel,  iv, 7; pour 
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/ du moins, qui ont quelquc importance^ sont rassem- 
blés par Tenipereur. Et les évêques, loin de pro- 
testei' contre cette ingérence du pouvoír civil dans 
Ia plus haute manifestation de Ia vic ecclésiasti- 
que, Ia révèrent commc un droit, Ia bénisspnt 
comme un bienfait. Ambroiso ouvre Ic concile 
d'Aquilée par ces mots: « Qii'oii lise le rescrit 
imperial qui autorise nos délibérations. » Qnand 
le rescrit est lu, Ambroiso le resume ainsi: « Voilà 
ce que Tempereur clirétien a décidé. 11 n'a pas 
voulu faire injnre aux évêques, il les a établis 
juges de Ia controverse. » Et, dans Ia lettre Deiie- 
dictus, il dit à rempereur: « Nous nous sommes 
réunis conformónient aux ordres de votre clé- 
mence. » Le langagc que nous venons dentendre 
à Aquiléc, nous Fentendons à Constantinoplc. Les 
évêques du concile do 381 disent à Théodose : 
« Nous ne pouvons manquer de reconnaitre Ia 
part qui rcvient à votrc piété dans les actes du 
saint concile. Quand les lettres de votre piété nous 
eurent rassemblés à Constantinoplc, nous conimen- 
çânies par rcsserrer entre nous les liens do In- 
nion... » Dansle concilcdc 382,les mèmes évêques 
écrivent à Icurs collègucs d'Occident: «Vonsnous o 
avez (ait parvcnir dos lettres du três religieux empe- 
reur (Gratien) nous convoquant au concile que 
vous tenez à Rome... Nous nous sommes rassem- 
blés   à  Constantiiioplo,  conformément aux letti'es 

le concile romain   de   382, voir plus haut, p. 408; pour les 
autres conciles voir les lextes qui suiveiit. 
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an dernicr, apres que vos révéi'cnces ont écritcs, 1 
le concile cVAquilée, au três pieux empereur 
Théodose. » D'ailleiirs commêiit s'oírusqiierait-on 
de voír rcmpereur convoquei' les conciles, quand 
les s   conciles   enx-mémes ident k 
travanx Ia confirmation impériale ? Ov les évêques 
réunis à Aquilée et à Constantinople ne craignent 
pas de soiimettrc leurs décisions à rcmpereur. II 
est vrai que c'est ponr lui demander d'exiler ceux 
quils   ont condamnés Q lie votre   pie té  dt aiffne 'í? 
nous appuyei', dit le concile d'AqHÍlée, autrenient 
le concile que nous avons tenu pour obéir à vos 
décrets scrait inutile. » Et !c concile de   Constan- 
tinopl 
piété d 
juste, 
vos   lett 
travaux ^ 

e   ecrit   a Théodose Nous  prions votre 
e   coniirmer Ic d dl ecisions  du concile II est 

^ITet, ni apres avoir  nonore riígi se par 
res  de  convocation,   vous   couronniez  nos 

T. éniscopat témoione une déí érence constante à 
rcmpereur. Mais aussi Tempereur est le défenseur, 
le tutcur de ia religioii chretienne. 11 protege le 
cliristianisme avec le même zele qiril protege les 
frontières de Tempire. Ceei, du reste, n'est pas nou- 
veau. Depuis (^.onstantin Ia religion chretienne est 

il une des mstitutions sociales ([ue le pouvoir civi 
saufpendant le règne éphémère dc.lulien —prend 
sous sa garde. En assurant le triomphe de Ia foi 
chretienne, rcmpereur croit exercer une fonction 
profcssionnelle, tout   comme en  veillant  au main- 

1. Voir plus haut, p. 'i02. 
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tieu de  1 a   sccunté ihli Seulemcnt   Ia   foi 
chréticnnc est Tobiet de deux interprétations < 
sees II 

'PPO- 
la  foi de Nicée;   il v a Ia  foi antini- 

céeiinc. Valens, ;i Texemple de Constance, travaille 
pour Ia seconde ; Valentinicn, Graticn et Tliéodose 
travaillent pour Ia premièie. Valentinien ordonne 
aiix évêfjucs d'()rieiit de lésister :i Ia politiqiie leli- 
fric isc  de son (rèií! Valens. Lesédits de Faiitomne 
de  378.   du  3 aoii t   379,  du 28   février   380, di 
lOjaiivicr 381 et du 30 jnillet 381^, disent assez 
cc que  Gratien  cl Tlicodose ont fait pour Ia doc- 
tvine d'Atl iiinase. Ce s  mesuies   ont   eveille   c hcz 
tons les amis úcec  dcs sentimen ts d o recon- 
naissance. de d cvouemen t, d c soumission, c t clle 
ont procure a. Nicóe beaucoiip d'amis nouveaux. 

Les cvècjues ont une sorte de culte pour  Tauto- 
rité impérialc.  Mais il en est un :i  rpii rcnipercur 
temoiiriic, au moins par foi les eíjarüs s pcci 
cest Damase.Valentinien, par Tédit de 369 2, Gra- 

1. Yoir pliis haut, p. 373, 37'i, 3"5, 378, 'i02. 
2. Cest ici le momont de nientionner Ia loi du 29 juillot 

370 (Cod. 'Jlieod., x\i,Í,-0, P. L., xiii, 575) quí declare les 
prèlres et les moines in-.iptes » recuoillir les héritages. Cette 
loi est adressée à Damase hii-mème et clle fut lue daus les 
églises de Home (Lccta iii ecclcsiis romanis iv kalendas 
aiigiisti, Yalcntiiiiano et Valente terlio angustis consulibus). 
Mais on ignore Ia part que Damase a prise à cette loi. 
Baronius et, à sa suite, plusieurs historieus, conjecturent 
que le pape Ia deniandée lui-même à Tempereur. On ne 
peul ni conllrmcr, ní réfuter cette asserlion. Noter que, 
daprès sainl Ambroise et saiiit Jéròme, Ia loi en question 
interdit aux deres et aux moines de percevoir les liéritages 
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tien, par le rcscrità Aqiiili établi it Da 
ige des évèques et rautorisent à disposer de Ia 

force publique. Théodose, par Ia loi dii 28 février 
380, prescrit ati peuplc de Constautinople de mo- 
dele foi cellc  de   Damase   et de   Pierre 
d'Alexandrie.   l^.es   distiiictíons  lionorífiques  doii- 

it àD amase une place nors Malhe 
sement    ellcs    sont    intermitlenles.     Valentinien 
niaiutíent Auxeiice sur le siègc de Milau, en dcpit 
de  1: i condamnatioii dont cet éverriie a ete 

)r le con cile de Roíuc. II vciit  Li eii  fiuc Da 
ippc 

ucfe les evecriies, ni 
tioii. 

lisil se reserve sa libeité d'ai 
racien   uii-mcine í>t, Vaí\ allane    clii 

111 priscillianismc, sans pretuUe consei 
cest surtout avcc  Tliéodose tiuc Ia 

Id, pape Ma 
dit Ktiie reli 

g' 
R 

de r lereiir oublie   les   préroaatives  ek 
oiiie. On   \it'nt   de   rappelcr FédiL   du 28 févriei 

380 q^ décl 
ipp 

are rpic   Ia vraie (oi est   cclle ele Da- 
ise et de  Picrre dAlexanel rie, 

(lu   ici    au   biece   t ge de   1 
L'I 
t 1) 

IO 111 mace ren- 
íome   scrait  Deaucou ip pi lis 

consldérable si au iiom de Damuse ne se  troiivait 
associe le  noni r Ai exaiuine. N eau- 
moins, sans avoir mie grande portce, il attire 
raltention. Quand Théodose )>ublia cctte loi, il 
était à Thessalonique, près dAcliolius, sou eli- 
recteur spirituel ilont il vcnait de recevoir le 
baptème.   II   subissait rinfluence   de    rOceident. 

[ui leur ont o 
iien,   elle 

léla 
boi' 

le lexle   clu   codc   tliéod 
ine   a   les   empecher 

= 11. 
lírilei" des feii 

li (agapetes)    auxquelles   ils   se   sont    parliculieremetil   luii 
Voir Tillen o it, viii, o9(5, saint Daraasc, v. 
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Quand il fut établi à Conslantínople, son langage et 
ses actfs se modifiòrent. Le 10 janvier 381, il 
publia iin édit analogue à celui du 28 février 380, 
mais oü le nom de Damase n'élait plus le criterium 
de Ia véritable orthodoxie. Quelques semaines plus 
tard,   Sapor,   sou executei-   a 
Antioche Tédit du 10 janvier, doniia les églises de 
Ia ville à Mélcce et sacrifia Paulin l'ami de Rome. 
Yers le mème temps, rempeieur rassemhla dans Ia 

cs évèques oricntaux sans en iiifor- ill MUC imperi alei 
])£ amase  ' ; commc   si le  pape   n avait  neii  a 

voir aiix aliaire ílo ?s de rOricíit. 11 de 
Mélèce crui 

oniia Ia presiden- 
nous  le savons cc du concile à 

Ia Icltic Qaainlibet — n'était pas admis à Ia com- 
munion de i'Occident. II laissa élire Flavien ii Aii- 
tioclie, sans tcnir compte des protestations du con- 

1. Voir plus liaul, p. 394. Dmnase apprit Ia convoca- 
tion (le ce concile par voie iiidirecte. üii a prétendu quel- 
quefois que révèque do Thessalonique Acholius y assista 
comme représentant de Damase. Merenda lui-même (Pro- 
log., xvn, 2, p. 213) a fait justice de cotte assertion. Acho- 
lius assista au concile do Gonstaiitinople, non sur i'ordre de 
Damase mais sur Tordro de Théodose (Lettre Sanctum, 
cp., XIII, 7 : <( qui unius Acliolii episcopi ila expectandum 
pulaveruut esse judicium »)• D'après uu renseignenient 
fouriii par sainl Grégoire il ne tiit mande que vers Ia fin 
du concile. II ne Télait dono pas encoro quand Damase lui 
écrivit Ia leftre qu'on a vue, p. 393). Dans cette lettre, le 
pape le prie, noii de le représenler au concile mais d'usor 
de son inlluence sur Théodose cncore à Thessalonique 
pour empèclier que rólection de révèque de Coustautiuo- 
ple ne soit contraire aux canons., „, 
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cile crAqiiiléc. Invité par rOccident à envoyer ses 
cvèciiies  à   un   concile  généial qui  se  tiendrait à 
Al exandrie 

n   concile  gi 
il  s'v relusa, cl,  á Ia pi acc d'Ale 

drie,   clioisit   (>onstantinoplc.    Prié   une   seconde 
ois de  les  envoyer a Koinc, il opposa a R( il cettc de- 

mande un refus assez vif-dont on entend Técho 
dans Ia lettre Fidei. En repouse à une requètc des 
lucifériens de Rome, il donna ordre au préfet Cy- 
negius d'accorder h ces schisníatiques Ia liberte. 
Au concile de 381, il fit donncr au siòge episcopal 
de Constantinople Ia préséance sur celui d'y\.lexan- 
drie. II Alt toiijours Ic zélé défenseur  de Ia foi de 
N icee, mais sou amoiir pour   sa   nouve He  égli 
porta à sacrifier toiitcs les aiitres. 

Depuis son ('t:djlisseint'nt ii Constantinople ou, 
si Ton veut, depuis soa dcpart de Thcssaloniquc, 
TJicodose n'a dono   point   travaillé à étendre Tiii- 
(1 uencc de D unase. Ondt 

)lit 
vrait mème dire qiiil Ta 

contranée, si sa poiitique avait etc opposee aux 
aspirations de Tépiscopat oriental. Mais il sulfit 
de relire les lettres de saint Basile, pour se coii- 
vaincre que rilliistro empereur a été, dans ses rap- 
ports aveç FOccident, le fidèle interprete des sen- 
timcnts de ses subordonnés. Quand on entend les 
conciles de 1^81 et de 382, on se rend compte que 
rOricnt n'acceptera jamais Ia juridiction de Rome. 
Tliéodose n'est pour riea dans cet ctat d'espril 
qu'il a troiivé, ([u'iln'apas créé. II n'a poiiit fait 
ruculcr en Orient le dogme de Ia papauté, scule- 
nicnt il ira rien fait pour y favorlscr son essor.Et 
c'est par là (ju'il se distingue de Valentinien et  de 
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Gratieii. Ces dcux cmpercurs se sont plu àrehaiis- 
ser le prestifre dii p;ipo. Gr;'icc à leiii' libéralitc, 
Daniase a Ia torcti [)ubliquc à sa tlisposition. Ap- 
piiyé parles préfels et les orfíciers de reinpereiir, il 
pcut donner dos ordres aiix (''vèqucs, parler et 
agir « eiiroi'')), selou fcxpressioii des inalheu- 
reiix luciférlens, scs victiines. 11 a ciiiisclcnce d'(3- 
Ire le niaitre duiis les pays lalins. II lait Ia police 
à Romc et dans lUalie, il eiivoic iiiie décrétale 
aiix Gaulois, il charge révèqiie de Thcssaloiii([iie 
de gonverner, cn son nom, llllvrie orientale, qiii 
<'st eu danger de lui celiapper. Avee Damase le pa- 
triarcal d'Occideiil est iiue réalité ^. 

). Voir plus liaut, p. 336. 
2. Baronius (ad aiin. 382, 19) et Merenda (Proleg. xxi, 'i, 

P. f,., XIII, 246) altribueiit à Damase le décret relalit' à Tori- 
gine des trois sièges patriarcaux qiion lit dans P. /-., xiii, 
o"'i. Ce sentimeiil doiit Grisai' sest réceinment fait liiiter- 
prèle [Gescliichle Ilitm.i utid der Paepsle im Mitlelalter, i, 
26i) doit èlre abaiidouué. Ce décret est du pape Gélasc 
(voir I.angen, i, 572). 
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Les derniers papes du IV^ siècle. 

Ocpiiis 382, Damase avait à soii scivicc U'i  prc- 
tre (lalmiile, (lont Ia scieiice et Ia saintetc cxcitèrcnt 
lüut cViiljord radmirntion publique. Pcndant quel- 
qiie tcmps, Jórôme pnt   nourrir Tcspolr demoiitcr 
iin p)iir siir uro de saiii tPI JSI: IS  (IC   |1C- 

nibles cxpérienccs robligèrent biciitôt Ix cliassrr 
CO i'òvc. Quand le vieiix pontife inouriit (déccm- 
bre 384), Ic clcifró clioisit le prèlie Sirice pour lui 
siiccecier. léiòme liit rcdiiit à  fiiir Betbléeni qui 
liii   réseivait  \;\   j)almc gloiieiise des    docteiii's de 
riígllse. 

('cpendaiit li; rival mallieiirciix de  Damase, Ui- 
sinus, criit Ic momciit veini de sortir de sa rctraitc 
et (raffiriiier do iiouveau  ses   droits 

Ce 
jnsqi iie-ia  mc- 

<|iic  lut cxacteincnt  sa   tentativo noiis 
riffiiorons, mais iioiis savons (nrollc vint se briser 
coiilio lii vnlontó inipérialc. Valcnliiiien II doniia 
ordic iiii vicaiie d'ltalle, Pini;' 
naitie   (luc   Sirice ^. ProtéjTC 

le ne  reeon- 
gc p:i louvoir civi 

1. Sniiil Jórôme, ep. XLV, 3 : « Oinniurn peuo judicio 
(liifuiis sumiiiü sacerdotio decernubar » Voir 'ruriiicl, saint 
.liTÒnu;, \>. 14. 

2. Guciillicr, p. 'i8 ;   « Quoniain  religiosum  Siriciiiiii   aii- 

28 
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Sirice resta cn possession dii trone apostoliqiic 
qu'il occupa (jualorze ans. A cn croirc saint Jérò- 
ine, le siiccesseur de Damase aiirait été un csprit 
borné''. Mais, ponr qui connaít Ic foiigueux polé- 
iniste de Belhléem, ce jugcment sommaire sigiiific 
simplement ([iie, dans sa cainpagiie aniiorigcniste, 
radversalre de Rufin nc réussit pas à faire agir ce 
pape coiiCormément à ses désirs. Ou n'a pas iion 
pliis   cã   se prcoccnper   de   rappréciatioii de   faint 

ui noiis clcnonce  1 arrogance i Pauli 
A peinc entre   cn   foncti 

fruits   de   Ia    Ic-gislalíon   ii 

de  Si 
on. )ince recuei llit le 

eveqiic r 
Al' 

de 11 
iple de 
M 

g' 
ome Ia 

ipérialc  (jiii   donnait à 
haulc [nain sur TEgliso iatine. 

éials  Efaulois,  révèque   de Tar- 
imcrius, s e 

g 
tait fait un dcvoir de prendre 

O iianil s;i les iiistriictions dii siègc apostolirp 
leltre arriva ii Roine,Dainasc, à (]iii elle claitadres- 
sée, vciiait de mourir ; ce fiit Sirice (jiii Ia reçut. 
Voici le débiit de sa réponse ^ : 

« Le rapport envoyé par votrc  fralcrnité à  nion 
prédccesscnr   de   saintc   méinoirc,    Damase,    ni'a 
irouve siir son siege ([iie j uceupe par ia  vdiuun 

Seigiieur. Xous Favons lii daiis rassemblée  de 
J uu 

nos 

listilcin  sanctilalis sic prieessc  saccnlotio volucrunt ut Ur- 
siiium   iinprohiim   ücclamatioiiibus    violareiit.   nosli-o cuni 
t;audio memoralus p|)is('(ipus esse ])ei'maneat, 1'ínianc k iris- 
sinie ac  jocmidissime... )) 

1. £p. cxxvii, 9 :  « ... simplicilali illuderet cpiscop' 
(le suo iugeuio cocloros íusümabal. » 

2. Ep.  V, l'i ; « Urbici papai superba discietio.  o 
3. Ep. I, P. 1.., XIII, 1132. 

([lli 
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frèrcs et, malgré mon désir de n'avoir (|ii'íi louer, 
je dois dirc tiu'il témoignc d"im état de choses rê- 
piéhcnsible. Héritier de Ia responsabilité de celuí 
doiit, par lii grâce de Dicii, Ia dignité nous a été 
traiisinisc, nous commençoiis par vous informei' 
de notre élóvatioii. Cela fait, nous ne refusons pas 
de répondre, point p;ir point, à votre consultation, et 
de d (Ic ilonner les  so )luti le S ciííneur a igr 
nous inspirei-. Notre chargc ne nous permet ni de 
ferincr les yeux ni de gardcr le sileiice ; elle nous 
obligc à laire j)asser avant lowt le Lien de Ia reli- 
gion chrétieniie. Xous portons, cn eíTct, le fnrdeaii 
de toutes les responsabilitcs ; ou plutòt cclui ciui 
porte ce fardcau, par notre inlermédiaire, c'cst le 
bienheurenx apôtre Pierrc, ([ui vcille sur nous et 
nnus protege loujours, nous les hcritiers de ses 
Ibnctions ^ ». 

Après ce début solenncl, Siricc passe aux ques- 
tion-i ([ui lui soiit soumises et qui ont trait princi- 
palemcnt au 
cncurs, a Ford 

bapt< eme, aux diversos   classes 
malion cl l;i les cleros. 

chaque point il donnc une décision et il Ia donne 
avec aulorité. II exposc Ia nianière de faire de Ro- 

10 à Tégard dii baptème reçn dans rhérósie, puis 
Cettc lione de conduitc est siiivie  par il ajoiite 

tout rOrient et par tout  TOccident. Vous devrez, 
vous aiissi, vous y coi ifor r avoinr, si vous ne 

1. N. 1 « Piirlamiis ouer;i  oiniiMiin qui gravantur ; qu 
iinmo lia'c portal in nobis bcal 
iii oinnibus, ul coiifldimus 
tuetur hieredes. j 

us   ai)0 stoliis Pctriis qui 
Imiuislraliotiis sua' prolof^il et 
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voulcz pas ètre séparós de nolrc sociétc par un ju- 
genient fynoclal ». II «xpliijiie que, daiis ceitnins 
cas, 011 doit conrércrie baptcme sans délai, puis il 
couclut : <( Désormais cette règle deyr.i ètre adop- 
tée par tons Ics cvèques qní ne veulcnt pas ètre 
separes de Ia pierre apostolique sur laqiielle le 
Clirlst a liàti lEtrlise iinivcrsellc ' ». II formulo ia 
loi dii céllbat ecciésiastiqiie, piils, vn vertti de 
« rautorité dii siège apostoliífiiu », il condamiic Ics 
dólin(|iiants obstines ii lexclusion pci'pétuelic des 
fonetions sacrées. La Icttrc se termine par Ia pc- 
roraison snivanlc : 

« Jc crois, trèsciier frèrc, ni'ètr»! explique sur 
tons les désordres signidés par votre letlre ; je 
crois avoir donné, point jiar [uiin!, une repouse 
sufíisante à toutes les (picstions (pjc vous avez po- 
sées, par rintcrmédiaire de noire (ils Ic prètrc 
Bassianus, à Téglise roniaine, conime à Ia tète d»; 
votre corps -. Maintenant nous cxliorlons ardem- 
ment votre fiaiernitó à Tobscrvation di s cations et 
des décrcts ctablis. Nous Ini tlemandons de poiter 
nos repouses à Ia connaissance de tons nos coUè- 
gues, nou scnlcmentde ceux qui sont dans votre 
dioeèse, mais encore de tons eenx <pii liabitent Ia 
proviiice de Carthagène, Ia  Béliiiui-, Ia Lusilauie, 

,1. N. 3 : « ... qui iioluiil ai) :ipi)sloliea' peliM', super 
quani Chrislus uiiiversalcin coiislnixil líoclcsiani, soliHilalt' 
(livelli. » 

2. N.  20 :  « ad roíiiaiiain Ecelesiarn iilpole   ad   capiit  tui 
corjioris. » 



LES   DEUNIEUS   PAPES   DU   IV"  SIECLE 437 

a Galice et les provinces de votic voisinage ^. Fai- 
tes-le eiir naiveiiu 1 
les. Et, bieii 
ilii Seigneur 

lelti e DOS règlenients sa lutai 
qu ú ne soit  permis a  auciiii eveqiie 
igr les cl ecisions u siegc apos- 5g 

toli([ue ainsi que les règlenients des vénérablcs ca- 
nons, vous ferez cepcndant une cliose utile noti 
moins'que giorieuse pour votre ciiaiité  si, appuyé 
sur votre rang d aucienne té d;i r épiscopat,   vous 
prenez toia de coinmuiiiquer à tous   nos iVères   1 a 
lett re ([ ui vous e st adi 

La Lellre à Iliiiieriiis est lacte   d 
des ordres à tous   les   évè 

un   maítre  qui 

Âille euis Ic   successeur 
que d'H spa pagne. 

de Damase dicte  aiix óvê- 
ques de Tltalie le droit canoa qu'ils devront sui- 
vre ; mais il l.iit en sorte que ses leçoiis parvien- 
nent à tous les prélals de llíglise hitiiie. Cest le 
spectacle (jue nous ofírerit deux des lettres de sa 
correspondante.  La  première  debute en ces ter- 

R eunis en üiand nom P )res  cies reüciues 
saint a|)ótie Pierre •*, par ([ui le Christ a fait   com- 

ccr Tapostolat et   lépiscopat,   nous,    évêques, 
plu- 

inei 
nous trouvant en face dalTaircs à  régle o 
tôt de désoidrcs ii réprimcr, nous avons décidé do 
veiller à 1'avenir sur riíglise,   et de faire cn sorte 
(ue,  se lon l;i larole de r )tre   Paul,   ellc   soit 

1. Tillomout (x,  359 ;   Siricc, i)   conjocliiro  quo 
ici 011 vue les óvè((Uos dos Gaiilos. 

2. Ei>. P. I.., XIII, 1155. 

3. N. 1 :  í ... ad sancti aposloli I^olri reliquias ». 

Sii-ico a 
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sans tache ni ritle. Nous savions que le mal de 
nos bi'cl)is pouriail soiiillcr nos consclencef. Noiis 
avons donc pris les mesures ci-jointes pour Fcn- 
rayer. De plus, voulant prociirer Ia stabililé ;i nos 
tlécisions, iioiis sommps conveiiiis que nous <n 
tlonnerions coininiinicution par lettrcs à ceux d'en- 
tre nous (jiii, rctenus par Ia maladie ou les infirmi- 
tes 
Vo 

do Ia a vieillcssc, n ont pu se   rcunu" avec   nous. 
ici ces decrots. II s ne eontiennent aucune nres- 

criptioii nouvelh^ ; ils deinandonl sculement Tob- 
servation dcs lègleinenls portes par les apòtres et 
par les Pères, rcgleinents   que    Ia   négligencü  de 

ueiques-uii s avait laissc tomber   en désuéiude *.. 
oici donc cc qiie desorinais tous  les eveques ca 

thol iques devroii t obs lar   craititc 
ment. » 

Ji'gc 

uivent iicul tlccrets dont le prcuiie t l( d 
qui doive attirer uoire atleiitiou iti tcrdit   d'or- 
lonncr uuevecnic «   sans Taiil onsation   du   sièee 
apostoliquc »- . í>a pièee se termine par cettc me- 
uace : « L'orgiieilk'ux, qui nt voiidra pas se sou- 
mettre à nos déeisions, será exclii de notrc cum- 
muiiion et encourra les pcincs do Ia géhetine. » 

1. iV'. 1 : « liou quce nova pracccpla aliqua iinperent, sod 
([uiljiis ca... observai'! cupiamus, ([ua; lainon apostólica et 
patruiii consliluliono siiul consliluta. j Daiis Ia letlrc sui- 
vaiitc le pape explique quil a voulu ici faire rcspeclcr Ia 
législaliou de Xicée. 

2. N. 2 : <( 1'riinuiii, iit exlra coiiscienliam sedis apostó- 
lica-, hoc cst primatis, uemo aiidcat ordiuaro. o Le hoc est 
pi imatis será explique plus loiu. 
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Dans lii   scconcle  lettre ^,   Siricc c( 
Ic aisons (1111 Tobli 

désordres doiit il cst   t< 

)inniciice pal- 
ie enl a   denonccr  les 

.a jremicrc cs t 1 a 
itc dl u III2 eme 11 t de Dicii. La secondc est íiinsi 

lormulée : « Moi, à ([iii inconabe Ic soin detoutcs 
les églises', sijegardelc silence, fentendrai le 
Seignciii- me dire : Yoiis avoz rcjetc Ia loi de Dicii 
poiir établir vos traditions. n Après cettc eutréc 
en matiòie, Ic pape su plaint dcs abiis auxquels 
donne lieu roídinatíoii dcs évèqiics. Frócjueiiiracnt 

piscopat cstconférò   à des indignes. D ejs dit- 
iiiic lettic signée par beaiicoiip de nos frères et 

collègucs a attirc Tattention de votrc charité sur ce 
point. EUc (Jtait deslinéc ii inspirei' le   respect   de 
Ia lésíislaiion de Nic(''e... Fr( sgi 

ho mmes on t ctó   faits   év( 
iqucmment j appren ds 

ini  Ia 
traditioii et Ia discipline évangéliqiie intcrdisaient 
Taccès de répiscopat. Que de combats n'ai-je pas 

rf( eus paiiois a livrei ! Mc ais le n ai lamais mo illi. Qi 
les candidats à Tépiscopat vieniient  ici mème, s'ils 
habiteiit  au loin ; qu'ils  se   fasscnt exaniiner po 

pcuple et par nous ; noiis verrons sils  sou l di- 

La premièrc de ces lettrcs a étc ('•crite  à Ia suite 
un conci 

le6 
Ic dr 

380 
quatre-vingts évèques tcnu à Romc 

muiiiquer 
anvier íftl) -^; et clle a poiir mission   ue 

les décisions de ce   concile   aux   pr clats 

1. Ep. VI, P. L., XIII, 1164. 
2. N. 1 : « Et cui omnium ecclcsiarum cura est ». 
3. Voir Ia fin de Ia leltre, ii. 5. 
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a  seconac   se rclcie fc (jiu 11 ont pii y assister 
preinière. Toutes deiix ont été rédigécs primitivc- 
nieiit poiir les évèques du vicariat de Rome. Cest 
à eux et à eiix sculs que le pape apii  demander de 

ifé nc   conleicr    aucuii e ordiiiatioii    épisc 
rautorisatíoii du siège  apostnliqtie, car 

copale   saiis 
1. isla- 

tioii de Nic(''c, doiitil se proclame le gavdien, neu- 
glolje aiijourd'hiii daiis son patriarcat que les proviii- 
ces suLiirbicaires. Toutcfois les letties eii qiiestiou 
n'()iitp;is tarde àfraiicliir les limites deleiir dcstina- 
tion iirimitive EU es oiit i'tc envovccs eii Ali 
en 

'1^ 
tl8, les pères  dncoiicilede T('le[)te   cn ente 
it  Ia lectiire''.   líiles oiit prohablemciit étéeii- 

voyées ailleurs ^. Saiis doiite Ia r(''dactIoii  afrieaiiu 
rtc Ia trace d'an l(''eer   remaiiicment 

jiie rdlnat 
gc '1' 

lon dcs cvefiue s doit  ètre  laile 
y est pas cpiestioii avec rautorisatiou du priiiiat, 

de rautorisation du siège apostolique. Mais, cette 
nuauce exceptée, Siricc ticntaux prélats étraiigcrs 
Ic 
R 

Ia e   meme laiiffaae   (lu aux cveques   du  viçaria 
orne 11 

iga t de 
meuace les rc fracts de  1 excommuni- 

cation etdu fcu óleniei. D'aillcurs ncdit-il pasqu'il, 
a Ia sollicitude de toutes les églises ? II revcndique 
vraiment Tautorité sur toute lEglise latiiie, avec 
cette reserve qu'il  emploie son autorilé, iioii ;» iu- 

1. Tilleinoiil, X, "90 (Nole G siir Siriei,') ; Coiislaut, (inoni- 
tuin iii epist. V, P. A., xiii, 1149), 

2. Ceei semhle résullor do Ia suscriplioii de Ia letlrc vi : 
« Siricius   papa ortliodoxis per diversas proviiicias ». 

y. Hofelo, II, Sj 105 ; surtoiU les Balleriiii,  01)servatioues 
in dissort. xv.  QuesiicUi, çap. iv, P, L.,   LVI,   1103. 
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tioduirc úc iiouvollcs lois mais à fairc respecter 
Ia lógislatioii de Nicóe. IMus tard, le Saint-Siògc se 
piésenLera à iioiis comiue Ia sourcc du drolt ecclé- 
siastique ; ii Tépoque de Sirice, il reclamo Ia sou- 
missioii il ses ilécrets, mais il (ait servir ses dé- 
crets ;i interprétcr Ic drolt, il met sa gloire à ètre 
le gardieii des canons. 

AUentif à pour.-uivre les abiis the/, ies (ívòquc?, 
Sirice ne craignit pas de rappeler à Tordre les dé- 
tenteurs eiix-mêmes dii pouvoir. Aii cours de son 
rògnc   épliémèrc   à Troves,   riisiirpateur   Maximc 
s élait perm 

erd 
is d ouvrir irréffulièrcme 3nt \í rle dl 

sacerdoce à lui certaiii Agrlcius ; il avait aussi, ;i 
linstigatiou de qiiel([ues prélals exaltes, condamné 
au deriiicr siippiicc riiérétique Priscillien aiiisi 
qtie ses priiicipaiix partisans. l,c pape protesta coii- 
tie ces iiilVactions à Ia discipline. Dans une lettre, 
qnl malheureiisenient ne nous est pas parvenue, il 
reprocha à rusiupateur ses empiètcmcnts sur les 
droits des ('vòques, rt il Ini demanda do protegera 
Tavenir Ia foi catholiquo. Maxime, qni avait le pliis 
grand intéròt ;i respecter Ia foi de Nicée, essaya de 
jiis tifi er sa sév(''rité dans TaíTaire  de Priscil fit 
par aillcurs les plus belles promesses, ets'cngagea 
à soumettre le cas d'Agricius à un concile gíinéral 
des (laules ^. 

1. P. /.., xnr, 591 e( Guoullier, ep. XL. Laiigcn, p. 623, 
ci'OÍ( ;i loil c|iie Sirice a prolcslé conlre lintorvonliou du 
pouvoir civil cluns les alTaircs ecclésiasliques. Le pape u'a 
pu conilamner une iulervenlion quil a lui-niLMiie provoquée 
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L'hérésie de Jovinien ollVit íi Sii iee 
occasion a exercer sou ze le. Lc 

une noiivcl 
J e moine Jovinien re- 

pandait des doctrines hétérodoxes sur Ia virginité, 
pour laquelle ilavaitpcii d'estitne, et sur Ia Sainte- 

riionnenr. Le pape, à  qni 
it   déiioncé,   le condainna 

Vierge dont il lernissait Tli i-g. 

es ames pie uses  1 avaien 
ans nn concile romaiii. ruis, apprenant qnc Vhé 

resiarquo s etait transporte   a Milii )our essaver aye 
de caçrner Théodose (iiii résidiiÍL  alors  daiis  cette 
ville, il envoya trois prètres plaider devant Teiiipe 
reur Ia Ciiusc de Ia  foi. II e iivoya fii   meiiie teinps 
aux evoques de Ia llaule-Italie et, eii p;irliculiei 
íVmbroise, une leltre dont voici quelques extraits i. 

« Je désirerais,  três chers frères, n'avou' jamais 
(jue de honnes nouvelles à aiinoneer à votrc cha- 

de  b onnes rité et n'en recevoir égalcment ([ue 
votre nart.   Mais  rcnncmi anlique   ne  nous  laissc 
)as cie repôs. Avet c une   audace  execra blc avec 

ic ruse infernale, des liérétiqucs r(''pandaient tlans 
riiffl isc une doctrine inouíe. L lolie a été con- 
siguée dans un rapport épouvaiilable que des fidò- 
les recommandables par leur naissance et leiirpiété 
oiit mis sons les veux de ma chétive personne... 
Wciínis cn j)/-csl>yteriam,  iious avons constate que 
eurs sentimenls élaient contrairesà notre ti Uicti 

daiis d'aulros circoiistaiices.  Co  (jnil  rcproiivo, c'est rom- 
ploi de Ia pciiie do iiiorl. 

1. Ep. VII, P. /,., xiii, 1168. Cosi Ia i-ópoiise d'Ambroise 
qui iious appreiid quo les envoyés du pape avaioul pour 
mission de déuoucer les hórétiques à Théodose. 
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c'est-à-(lirc à Ia loi chréliennc. Aiissi^ pour nous 
conformei' au próccpte de 1'apôtrc, nons avons ex- 
communié ces üens ilont renseiciiement s'écarle 
de latradition. Sachez doncqne nous lous, piêtres, 
liacres e t cl ercs, nous avons ele unanimes a nous 

prononcer con 
minator, Fclix, 

Ire J 
Ploli 

ovuncn, Auxence, xciiia lis,G er- 
Martíanus,   .lanuariiis et 

llc ngeaiosus.  lleconnus  partisaiis   de  cette 
1)1 

nouvelle 
leresie, de ce nouveau hlaspheme, ils ont etc con 
ilamnes, par Ia sentcncc divmc et par iiotre jiige- 
ment à rester pour toujours hors do llíglisc. Ne 
doulant pas que votre suintclé n'observe cctte déci- 
sion, jc vous ai adrcssc ces niots par nos frères lés 
pròtres Crescent, Leopardus et Alexandre, qui s'ac- 
qultteront de  Icur religicuse  mission eu csprit de 

Siricc vit ses voíux exaucés. Ses eiivovés réussi- 
renl à convaincre Thcodosc ([uo Jovinicn cl ses 
paitis;nis élaient des miiniclióens, ei qu'ii co titre 
iis dcvaient être cxpnlsés. Le concile   de  Milaii IK; 

se moiitra pas   moins   cmprcssé r einpeiciir a 
con damncr Ics coupiiblcs. Voici Ia  líttre quil cii 

ly R( 

In   seisnein\ 
Si, Ainhi 

nolrc   hien-aiinê  frcrc   Ic pape 
Sab '/iiiiis, jjasmanii.s et les a II três. 

« Nous avons rcconjiu; dans   Ia   leltre   de   votre 

1. Dans saiiit Ambroise, ep. XLII, P. L., XVI, 1124. Voici 
le début de Ia suscriplion : t Domino dilectissiino fratri 
Sjrieio papai ». 
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sainte teté. 1 I vi^-iiaiicc Cl lu bc lastcur qiii veille assi- 
dument :i Ia porte dont il a Ia gardc et qm défend, 
avco   une   rellgleiisc   follicitude, le    troiipeaii   di 
Cliiist. Vous iiiéritez  f ue les brebis  du  Seieriieur 
ioiis  entendeiit   et  vous   suivenl. ^onnaissaut les 
brebis du Clirisf, vous d omasciuerez lacilemen itl es 
loups, et, cn nasleur prévovant que vous êtes,  vous 

bèt empectierez ccs betes cruelles üe ravager 
pea du Se eigneiir. JNOUS loiions votrc con 

le  ti 
duit 

ou- 
e, sei- 

gnenr, fròre bicn-aimé, nous   hi glorifious de tout 
iiotro Cfcui' '' ». 

lei   Ia   leltL <ppt J ovniien   divers  textes 
scrinturaires ainsi <|ue lautorité du « svnibole des 'I' 
inolies ciin s est eonserve sans alteration dans 
rlise rouiainc ». li lie continue 

1 

da re- 

li C est cnseigner le nianiclieisme que de rcjeter 
ia chair dn Christ.  I,e péclié   de   ces   honimes   est 

Cest  rimpiété manichéenue tone sans remission. 
que le três clenient empere 

3tl 

ui détestée  en   eux 
c est Ia mome imi)ieté crui a lusiiire a tous ceux 
es ont vus de Ia repulsion   i)our   eux. Vou 

renseigne a ee  sujet   ])ar   nos   Irerês   et   coUegues 
s   sercz 
Uí 

Cr it, L eopardus e tAl exanclrequi,  animes 
le Saint-Espiit, ont lait chasser de Milan ceshc 

butti 'xécration nniverselle. Sachcz donc 
J( len,   Auxence,    (leriniualor,   Felix,   Pli 

linus, Geiiialis, Martinlis, 
coiiaanines 

ajuiariiis et Injreniosus, 
le votic sainlele,   ont   ete  eííalement 

1. N. 2 :   « Laiuianius iioi-,   domino fralcr uobis dileclis- 
slmo ». 
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condamnés cliez noLis conformément ;i volrc jugt'- 
ment. Que noire Dieii tout-puissant vous accorde 
Ia saiité et Ia prospérité, scigneiir fière bicii-ai- 
mé ». 

Au diic du Libcr Ponlifualis ^ , c'tst à linsliga- 
tioii de Sirice que (iit ])i'()imilgné le décret impe- 
rial du 17 juin 38!) condaiiinaiit les mnnichécns à 
l'exil. D'après une opinion asse/, rcpandue, les évè- 
(pies de Macédiiiuc, ehargés p,ii- le (■mu-ile de (^a- 
pouedejuger Tcvôque de SarJiquc, Büiiose, au- 
raieiit voulu confiei' cetie aflaiie üU paj)e qiii se sc- 
rait i'ccusc (392) " ;  mais ce senlinicnt se   lieurle  ii 

1. « llic iuveiiit iiiauielia;os quos iii exsilio dopoiiavil. » 
Yoir Baronius ail aiiii. 389, § 67. Les doulcs di) Tilleiiiont 
(x, 364) no sout pas foiulós. 

'2. II s'afj;it (le Ia lollrc T)e fíoiwso iliie.rUiii (dans saiiit 
Ambroise, après lalellrc i.vi, P. T.., xvi, 1172 ;voir aussi Io 
toxle domié par Couslarit,/'. L., xiii, 1176 : « Aocepi lilloras 
veslras de Boiioso... »). Tillemoiil (x, Ii65) analyseexacleineiit 
oette letlre ; « Pour ce qui rcgardait Bouose, il dit qu'ilno 
poutpas on connailre,parce quelo ooiicilede Capoueles avail 
Oux-mèmcs nommós pour jiif^os. Qu'aiiisi c'était à eux á le 
juger les premiois, piiisqu'ils Io laisaioiU au nom de lout 
le concile, ce que pour lui, il no pouvail pas, après que Io 
concile élait séparó». I.os bónódicliuslaisseut culeudre ([ue 
colle lettre pourrait bieu èire do saint Ambroise; loulerols ils 
préfòrent ne pas so pronoucor (P. /.., xvi, \\11\. Gcuórale- 
ment on affirme (]u'olle ne peul pas òire d'Anibroiso ei (|u'ello 
est de Sirice (Tilleuiont, x, 755, uolo 45 sur Ambroise ; et 
surlout Coustant, Moniíiiiii, P. /,.. xn, 1172), Toulefois : a] 
on s'accorde à reconnailre que Ia susdilo leUro, à parlir du 
n. 3, esl intimement apparcnlée au Qc iil-slit. virg., 46 ot à 
cp. Lxiii, 109 d'Ambroise. //) La seiilo diffionlló conlro Tal- 
Iribulion à Ambroise   vient de   co (pie   Ia  letlre   inenlionne 



Vttí CIIAPITRE   XIV 

(Uasscz graves difficultcs. II parait pliis probahie 
que Siricc n'a pas été appelé à intervenir dans le 
procès (1(! Bonoso. Le proccs de Priscillien se dé- 
rouln aiissi cii dchors de lui ; sou role, dans cettc 
trislc aílaire, se boriia à faire entendre àrusurpatciir 
Maxiine Ia protcstatioii nientionnée plus haiit, et 
à preiidre le parti des évèques gaulois rjiii avaiciit 
cxcommiinié l'évèqucde Trevas, Felix, nommé, ii co 
siège par les itliaciciis ^. En revanche, il eut rccll 
oiivert siir I Illvric oiienlale. A Ia suite deDaniase, 

d IViitrem noKlrum Ambrot^iiiin ». Or Io ooiicilo romaiu <le 
.'!78 (oiiu Kous l:i prósidcMice do iJaiiiaso dil, dans sa lotlre à 
(jralioii (ii. 8) : o saiicli tratris iiostri Damasi j ; (n. 10) : 
n moinoralus IValor iioslor Dainasus » (P. L., xiii, 580, 
582) l'ovir([uoi uu coiicilo de Milau u aurai(-il j)as jiu leiiir 
uu laii{i;ago aiialojçuo ? — c) L'opiiiioii conimunc atlribuo à 
Siricc une altiüide biou peu digne duii pape. Aotons qne Ia 
lollre eu litigo esl adresséo í\ 1'évcque do Thessalouiquo et 
(|ue uous avons uue lellre de Sirice (jui établit révèque de 
Thessalouique vicaire du Saiul-Siòge. 

1. Ce reuseigueuieut uous cst lourni par le coucile de 
Turin quí se tiut eu dehors du pap(í oi dout il será quos- 
tion plus loiu. Voioi le cauon vi d<í co coucile. (llardouin, i, 
059) : « Illud prxiora <locrovil saucla syuodus ul, (pioniam 
legalos opiscopi Galliarum (|ui Kelici eouiuiuuicaul, desti- 
uarunl, si qui ab ejus couunuuioue se voluerint scques- 
Irare, iu uoslric pacis consorliuni suscip autur, juxla lilto- 
ras vouorabilis nionioriaí Anibrosii opiscopi vel romauai 
(•cclosiie sacerdolis duduni laias, ([ux in pra^senti concilio, 
logatis pra^sonlibus, rooilaUe suut. » La leçon : «: qui Fo- 
liei uon comuiunicaul u proposóo par Babut J.e coucile de 
Tariii. Paris, l'J04, p. 2o0) donuerait uu) seus lout diffé- 
ront ; mais elle doit ólr<M'ojetóe. Voir MgrDucbesue, Revue 
historique, Lxxxvii (1905), 295. 
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il se préoccupa des moyciis à prendre pour relonír 
daiis Torbite de Rome octte province que le par- 
tagc de 379 avait raltacli(>e politiqncmeiit à CODS- 

tantinople. Dans ce but, il ronoiivcla à révêíjue de 
Tliessalonique Ia mísslon que Damasc liii avait déjà 
eonfiéo ; il Tétablit vicairo du Saint-Siège pour 
rillyrie orientale. Voici Ia secoude lettrc — Ia prc- 
micrc ne noiis est pas parveuuf! — <[u'il 1 ui écrivit a 
cc suiet 

le vous ai deia eu 
l'inl ernicdiaire dei' 

voy( três   clicr   frcrc 
Candidicn, a W rd'luii 

lort, uue leltre nui délendait de faire aucunc or- 
iiiatiou   épiscopa le   d:' riii vrieum,    sans   volre 
iilorisation 

C 
J'ignore si cut écrit YOUS est parvenu. 

di c que je sais, c ost  que les  ordinations episcopa- 
les doniient souvciit lieii dans ce pays à des cabales 
que votre diante connait niieux qne nous. 11   vous 
faudra  ciiipècher  les   clioix   défectueux, pour que 
r on ne voie pas trois evenues se disputcr Ia  meme 
église. Avec i'aidc du Saint-Esprit qiii vous ani- 
me, vous aurez ;i réprimcr ces désordres. Vous fe- 
rez voiis-mèrne les ordinations épiscopales ou, du 

ns, VDUS enverrez des évèques compétents, aqui moi 
vou tonnerez parle ttreT autorisation de pourvoir au 
rcmplaccment de Tévôque défunt et d'ordonner,cou- 
lornicmen t il Ia léeislati on uu concilc deN icce, un 

itl eveque catliolique   reconiman 
OI a cnoisir un 

dable par sa  vic et ses 
clerc  de  réeiise ro- 

niaine àyaiit bonne répulation dans le clergé. 

1. P. L., XIII, 1148. 
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L'événement le })Ius considér.nble du ponlificat 
de Sirice fiit In íin du schisme qui, depuis si long- 
tcmps, séparait TOricnt de 1'OccidtMii. I.c pape, 
dis()i)s-le toiit dabord, fui, lémoin de Ia  rcconcilia- 
tioii, inais il 11 eii fut Taiilc E\k il  1 e siif- 

preiidre daiis Ics dernicrs joiirs de sa vlc, et il faillit 
moiiiir fans Ia voi Oi 
de R( 382, J1   Pa 

ipp clle  fiii iiii  concilc 
n   assistait,   Flavici 

et ses coiisécrateiiis avaicnt etc  (ifrieicllement cx- 
comimiiiies. L iflit. c[ui, alors, élait arnvé  à  sa 
période aigue, devait se proloiigcr jiisi|ireii .'!98. 
Dans le colloqiic qiií se tint à Constinitiiioplc, «ii 
383, Ics évèqiies égypticns, pailisaiis de Pauiiii, 
dcmaiidcrcnt que Flavien fut expulse dAutioche ; 
les üiieiitaux prircnt sa délciisc : oii se separa sans 
avoir  pu se  incttrc  d'acc()rd '.   Vcrs   389,   Paiiliii 
dcscendlt dans Ia tombe. jMais Ev acre reeuei llitSi 
siiccession, après avoir cté coiisacré paf l^auliii lui- 
mèine sans 1'assistance d'aHcuii évcque, ec (|ui don- 
nait à son ordinatioii uu caractère aulicanonique ^ 
Flavien, cxconimunié par lOccidcnt et PEgyptc, 
resta, aux yeux des Orientanx, le véritable évcque 
d'Antioclic ; deleur côté, Sirice et Ambroisc repor 
tèrent sm V. vat Ia ithi grc ia  sympatiiic que  le  conci ile  de 

1. Socrate, v, 10. 
2. Tli<'odoret (v, 23) dont l'aulorIl(; ost corilcslaljlc, uost 

pas soul à atlesler cc fait ; le eoncile do Ct-sai-óc y (ait 
clairomcnt allusiou dans sa lotlre à Thcodosc (Cavallera, 
p. 280) : « ... dóliiiissaut clairomcnt que rordiiiatioii lailo 
par uu soul ost illófrilime et uo saurait ôiro accoplóo. » I-e 
<loulc do Lools (U.  IC,   XII, 557,   58) uosl douc  pa.s  fondó. 
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Rome avait téiuoignée ii Paiiliii ^ : c'élait toujours le 
scnisrnc. 

Eli 391,  Ambroíse,   qiii,   tlix   aiis    auparavant, 
s etait vainenieiit ein ploy e a lane tnomi )lierl a cause 
de Paulin, piit croirc un iiistant f[iic ses eílbrts 
allaient être couronnés de siiccès. Depuis trois ans, 
Théodose séjournait cn Italie et surtoutà Milan. 
Ambroise n'ciit pas do pcine ;i prcudre sur sou 
hòlc imperial iiiie autoritc considérabie (pi'il 
sut mettrc à proíit. Comiaissant par ses éehecs 
1'éitérós les sentimcnls de reinpereur, il se garda 
l)ien do Ics lieiirlcr de IVont. II proceda avec di- 
plomalie. Aii licii do doiiiaudor hi déposition de 
Flavieii, il so contenta d'exposei' les avantages 
([u'il y aurait à soumettre raíTairc d'Antioche à 
Farbitriiüe d'un   concile   d'Occident.   Ihéodose  se 

j. II laissa convaincrc. íl convoqua un concile ji Lapouo 
et donna ordre aux deux rivaux d'Antioche de s'y 
rendre -. Ambroise comptait sans  douto que cettc 

1. Tillenioiit (x, '2iõ, 75'i) dit qiio Siricc cl Amliroise 
roslòronl iioulrcs ; mais Cavallora (p. 268, noto "2) observo 
jiislomont (juc Ia Icllre LVI, 2 do saint Ambroiso. par sa 
inaiiiòre do parlor dos Effyplions iie permot pas do le pen- 
sei'. Ün y lit ([ue Tlióopliilo liU le seul íi observei- Ia nou- 
fralilé. Ou doit concliire (jiie Sirice oi Ambroise adinirent 
lívagre á leur conimunion. Jo néglige le lémoiguago do 
Théodoret (v, 23) ([iii, ou loule liypotlièsc, osl erroué 
puisquil préleud que Tlióopliilo aecepla Ia comuiuniou d'E- 
vagre. 

2. Auibroiso {cj)., LVI. 4) récriuiiiu» coulro Elavieii qui a 
refüsó do vouir au concile de Capoiie eii dópil de ra])pol 
dos evoques et des dócrets iuipéiiaiix (([ui iiec imperialibus 

29 
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assemblée lui prociirerait Ia victoirc  et condamne- 
lit Fl avien, Malh eiireuscmen til avait toiit previi, 

sauf ce qui arriva. Flavien siit éviter le piègc qui 
lui était tcndu. II expliqiia à rcmpercur qu'à son 
àge et dans Ia saison oíi Fon était — Fhiver ctait 

voyage  sur   mer   lui   était  impossil)le. yenu 
Théodose accepta scs raisons et le dispensa de se 
rendre à Capoue. Cétait Fauéautissement des re- 
vés d'Ambr()ise. Apprenant que Flavicu était auto- 

1 empcreur a n e pas compiiraítre,  1'évêq 
de Milan irosa pas Ic faire condamuer. Ccpeudant, 
n'abaiidonnaiit pas Ia parlic, il ciiargea Fcvèque 
d'AlexaHdiie,Théopliile, de juger raílairc d'Antio- 
«he. Tliéopliile justifia Ia conílauce c[uc Tévôque 
de Miian avait misc eu lui. 11 cnjoignlt à Flavieu, 
en tcruies  liautaius  et  duis,   de  veuir   plaider  sa 
cause  et  iccevoir   sa   sentence. M ais   11   com ptait 
saus Fempereur. Tliéodose ([iii, pcndantson séjoui 
à Milan, avait subi Fascciidant d'Auibroisc etait. 

(lecrclis...). Coei prouve que le coneile de Capoue a élé 
(•ouvo([ué par ordre de lempereur. Reste à savoir ([ui a 
suggéré à 1 eniporeur l'idée de lancer c(;l ordre; mais i[uaiid 
ou serappellií Ia campagiieiuenéepar Aiubroise sous Daniase, 
Ia (juesliou lie se pose iiiènie pas. D ailleurs, à Ia maiiière 
doiit Auibroise parle daus Ia Icllrb LVI, OU voit que Io con- 
(ile de Capoue a élé son ceuvre. Je ne fais pas appel á 
Théodoret (v, 2^)) qui brouille tout. 

1. Ceei est atleslé en ternies obscurs par lN'es(orius 
{Serm. xii, 5 daus Marius Mercalor, P. L., XLVII, 852). Am- 
broise laisse enleudre que Tliéopbile esl intervenu à re 
luonieul {cp. LVI, G : (( llcriim oporlel...) ; voir '1 illeniont, 
X, 237, iiole. 
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depuis son retour à Constantínoplc, de pliis cn 
pius sous rinlliicncc de Flavien. L'année d'aup,'\ra- 
vant, il avaít mande à Tévêque d'Antioche d'aller à 
Capoue se faire jnger par les prélats d'Occident; 
cette fois, il répondit aiix sommatioiis de Théo- 
phile en invitant les Occidentaux à se rendre en 
Orient pour y délibéier sur Tinterminable conflit 
d'Antioche'. Ambroise, pliis irrite que jamais, 
écrivit immédiatement à Théopliile pour le récou- 
forler et rempêclier de mollir. Tenant à coiiserver 
les dehors de riuipartialité, il aíTecta de présenter 
eomme douteuse Ia cause d'Évagre et de réclamer 
pour ellc une enquète ; mais il laissa clairement 
entendre que 1'lavicn devait ètrc déposé, qu'on 
étaitde cet avis à Rome, et que Févôque d'Alexaii- 
drie devait mener à bien cette opération eu dépit 
de Tempereur : 

« Ambroise à Thóophilc. 

« Evagre n'a pas le droit de tant se remuer ; 
quanta Flavien il a tout à craindre, et c'est pour- 
quoi il veut cchappcr à une cnquctc. Que nos frc- 
res excusent notre juste douleur ; le monde entier 
cst dans le troublc à leui' sujct ; mais eux ils ne se 

1. Tous les renseigncmeiils qui précèdent sont tires de 
Ia letire d'Ambroise à Tliéopliile qu'on va lire plus loin. Je 
vois une manoeuvre diplomaliquo dans Ia reservo avec la- 
quclle Ambroise parle ici dEvagre et avec laquelle il a dii 
surtout en parler à ronipereiir. Cetle intcrprólalion sim- 
pose dês ([non admel, avec Cavallcra, quAmhroise a 
accepté Evagre à sa communion. 
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préoccupent pas  de iiotre  pcine.   ()u'ils acceptcnt 
au moins les observations de ceiix qiii, depiiis si 
longtemps, sont molestes à cause d'cux. Cos deiix 
hommes, cii cllct, pour n'avoir eu à aucuu degré 
Tamoui' de Ia paix du Clirist, ont iutroduit partout 
Ia division. Pourtant le concile de Capoue noiis 
iiiontra aprcs le naufrage le port du salut. 11 deci- 
da d( e rendre Ia coniniuniou a tous les évèques or- 
Uiodoxes de TOrient et de soumettre Ia cause dcs 
deux rivaux d'Antioche au jugcmcnt de volre sain- 
teté assistée de nos frères et collègiies d'Egypte. 
Vous n'aviez accordc votre coinmunion à aucuu des 
deux partis en présence ; nous estímâmcs que vo- 
lre neutralité ollrait une garautie d'impartialité.   » 

Nous pouvions donc espérer que cette décision « 
si sage  tlu cone ile a PP orterait un re luèd c au  ma 
et mettraitfui à Ia division. JNIais voilà que, daprès 
1( e  rannort de votre  saintelé,   notrc-fròre Fh 
a eu de uouveau rccours aux rescrits impcriaux. 
Cen cst donc (ait des edbrts accomplis par tant 
d'évèques ! Xous voilà revenus ii Ia juridiction ci- 
vile ! Nous voilà revenus aux rescrits ! Les évèques, 
malgré leur Age, vont ôtre tracassés. II leur faudra 
travcrser les mers et traíuer leurs corps débilessur 

)1  éli angcr, r endant   ce tcni[)s Fl avieu, se 
cróyant sans douteau-dessus dela loi, ne prend pas 
part à nos assemblées. Le créancicr et le déhiteur 
se donnent rendez-vous ; les deux rivaux  d'Antio- 

qui tient à 
vivre en marge du corps episcopal, n'obéit ni à 
Tappel des décrets impériaux ni à Ia voix   des con- 

che ne peuvent se   rencon trer.  Flavien, 
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cilcs Néanmoins, malgré iiotie douleur, nous ne 
noas proiionçoiis pas pour Evagre, bien cju'il tire 
aigument tlc rattitiidc fiiyante de Flavien... Puis- 
(jiie Ic saiiit ooiicile vous a chargé, vous et tons nos 
collègues d'Égypte, de juger cette adaire, il vous 
laiit assiffner de nouveau   notre frère  Flavien. S'il o 
persiste à ne pas venir, vous devrez, tout en tenant 
compte des décrets des conciles de Nicée et de Ca- 
poiic, pourvoir à Ia paix généralc... J'estime que 
vous devrez faire part de votrc décision à notre 
saint frère Tévôquede Téglise roniaine. Je suppose, 
en eíFet, que votrejugcnient nc será piis de nature 
à lui déplaire. Votre vcrdict ne será vraiment Cruc- 
tucux, il n'assiirera Ia paix que s'il ne Croisse pas 
notre communion. Nous serons heureux et nous 
recueillerons le bénéfice de votrc arbitrage, lejour 
oíi nous rccevrons de vous une décision conlorme 
aux vues de Téglise romaine. » 

Théopliile était donc bien averti : sa sentence 
serait rejetée cn Occident, si elle ne prononçait Ia 
déposition de Flavien. Était-il disposé à rendre 
larrèt (|ue Tévòquc de Milan Uii dictait ainsi d'a- 
vancc ? On a tout lieu de le croire. Mais les circons- 
lances paralysèrent sa bonne volonté. Une circu- 
lairc impériale vint bientòt lui apprendre que Taf- 
laire trAntioche serait jugée à Césarée, et lui enjoi- 

■gnit de se rendre dans cctte  villc ^.   Théopliile   ne 

1. Les rciisoigiienienls (|ui siiivciit sont emprunlés íi Ia 
lellre du coneile t[u'on va lire plus loiii et à Sévèro d'Aii- 
tioche  dont   le   lexte  esl  traduit  eu   anglais   par  Brooks 
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se soiicíait pas d'aller à une asscmblée oii il serait 
en pays ennemi et dont il n'aurait pas ladirection. 
II objecta (ju'il était oeciipó à détruii-e les templos 
paíens et que sa présence à Alexandrie. était néces- 
saire. A sa place et pour protestei- contre Ia déci- 
sion qu'il prévüvaít, il fit parvcnir à Ccsaiée trois 
documcnts, parmi lesquels se trouvait une lettre du 
pape Siiice. Ces pièces se rapportaient probahle- 
nient au coneile de Capouc, c'est-à-dire qii'ellesne 
répondaient plus ii Ia situation actuelle ^. I^es évè- 
ques orientaux, sürs de Fappui de Théodose, au- 
raient [)u simplcnient ignoier ces Icttres. lis cni- 
rent qu'il serait plus élégant de les faire ser- 
vir à leurs fins. Sirice et le coneile de Capoue 
avaient condaniné le conllit d'Antioche au nom du 
coneile de Xicée ; les  évèques  présents à   Césarée 

[Journal   úf theological  studies,   l\\   |I'.I02),   435;   cl,   eu 
frain;;iis,  par Gavallci-a, p. 285. 

1. La lellro du coneile de Capoue auuüueail évidemuieut 
aux Orientaux ([ue le jugemeul de TalFaire d'Anlioclie était 
lonlié à '1 héopliile ; elle ne répondait donc pas à Ia nou- 
velle situation créée par le dernier décret de Théodose, 
Dês lors il serait surprcnaiit que Ia lettre de Sirice et Ia 
lettre des Occidentaux fussent ad rem. On ne voit pas noii 
plus qui a jiu envoyer ces docunients périmés si ce n'est 
Tliéophile. Sévère dit, il est vrai, que c Sirice, alors évè- 
que de Rome, après le-xamen de Ia cause de Capoue, jugea 
utile de coníior le soin de faire une en([uète plus precise 
sur le nicme sujet aux Orientaux ». Mais Sévère vivait au 
VI» sièclc ; son téraoignage ne saurait avoir plus d'iinpor- 
tance que celui do Théodoret dans Icíjuel ou s'accorde à 
signaler de grosses erreurs. 



LES   DEUNIERS  PAPES  DU   IV''  SIECLE 455 

Icignirent de compreiulre que cette condanination 
visait Evagre, dont rordination ctait, selon eux, en 
opposition avec les prescriptions dii premiei'concile 
(i'ciiinéni([iie. Daiis Ia lettre du concile de Cons- 
tantinople de 382, les Orientaux avaicnl nianié 
rironie avec une incontestable habileté ; onva voir 
qu'en onze ans ils ont fait de graiids progrès dans 
ce genro de littératiirc. Voici un íVagment de Ia 
lettre que le concile de Césarée de 393 écrivit à 
Théodose ^: 

« Noiis avons lii Ia lettre de nos véiicrables   frè- 

1. Piòce publiee par lírooks, The Sixt Boo/c of the sclect 
leltcrs of Severas Patriarch of Aiitioch, ii, 223 ; IradiuUion 
('iiij)iMitilée à Cavíillera, p 286.  Jc SI ppo nicideutc 
a ([III   atiirine   clairciiUMit ei   1 apposidoii   o clfliuissant 

I ordinalioii. soiit des coinmoalaircs  nialicicusemènt 
ajoutés par le concile au texie dn Sirice poiir ou  fausser íe 

is. lívi (oule hypotlièse, Ia lettre  du   concile  est incouci- 
liable les   asscrtious   de   saint   Ambroiso.   Cavallcr: 

(p.  283 II Suere   ni oy eu   daccorder   les 
iseifçuemenls  que douue saint Ambroise daii lettr 

Tliéopliile   et   ceux    que    fouruit   le   docuinent  publié   par 
M. Brooks. » II conelut (loc.   cit , et p.  285) que,  pendant 
lue saint Ambroise  travaillait à régler 

a sa maniero, it d ans uu seus dillé 
dAulioclie 

U. De 
jté,  Brooks  [Journal of. ílieol. studics, p. 43i) soupçoune 

le   concile   de   Césarí vaiv rcproduit  iuexactcnieut   le 
tcxie du pape. Je crois : a) que Ia lettre du pape ne s'a- 
dressait pas au concile de Césarée mais au concile de Ca- 
poue ; h) que le concile de Césarée, mis par Tliéopliile en 
possession de cette lettre qui ne le regardait pas, en a 
leproduit   exaclemeut   des   lauibeaux   dont il a donné   une 
inlorpretation u lile. 



456 ciiAPirnií XIV 

)tre vénérable frèrc  révâque   Tliéophile  et 
celle    que    iioiis    oiit    ad 
Or 

ressee    a   nous-memes, 
He rientaux, les éveques réunis à Capoue, celle aussi 

dii religieux Sirice évêqiie de  Rome.  Avant  tout, 
décla it-ell es,   noiis   devons veillcr a  nc   p joint 

leroffer aii canon de  Ni cec  criu aliirme  clairement 
que Toii ne pcut perniettrc lordinatiou   d'uu   evo- 
que par un seul autre. La lettrc du religieux évêque 
)irice  contenait   en   outre  uue   dircction lour k 

jugemeut à porter,   ou il était dit (fu il ne   devait 
y avoir qu'un seul évcquc à Antioche, celui qui 
était légitiniement et cauoniijuenient élu, en con- 
formité avec Ia lègle de Nicée définissant claire- 
ment que Tordinatlon laite par un seul est illégi- 
time et ne saurait ètre acceptce. F.n conséqucnce, 
acceptant  avec joie   Ia   doctiine  exacte  de  révê- 
lue   Sirice au   siiie t   d es  canons  ecclesiasticiues 
nous nous sommes conformes <à sa letti 
tléclaré e{u'il   Callait ratifier tout cel.n 

sticji 
e et avons 
nous avons 

elécielé   légitimement  et   justement ciue    nous   ne 
connaissons c[u un evecjue Ant loche, le reliffieux 
eveerue Fl avien. 

Cette décision du concile ele Césarée semblait 
rendre tout rapprochement impossible entre TO- 
rient et TOccidcnt. Pourtant, cincj ans plus tard 
(398), Ia réconciliation était un fait accompli ^. On 

1. Cepciidant iions Irouvoiis Tliéophile nt Flavieu sié- 
geanl onsemblo au concile de Coiistanlinople de 394. 
M. Cavallera (p. 287) incline à voir dans ee fait Ia preuvc 
que Ia réconciliation dcs deux évèques en qucstion eut lieu 
à Ia suite du concile de Césarée, c'est-à-dire  dès  393.  Re- 
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eut bieu surpris saiiit Jeaii Clirysostomc si, pcn- 
•daiit son séjoiir à Antioche, ou lui ci\t amioncc 
qiril   était  destine  à ètre  rartisan   de  runíon des 

<íueillons d"ííboi'(.l los f(;iiseÍ£çii('m(Mi(s (jiu^ noiis tloiiiio sur \v 
ilo de ConslaiUiuoplp Ic friigmeiit tlii  incmoire fl('  P. 

lago publié par Mgi' Duchesne [Aiinales de philosophic chré- 
liennc, 1885, p. '281) : « Saiiotus cliam ilioopliilus, ideiii 
Alexandi-iiiaí civitalis episcopus, abuiiculus ei decessor 
beali Cyrilli, cum saiict;e inemoriaj Neclario Conslaiilino- 
politauo et Flaviano   Aiilioclicno   episeopis pro  causa  quo- 

idam ]3adagii et Agapii  de   eiJÍscopatu  Bosiri 
st nietropolis Aiabi;e. sic diiil 

[iccle 
iinio teinpore cer- 

tanliuiii ut etiaiii   Roínam  pergerenl   et   illinc   ad   sancluiii 
Tbeopbihim   cum   litleris   beali   papoe   Siricii   niitlcienliir. 

[Ctiis Tlieopliili cum supraiuc liclis d 
cop is otGelasio C(ísai(';e P: üesluKe  apud Cniistaulinopohm 

uol)us  aliis epi 
li 

te KuíiHO,   luuc i)i*a,'fec(í 
oasilicíc   anos tülori 

Hudi 

prelorio, ad   dedicalioii 
qua ib  ipso iu   sul)ui'bauo (piod ih 

ippe ilur, fundaln  luerat, 
bab. ous, lu qua eüaiu iiisset, syiiodum   xxxvii cpiscopocum 

venerandaí   memória; viri   Grogorius   Xyseus   et Ampbilo- 
lu aliis 
2L Aga- 

lius Icouieusis  tolo orbe laudabiles sacerdotes eu 
'piscopis adluerunt, causam mcmoratorum Bada 
pü   veutilanles.., » 

I)'o(i : cí) Le concile de Conslantinople de39'i, couiposé d( 
treule-sept évèq ues, fut convoque par Ic inisire de Théo- 
dose, Huíl i't il fut destine à íaire Ia dédicace d ii ne eglise 
bàlie par Ruílu daus une de ses villas. Ou ne doit donc pa 
dire avec M. Cavallera   (p.   287)  (|ii sur   linitialive di 
3ince, un grau( 
tantino pie   p 
d Arabie. » Linitiat 

1 synode se rénnil le 29 septembre  à Cons 
er   un   conflit  entre    deux évè([uc our   examin 

ive dii  concile vmt, non de S iricc   mais 
de Kulln, et le motit fut une dédicac(' d église. Sans doute, 
une fois réunis, les évêques discutèrent Ia question du 
siège de Bostra ; mais, selon lexpression  de Mgr Duches- 
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églises. Attaché de tout ccEur à Flavien qu'il véné- 
lait comnie SOM pèrc, il était reaiicmi acliarné dii 
parti des üccidentaux, et, daiis telle de ses liomé- 
lies, il ílétrissalt avcc Ia dernière sévérité ceux cjiii 
suivaicnt l<>vagre '.Mais, avecle teinps,lcs situatioiis 
changent et les problènies se déplacent. En398, le 
célebre orateur d'Antiochc dcvenait évéque de 
Constaiilinople. Qiiaiid il se vlt assis sur le pre- 
mier siògc de rOrient, le dlsciple de Flavien, 
obligé de concilier son aílection pour son maitre 
avec ses intérôts qui hii demandaient de ménagcr 
le pulssant Tliéophilo, dut se faire médiateur. D'ail- 
leurs, à cctte époqiie, les diflicultés n'étaient plus 
les niêmes qu'aiitrefois. livagre était mort et n'avait 
pas eu de successeur. Flavien était seiil à réclamer 
le titre d'évê([ue d'Antioche.  Pourquoi ne pas  le 

lie ; « ils saisii-ont l'occasioii (jui les réuiiissail » poui" 
abordei- i-e problèmo, ils iie se rasseniblèront pas pour 
cela. — h) Venu à Conslanliiiople par déféreiice pour le 
niinislre de Tempereur, Tliéopliile a pu y reiiconiroí- Fla- 
vien, venu pour le mème molif, saus èlre en cominuniou 
avec lui. — Quaiit à lapprócialiou lliéologi(|ue de laífaii-e 
de Boslra, voir plus liaut, p. 26't. 

1. In Ephes., honi. xi, 4 et suiv. [P. G., LXII, 85) ; 
« Croyez-vous, je vous le demande, quil suffit de dire quils 
sont orlliodoxes, alors que l'ordinalion est auéaiilie ? Quand 
i"elle-ci nest pas régulière, quiuipoile le resle ? » Chry- 
soslome regardail rordiiialion des pauliiiieiis conime nulle. 
Voir Cavallera, liulletin de littératiire ecclésiastiqtie,190(}, 
p. 210. Pullcr [The príinitii'e sainls, p. 506 et suiv.) croit 
que riiomélic eu question (doul il cite des extraits, p. 368) 
a élé prouoiicée en 395 et quá celle date Evagre était 
encore vivant. 



LES   DEBMERS   PAPES   DU IV  SIECLE 459 

rccounaitre ? Clirysostome parla sans doute dans 
ce sens à Théophile, qui se trouvait h Constanti- 
iiople et veiiait de lui confércr rordination cpis- 
copale. Son plaidover fnt persiiasif: Théophile se 
reconcilia avec Flavicii. Rentrc dans Ia comniii- 

.nion d Alexandrie, Févèque d'Antioche était, dês 
lors, virtuellement rentré dans Ia communion de 
Rome : le reste alia toiit seul. Deux messagers, 
révêqiie de Bérée, Acace, et le prêtre égypticn 
Isidore vinrent, Fiin, au nom de Flavien, Tautrc, 
de Ia part de Théophile, inforiner Sirice de Tlieii- 
rcusc noiivelle. Acace était, en outre, chargé d'an- 
noiicer au pape rélection de Clirysostome au siège 
de Constantinople. Le pape íit boii accueil à cettc 
députation et donna des lettres de communion à 
Flavien. Ce n'était pas ce qn'avait rèvé Ambroise ; 
mais, dii moins, le schisme des églises n'existait 
plus, Tunion était scelléc ''. 

Sirice nioiirut dans les derniers jours de Fan- 
née i!98. On hii donna pour successeur le romain 
Anastase dont le pontificat éphémère ne dura 
que   trois   ans   (fin   de   401).   Anastase,   vécut  eu 

1. Lc papo Boiiifaco {ep. xv, 6, P. L., xx, 783) mon- 
tioiiiic, saus lournir aucuii dúlail, Ia réconcillalion de Fla- 
vien avec Rome. Les textos rolalifs à cot événoment impor- 
laiit out élé réiuiis par Coustant dans ses prolégomènos a>ix 
lettres de Sirice (n. 10 et 19, P. L., xiii, 1126, 1127). Théo- 
doret, selon sa coutunie, ost inexact (il place Ia députation 
sons Io pontificat dinuocent). Sozomène (viii,3) et Palla- 
dins (Dialog.. iv-vi, P. G.jXLvii, 18-22) sont plus súrs, mais 
différent néanmoins dans les délails. Palladius semble 
devoir èlre préfóré. 
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paix avec Flavicn. Noiis cii avoiis pour preiivc une 
lettrc ócritc par Tliéopliile cn faveiir dcs clercs 
eustatliiens. Flavicn reCusait de les admettre dans 
son clergé. L'évôfjuc d'Alexandric essaya de vain- 
cie cette intransigeance, et, danscebiit, il fit appel 
;i lautorité du pontife romain ainsi qiià celle d'Am- 
broisc 

« riiisquc nous somnies en comuuiniou aveo 
le pieux Anastase, évêqiie de Téglise deRonie, et 
({u'il <^arde leur rang aux clercs qiii s'asseml)lent 
à part, et conimuniqtie avec eux tons, voiis \ovez 
(jnelle conclusion se dégagc. Cettc altitude du 
vénérable Anastase notre collègue me parait im- 
porter, pour Ia comniunion, une concession à Icur 
égard en matíère de discipline.   Ainsi Ia paix avec 
nos chcrs trei'cs d Uccident nc sora pas troublee, 
parco que tout será parfait... A votre àge avance, 
vous savez parfaitcinent que nos saints Pères ont 
résolii des difficultcs bien plus considéraljles <pie 
celles-ci et que, par radoption de inesures intelli- 
gentes, ils   agirent envers ceux   qui  n'étaicnt   pas 
sous Ia 1 01,   comnie   si   eux-menies  nc  lui  ctaient 
point soumis ; ils aplanirent les difílcultés et ne 
troublòrent point le corpsenlier de riíglise. Ainsi 
Ambroise, d'heureuse  mcmoirc,   admit   les clercs 
ordonnes par Auxence, son prédécesseur à Miiai 
etbeaucoup d'autres en   Orient  ont   étc   reconnus 
que les orlbodoxes n'avaient point ordonnes... » 

1. Pirco   publico   i^ar   Brooks The   sixth Hook...\\, 302; 
traduclioii ompruntce à Cuvallera, p. 2'JO. 
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II is   reste   d'Anastase   cjiie  trois lettres, 
lesquelles témoi 
de ] 

enent  avaiit   toiit  de Ia   modestic 
eiir aiileiir OI J iffera par  le débiit de Ia 

repouse du vcnérablc i)()nti(e ii révêcjiie de Jérusa- 
lean,  quí   lui avait  écrít  aii siijet de  Riifin : 

Les loiianges, que   voiis,   évêc lonnez a iin 
évèfiuc sont iin  ffaíre   d'aírection. Jc vous siiis três g-ig' 
reconnaissant dcs   eloges doiit vous   iiic  coinhlez l)Ic 

es élosies  invitent   ma c Iiétivc jersonne a   ceie 
brer, aiitaut ([ue jc le puis, Téclat de volre saiiitcté 
n I es  vcrtus iiic le  S( eiffiiciir vous a   ac cordt 

eimncnce  do  vos   m ériles   resplendit   tellement 
(riic Ia parole est impuissante à lexprimer.  Néan- 

Fadi miralion   fiue m iiispircnt  vos 
le poussc a une entreprise cjiu  depasse   iiies 

ilitéí 
for- 

Cest votrc  élotre aue vous avez  lait. 
vous avez loué Ia celeste sérénité de moii àme.Votre 
[)ontificat brille dans tout Tunivers d'un tel écbit 
(jue  sa   splcud eur  est   parvenue jusqu a nous. 
()n lira encere avec profit, dans Ic mème ordrc d'i- 
dées, les éloges qn'Anastase, au début de sa leltre 
à Slmplicien de iNIilan, prodigue à Théophile d'A- 
lexaiulrie 

Le   [)asteur digne   de   ee   nom   consacrc   ses 

1. A Simplicieii de; Milaii, ;i Vencrius succpsseur de Sim- 
plicien, à Joaii de Jórusaloin. La letlre à Venerius, publiée 
polir Ia premièro fois eii 1869, a élé réédilée par Vau deu 
Glicyn dans Ia Ttes'ue d'histoiie et de littérature religieiises 
IV (1899), 5 ; les deux aulres se trouveul dans P. /,., xx, 6H. 
Los doutes de Langen (I, G61) relalivemonl à Ia lollre à 
Siniplicicn ne sout pas foiidés. 
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soins íi son tronpeau. La scntinelle, du liaut de 
sa tour, veille niiit et jour sur Ia cite. A rheure de 
Ia tempête, le capitaine intjiiiet rcdoute les rochers 
qui menacent de briser son vaisseaii. Cest ainsí 
que le saiiit et honorable Théophilc, notre pcre et 
collègue, lie cesse de veillcr aii saliit des Ames et 
travaille à mettre les fidòles des diverses égliscs 
à Fabri des blasphèmcs daiis lesqiiels Ia lectiirc 
d'()i'igène les fcrait toiiiber. Prévemi nioi-même 
par les lettres du siisdit, je préviens à nion tour 
votre sainteté... '» 

Les pièces dont noiis vcnons de lire des frag- 
nicnls traitent de rorigénisme. La question origé- 
nisle fut Ia grosso aíTaire du pontificat d'Anastase. 
Ce pape, disons-lc tout de suite, n'y a joué qu'un 
ròlc secondaire. La campague a cté meiióe par 
Théophile assiste de saint Jérome et de saint 
lípipliane. Cest Théophile qui, avec ses dciixauxi- 
liaiics, a marche le preinicr contre les thcories 
origénistes, qui a même obtenu iin édit imperial 
proscrivant Ia lecture des liv.rcs d'()rigène 2. Ceei, 
nous le savons par saint Jérômc, qui attribue à 
révèíjue d'Alexandrie Ia gloire d'avoir délivré de 
riiérésie Ronie ainsi que le reste de. Tltalie. Nous 
le savons par Ic pape lui-mênie qui, dans deux de 

1. « ConveiUus litteris ineniorali, oonveiiio saiiclitiüciii 
tuam ». 

2. Pour Ia coiidaimialion iinpórialc do rolifíénismc, voir 
Ia nole de Couslant au u, 5 do Ia leltro à .Tcaii do Jórasa- 
lem (P. L., XX, 72). 
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scs Ictti cs, declare Iii c rinitiative de Ia campacrne 
anlioriEccnistc vient de Théopl 

pagr 
iile. 

Les adversaircs d'Origène attachaient im crand 
jrix aii   su IFr 

•g gr 
age d'Anastase.   Ruíin, de   son côté, 

travailla  ;i se   rendre   le pape   favorable.   II avait 
a   svnipa thíc  de  Sirice   et   obter 

ponlile des  lettres  de communion dont saint Jt 
lonie etait irrité D 

le pcrdre da 
)1 

ns r 
òs qu'il  sut 

it d'A 
Ir 

qu on cnerc hait 
nastasc, il eiivova au 

pape   une apologie clans laqiielle, aprcs avoir   ex 
pliq lie que les fati líTues de son récent voyage ce 
voyage do Bcthlécm à Aqiiilée était efíectuó depnís 
plus de deiix  ans — reinpèchaient d'aller à llonie, 
il exposa sa   prolcssion de  (oi "-.   Sa lettre se ter- 
iniiiait par cettc déclaration : 

« Voilà Ia foi que jc prolcsse. Ccst ccllc que 
profcssent Téglise de Rome, Téglise d'Alcxandrie 
et  mou  église d'Aquil('e ;  c'est aussi celle   qu'on 
prolesse a Jerusalém, .le n en ai jamais eu antie. 
le  n cn  aui ai jamais d'autre. Anathème à quicon- 
que ne croit pas alnsi. Ceux-là, au jour du juge- 
ment, auront <à rendre compte de leur condnite, 
qui, sons Tempirc de Ia jalousie,  sèmciit Ia  divi- 

3t Ic idal sion et le scanüalc parmi les Irerês 
Anastase   se   rangea  du   côté  de  Théophile   et 

conclamna loriíTenisme. C fait,   il   t ransmit   a 

1. Yoir ep. cxxvn, 10 : «: Pctnnl et inipetrant ecclesiasti- 
eas epislolas » ; Apol. adi: Raf., iii. 21 et 24 : c Sirieii 
jam in  Domino   morleutis   profers   epistolam.   Qiiia  Sirieii 
episcopi liab es epistolam 

2. Apologia ad Anastasium, P. L., xxi, 623, 
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révèquc de Milan, Simplicicii,  piiis à  sou succes- 
seur,Venerius, Ia demande deTévòquc d'Alexandrie 
:t le ita  à   liii    donucr   satisfaction.   Daiis   sa 
lettre à Venerius, il c onimenca avoqi uer rexeni- 
ple donné jiar Deiiys de Milau et ses imitateurs, 
Libere évèque de Téglise roniaine, Eusèbe de Ver- 
ceil,  Hilaire des Gaules ^, f[ui n'avaient pas craint 
de sou íFri 11'   Ia   foi.   P il continua en  ces 
termos ; 

Honorable frère,  de mème qii'Arius, sorti  de 

gl 

'Kgypte avcc .'■es 
aive divin,   de meme   aujor 

blasphèmes,   a   été tué   par le 
Orieèno, venu 

(lii   mem e  pavs,   doit  être   chassé d c   nos   ccBurs 
catholiques.   Nous   iniiterons  les    saints   qui   ont 
contlamne les  blasnl lemes d'Âi uís en suivan tlc 
indications de   iiotre   collèjíuc 
d'Alexandríe.   II 

Théopl mie,  eveque 

PP ortc   avoir hi les livres d'u 
individu  de  Fancien   tenips 
avoir   rencontré,  iclativenien 

appc 
t à Ia 1 

11 

igène, et v 
oi   divino ot à 
Oi 

révangile dii  (llirist. Nolre-Seigneiir, dos blasphè- 
mes   a se   Ijouclicr  les orcilies avec des   epines 11c 
P •evenii   moi-meme   a ce  sujet par   Iheophile, je ilc 
me rappelle avoir prevenu naguere Io vaillant eve- 
(|ue  du   Christ,   Simpliciou -', do  sainto   mémoire, 
(lui est  allé   avant   nous chez le   St-ii; noui 
Icmandai cl'avcrlir   les   óvètpies nos  íVères 

Je  1 
Uabli 

111 

1. <( Dioiiysius iiulc IJci scrviis... vol pjus seculi oxoin- 
pluni saucliu r<'('Oi'(latioiiis, OCCIPSÍíU romamc Liberius opis- 
copus, l'Aisobius <[UO(|ne a Verccllis, Ililarius de Gallis... » 

2. « De qua re coiivciiUis a Theopliilo coiivenisse nic 
mciniiii sanclye mcmoriir Siiiiplíciaiiuin  », 



LES   DERNIERS   PAPES   DU   IV   SIÊCLE 4G5 

catholiqiicmcnt dans Ia régioii de Mllan, afm que 
tons, informes par Ini, condaninassent ürigènc et 
sa doclrhie. Dans le cas oíi il ii'en aurait ricn Tait, 
jc prie votre cliaritc d'agir, afin qiic notre foi, dont 
Tapòtre a loné runilédans tontos Ics églises, conti- 
nue a ètre loiiée ])eiulant de longs siècles. » 

A quelqnc tenij)s de là, Jean de Jerusalém ayant 
iccommandé son anii Rufin à Ia bienveillanee d'A- 
iiastase, le pape, après avoir comblé son corrcspon- 
clant des éloges que nons connaissons, se inontra 
inéhranlable sni- Ia question de Forigénisme. « .le 
ne nianqnerai pas, lui dit-il, de veiller sur Ia loí do 
mcs penples et  d'avcitir   par  mcs  lettres,   autant 
(pie |c le poii rai, k 
suis le chef, dans les divers payi 

corps  dont  je 
lii   ils se   trou- 

vciit ', pour les prémunir contre  les   théories 

tion 
apostolujne. 

Gette attitudc valnt 
it J 

Lnastasc Tadi 
e saint Jerome qui se plnt a celeíjrcr son zele Int 

Dans les derniòres semaines de sa vie,  Anastase 
vit  arrivcr d'Ai riqne   uno re quète assez  cnrieuse 
((ui fut, du reste, égalcment présentée à Tévóque 
de Alilan. II s'agissait du recrutement ecclcsiasti- 
(pie. Un coMcile d'Italie, pont-ètre celui de Ca- 
poue 2, avait prescrit de laisser dans les rangs des 

1. (1 Milii (HTio cura non doeril Hvangelii lidom circa 
incos cusiodiru populos parlcsque corporis iiiei per spalia 
diversa torraruni ». 

2. Le Codex cnnonum Ecclesix africaiix. caii. XLVIII, 

llardouin, i. 886, allribue au eoiicile de Capoue des règle- 
ineiils   relaliís   au   baplème    et à rordiiiatioii.   Cest çe qui 

30 
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laíques Ics prêtrcs ou evoques don;ististes conver- 
tis. Cette   législatioi n cmut prolondement les evc- 
(|ues crAfriquc, qui mauquaient criionimes pour 
donner satisfaction aux bcsoins religieux de leurs 
peuples. Inlerdirc Faccós du clcrgé aux ecclésias- 
tiques donatistes convertis, c'útait condamner dos 
foulcs eutières à restar sans pasteurs. Dans Icur 
respoct pour réglisc d'Italic, les évêqucs d'Afrique 
n'osaicnt   s'iiisura:cr   contre Ia décisioti   du  susdit o 
concile, qui lésait-pourtant si gravcuicnt les iuté- 
rôts spiritucls des âuies coníiécs ;i leurs soins. Pour 
niettre fiu ii leur perplexitc, ils résolureiit de de- 

slateu rs   ou. lu mancler une tlispcnse aux legis 
moins, à leurs rcpréscntants "•. Déjà, seus le ponli- 
ficat de Sirice, les eouciles d'IIippoHO (393) et de 
Cartliaoe (397)   s'étaient  itéraliv emeut   pronouces 

r dans cc seus. A  Hippoue   ou   avait   eiuis  1 avis de 
uiainte}iir daus les rangs du clcrgé les  prêtrcs do- 
natistes ({ui, aví U   1 cur  relour,   ii aiiraient jamais 
réitéró le baptème ou qui rentrcraicnt dans TEgli- 
se avec leurs ouailles. Toutefois oii avait decide 
de ne pas prcndrc de décision ferme avant de 
consultor « réglisc transmarine ^ ». Au concile de 

pormet de coiijoclurei' que le concile vise par  les   évèques 
(lAfrique est celui de Capouc. Voii' Tillemoiit,  xiii, 3'i5. 

1. l'oui'les conciles mcnüoiinés ici voir Tilleinont, xiii, 
.'!i4 et suiv. ; Maasseu, p. 149-162 ; Coustaiit (proléf^omèjics 
à Sirice, et à Anastase, P. T, , xiii, 1124 ; xx, 60) ; les Bal- 
leriiii (De a/itir/uis collcctionibus, pars ii. tíip. iii. íj 3, 
P. L.. LM, 99) ; llefele, ii, § 1Ü9 et 113. 

2. Jíieiiaiiiiiii,  can. 37, P. /,., LVI, 431 :   Sed   Iiaiic  rem 
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Caithage de 397, on avait proposé   de se  fairc au- 
toriser à adinettre daiisle clergé Pl us les pre- 
tres donatisles coiiverlis, mais   sculenioiit   les lai- 
qiies converlis qiu, dans Icur eiilance, auraient 
reçu le l)aplciue des donatistes. La résolution 
débutait en ces termes : « An siijet des donatistes, 
il noiis a pia de consultei' nos fVères et collègues 
Sirice et Simplicicn ^ ». Qu'advint-il des deux 
reqnètes de 39i! et de 397 ? Restcront-elles à Tétat 
de projet? Vinrent-elles seheurter contre iin double 
refus ? Noiis ne savojis. Qiioi ([u'il en soit, :iu con- 
cile de Carthage du 26 jiiin ^lOl, le président Au- 
rèle demanda aux évèqucs piésents que Tim d'eux 
se dévouât et allàt « dans Ic pays transmarin de 
ritalie, faire connaitre notre donleur et notrc pé- 
nurie à nos saints Irerês et collègues, le vénérable 
et saint frère Auíistase, évéqiie du siègc apostolique 
etle saint frère Venerius, évèquc de Milan ^ ». Trois 
móis plus tard (I 3 septembre 401), un aulre con- 
cile de Carthage adopta Ia  inotion suivante ;   «  II 

placuit non coníirmari priiisquam cxinde IransmariiiaEcclc- 
sia cousulalur. » Sur Ic Brcviariiim voir VAdinoiiitio des 
Balleriui, 1\ /.., i.vi,411. 

1. llardouiii, i, 968 ; ou niicux le liicviarium^ à Ia suite 
(lu caaou 37,   P.   L.,   i.vi, 431 ;   « De Doüaüsüs  placuit ut 
ooiisulaiinis fralres et consacerdole.s iiosfros Siriciuni cl 
Simpliciuin. » Voir Ia iiole des ISalleriiii. 

2. llardouin, i, 89t : «... perreclurus ad trausmarinas 
líoclesiaí partes ut Iam... vonerabili saneto fratri Auastasio 
sedis apostólica! episcopo quani eliauí saiicto Iradi Veue-r 
rio sacerdoti niediolanensis ecclesia^... ex his euim sedibus 
luerat proliibitum. » 
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nous a plu cVenvoyer des lettresà nos frères et col- 
lègues, et surtout au siège apostolíque occiipé par 
notre véncrablc   fière   et coUègue, Anastase, déjà 
nomnie, pour lu lui r airc connaítrc 'einb arras pro fond 
de régllsc d'Arrique ctohtenir que les clcrcs dona- 
tistes, qui font retour ii 1 Église catholiquc, soient 
reçiis avec leiirs hoimeiirs, lorsquc révèque catho- 
lique le jugcra à propôs... Nous no voulons pas riii- 
ner rautorité du coneile qui s'cst tciuidans Ic pays 
transmariu ii   ce   sujet...  nous «tlemaiuloiis que  Ia 
dé tlecisiou da  coiici Ic t ransmariii. 10   soit  pas uu 
obstacle à leur  retour ^ n. 

Eu repouse à Ia reíjucte du coucile de juin, 
Anaslase cnvoya à Téglíse d'Afri([ue une Icttre, cpii 
Cut lue au coneile de septembre, et dans laquellc le 
pape itait 1 es évèques  alricains  a ne pas  dissi- 

ilcr les emljuehes des donatistes. c'est-à   dire  à 
d tleuoncer ccs liei rétiqi au   p iOUV( )ir civil -.   Cctte 
lettre fut accueillie avec de grandes protestations 
de rcconnaissaiice par le coneile, qui ii'en decida 
pas moins de   proceder contrc  les don;itistes  avec 

1. Hardouiii, i, 902 ; « Placiiil ut liUcivc millaiidu- ad 
fratros ot coepiscopos iioslros et iiiaxiinc ad sedem ajjoslo- 
licani iu qua pra'sidel niemoraUis venerabilis liater d 
coUcfija iiosler   Aiiastasius... » 

2. Ilardouiu, i, 899 : « Kccilalis cpistolis Ijeatissimi fra- 
(ris et cousacordoUs iioslri Auaslasii ecclesia^ roínaiiíc 
episcopi quibiis nos... adhorlatiis ost ut de luereticorum cl 
scliisinaliconim doiiatislariiiii insidiis... luillo modo dissi- 
mulomus... j 
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tloMcoiir ^. Noiis igiioroiis cc que (ut Ia réponse du 
pape à Ia seconderequète.Noiis savonssciilenient par 
saiiil Aiigustin (ju'à partir de  401   Féglise d'Al'ri- 
(jue maintenait dans Ia 1 uerarc hic  1 es  ecclésiasti- 
qucs donalistes convertis, ([iiand cette mesure pa- 
raissait iitile aii bien des Ames -. 

Au téinoignage du pape Iiinocent, Anastase 
uiaintint révèque de Tliessalonique dans Ics fonc- 
tions de vicaire du Saint-Siège que Damase et Síricc 
lui avaient assignécs ; mais nous ne savons ricn de 
plus sur ce poiiit. Arrètoiis-iious donc ici, et lais-. 
sons un instant Ia parole aux ("aits et aux tcxtes 
qui ont défilé devant nous. 

Sirice parle en mailrc aux evoques d'Espagne, 
auxévêqiies du vicariatde Rome, aux evoques d'Afri- 
([ue ; il se presente comme i'liérilier des fonctions 
de saint Pierre ; il revendique Ia cliarge  de toutes 
les éoflises et Ia 
les k 

niission, non d imposer de nouve I- 
lais d'intei'préter le droit, d'ètre  le  gar 

dien des canons. Selou lui, Téglise romaine est Ia 
tète es effiises   ( VE spagnc sa cnairc  es t  Ia 

pierre aposlolique sur laquelle Ic Christ a bati TÉ- 
giise universelle ; aucunévéque du vicariat de Rome 
ne doit etre consacré sans son consentcment ; tous 
les évèques, solt du vicariat de Rome, soit de TEs- 
pagne,   soit de TAfrique  doiveiit   se  conformer à 
Ia di iscipline roniaine,   sous   peine d'èt rc   retran- 

de   1 a  communion de  R orne   et   condamnes 

1. Hardouiu, i, 89'.) clcgimus   ciini   inemoralis lio- 
linibus... loiiiter et pacifice agere. 

2. Tillemout, xiii, 35ü. 
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à renfor. De son oòté, Ârinslase laisse cntcndre 
(jue dcs nations ciitières lui sont souniiscs et le re- 
connaissent poiir leiir chcC. Sirice et Anastase 
réclament donc iine place à part dans   Tépiscopat. 

Cette place, ils rocciipent, clle ne leur est pas 
contestée. L'évôcpie cspagnol Ilimeriiis prend les 
ordres de Rome. I^cs évêques africains, aux prises 
avec une législation fpi'ils jiigcnt iiéfaste, ont re- 
coiirs « siirlout aii siègc apostoliquc » poiir sen 
laire dispenser. Âmbroisc vent croire (jue Tliéo- 
phile n'osera pas déplaire :i Sirice. Théophile allè- 
gue à Flavien Tautorité d'Anaslase. Lc concile de 
Césarée se fait gloire de rcgler Ia question d'An- 
tioche selon les vccnx dii pape. Rt rempcreiir Ini- 
niême se niet à Ia disposition de Sirice poar expul- 
sar les hérétiqnes, soit de Romc, soit de ]\Iilan. Le 
pape jouit donc d'nn grand prcslige, il possèdeune 
autoritó considérable.   - 

Tontefois le tableaii cpie noiis venons d'esquis- 
ser a des ombres. Dans sa lettre à Sirice le 
concile de Milan donne au pape le titre de « sei' 
gneur n mais il y ajoute celni de « frère bien- 
aimé ». Voilà comnient les cvèques parlent au pape. 
Quand ils parlent du pape le tltre de seigneur dis- 
parait ; le détenteur du siège apostolique n'estplus 
qu'un « frère », un « collcgue » ou encore « róvô- 
que de Téglise roniaine », c'est-ii-dire révcque 
d'une église particuliòre, tout comine Ambroise 
est révcque de Téglise de Milan et Théophile Tévè- 
que de TégHse d'Alexandric. Les papes eux-mèmes 
adoptent ce langnge : témoin   Anastase   qui   men- 
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tionne Libere « évêque de réglisc romaiiie » entre 
Denys de Milan et Eusèbe de Yerccil. Lc protoco- 
le a gardé Ics vieilles formules qui avaient cours à 
Tépoquede saint Cyprien. lia sculement fait Ta- 
qiiisition dii titrc de « seigneur n et aussi du   titre 
le « saintete », 

1 
lc pape lonne   aux   eve que 

cjue les evoques  donnent au  pape.   Since salue 
« sauiteté   »    des   évèciues conclle   ele   Milan, 
qui, à Iciir tour, saluent Ia « sainteté » de Sirice i. 

I.,e prestigc dii pape a tlonc des borncs. Son au- 
torité, clle non phis, iicst pas illimitóe. En dépit 
des instances qui Tassiègent, Thcodose tlessaisit 
rOccidciit do TaíTaire eVAntioche et Ia confio aux 
évècpics d"Oi'içnt. Coux-ci Ia tranchent en nc  pre- 
nant conseil true c r de lc it d e vue, ciui  ost aux 
an tipodes du point de vue de rOccidcnt. lis ont 
soin dintroduire dans Icur verdict de grandes pro- 
testations do respect ;i Tégard de Rome. lis veuleut 
bien y mettro toutes les formes, mais ils enlendent 
écarter 1 ingérence de rOccidcnt dans leurs aíTai- 
res. Et, s'il faut pour cela ôtre prive de Ia commu- 
nion avec Ronie, ils ne paraissent pas s'efrrayer de 
cette conséejuence. Flavien, le pòre spirituel de 
saint Jean Chrysostome, reste tranc[uillement, mal- 
gróRome, ii Ia teto de Téglise d'Antioche, iuscju'au 
jour oü, après dix-scpt ans d'excommunication, il 
est, par rentremisc de son illustre disciple, et sans 

1. Ambroisc (lit k '1 IiOophile {ep, LVI, 2 et 3) : « ut... 
ttiss sanctilalis fixamen impertirphir... sci-ibit sanctitas 
tua. > 
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avoir faít aucune conccssioii, reconcilie avec Tht 
phile qiii   Ic  reconcilie avec le pape.   Du reste, le 
pape, qui prend le ton dn comniandement quand il 
'adr l'E spacrne, a rAfi nu 

lale  et   surtout   au   vicariat de    Re 
yrie orien- 

tient   un 
au tre   1 an^aíre a ror it. Dí lelt re a eve- 

de   J erusaiem, ape   A pap nastiise    accunniic 
les  formides  obséquieuses, et il parle des peiiples 
qui sont il lui, du corps dont il estlc chef, coinnie 
SI 1 eveqiie de Jerusalém nc laisait partie ni de ces 
peuples iil de <;e corps. Cest le inomtnt de se rap- 
peler que saint Ambroise se hornait à revendiijuer 

ri-vii se lati droit de conlròle  s ur   sa 
d'O rient. 

OI 

d'indt 
sattend pas à trouvcr eiiOccident lesprit 

eiiendance fim anime les rélats dOrient. Les 
évè([ues de langue latiiie sout dociles. lis écoutcnt 
volontiers Sirice, qui leur demande de se soumet- 
tre aux décrets du siège apostoliquc toüt comme 
aux caiions  conciliaires. Notons  poiiitant   que les 
eveqi d'Afr 
dest 

iquc, en    recevant  une    décrétale 
inee primitivcment aux eveques du vicariat 

de Romc, Ia modilicut sur Ia qucstion des élections 
épiscopales. lis entendent conserver leurs iisages ; 
là oü le pape avait exin;ó Tautorisation du sièi;e 
apostoliquc, eux ils   substituent  Tautorisation   du 
primat. JMais ceei n'est qa"un détail, et c'e'-t   d' 
autre cote (jue doit se porter notre attentioii. 

Remarquons donc Ia  maniòre dont Rufin, dans 
it ad resse au pap e Anastase   hii-mème,   dt 

lend son orthodoxie. II declare que sa foi est celle 
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de Téglise cie Ronic, de Téglise d'Alcxaiidrie, de 
réglise d'A(jLnléc dont il cst renfant, et de Téglise 
de Jerusalém. A rautorité de Rome il associe d'au- 
tres aiitorités. 11 s'expi'ime  c omme  si 
maine etait une  éjjhsc rticul lerc. 

r^ííi 
Re 

ise   ro- 
marquons 

encore Tattitude des évèques d'Afrique, depuis le 
concile dllippouc de 393 jiis(ju'au concile de Car- 
thage du 1(1 sei)tenibre 401. lis travaillent à se 
faire dispensei-d"une législation qu'ils jugent con- 
traire au bien spiiitucl des chrétiens d'Afri(jue. 
Qui a porte cctlc loi qirils respectont, dontils nc 
contesieiit pas Fautorité, contre laquelle ils iTo- 
sent pas s'iiisuiger, dont ils demandent seulenient 
a eti'c recuhèreniint dispenses II s mentionnent a 
diversos reprises « uii concile transmarin » ; ils nc 
mentionnent pas Rome. Et à f|uiont-ils rintention 
de s'adresscr pour ohtenir Ia dispense ? A « léglisc 
transmariiie » ; puis à « Sirice et à Simplicien »  ; 
)uis a « Anastase et a Vencrius » )uis « aux   Ire- 
rês et coUègues et surtout au siègc   apostoliíjuc. 
L cur   delerence s adresse Téol isc transmarine, 
c'est-à-dire à Féglisc d'Italic et au concile — pro- 
bablement cclui de Cânone - (ue cettc   efflisc a 
tcnu   réccmnient. Et, 'II id   ils cnerc 
aulorite qui puisse rcpresenter a leurs yeux 1 oglise 

gli 
licnt 

X Tóeli 
une 

d'Italie, ils s'adresscnt; au pape,m pap ais ils s'adressent 
en mème lemps à Tévòque de Milan ; ils lienncnt 
à avoir Tautorisation de Rome, mais ils tiennent 
aussi à se mettre en règle avec Milan. 

Ceei nous amènc à parler de Tascendant qii'exer- 
cent Ambroise et ses premiers successeurs   sur  Ic 
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sicge de Milan. Noiis avons vu,   sous   le ponlificat 
de Da The eretique l'iiscillien aller succcssive 11c 
ment à Rome puis à Milan, pour obtcnir Ia protec- 
tioii du pap e et d'Ambroisc. Ce faít st pa jlc 

Âiiibroise noiis apprcnd liiimènie c|u'au momentoíi 
Ia nouvelle du massacre de Tliessaloniqiie liii ar- 
viva, il avait autoiir de lui les évèrjues gauloisveniis 

y tenir concile '^. L'évèque d'Astorga, a i\ Mila 
Synipc 

pov 
íl- osiiis, condamne on  Üspagne comme pnsci 

lianiste, eiit rccours a Sirice,niais aussi à Ambroise 
nc de pardonnei'. rui écrivit  aux  évècfues d'Eí 

sous certaines conditioiis, au coupable et à sescoin- 
plices. Ceei se passait vers 392. Plus tard, en 
Tan 400, un concile de Tolède, saisi de nouveau 
de raíFaire de Symposins et de  ses   compagnons, 

fcr n osa rien regler avant d en  avoir  relere  au  pape 
Anastase mais aussi à Tévêrpie de Milan, Siniplí 
clen '-. amòme énoque se tint un   concile  ii 

ans Ia 
3poq 

['ovince   et   sous resulcuce de 

1. IJj). LI, G : « ...proplcr íulveiituin gallorum c2)iscopo- 
rum synodus convenerat. » 

2. Hardouin, i, 994 : (( ... liUeris lanion saiictco memória' 
Ambrosii quas post illud coucilium ad nos miserat, ut si 
condemnassent tjua; perperam egerant et imple&scnt con- 
ditiones quas prícscripla; litteraí coiitinebant reverlerenUir 
ad paecm... adde fjuío sanctaí memória; Siricius papa 
suasisset.. (p. 995) expectanles pari exemplo quid papa qui 
nunc cst, quid sancius Simplicianus mediolanensis epis- 
copus reliquique ecclesiarum rescribaut sacerdotes...,Cons- 
lituimus aulem priusqiiam illis per papam vel per sanctum 
Simplicianum commiiiiio rcddilur iioii episcopos, non prcs- 
byleros, noii diaconos ab illis ordiiiaudos. » 
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révêquc cleMilan. Ce concilc eiit lieu à Ia demande 
expresse des évèqiies gaulois (jiii sourniicnt ainsi 
spontanóment leurs difficultés aii tribunal  dn suc- 

II n'a pas íei à   cxposer Ics cesscnr d'Ambr()ise *. O 
questions (|ni y (iircnt examinées. Disons sculement 
qne, dans TaíTaire de rantipriscillianiste Félix, le 
concile declara vouloir s'cn te nir « aiix lettr 
r Ambr rabl c   niemoirc. ;t de 
Tévòque de Téglisc romainc - ». Ambroise passeie 
premier. Voilà commcnt parlaiciit, vers Tan   400, 
Ic tèqi cs evèques des (laules et les evequcs de Ia qi Haiitc- 
Italie. Inntíle de revenir snr les conciles d'IIip- 
pone et de Carthage de 393 à 401, dont les formu- 
les ont passe sous nos yeux. Milan était, à Ia fin 
dii iv" siècle, Ia résidence de rempcreur, et c'est 
par ce faít qu'on explique Ia liaute fortune  de   ses 

(ous, noiis n'expliqnons eveques a cette cpoiiiie poqr 
3as, noiis constatons. 

Lc prestigc autorise les iniliatives. Ambroise est, 
sous le pontificai de Siriee, ce qu'il était à Tépoque 

1. Ilardouiu, i, 957 : « Qiiiim ad poslulalioiicm proviii- 
ciarum Gallia; sacordoluiu conveuitisemus ad laiiriiialium 
civilatem... í ^ 

2. Voir plus liaut, p.   'ii6, ce cauou vi. 
3. Couslaut (prolégomòiios à Siriee, u. 14, P. L., xiii, 

1125) : a Vol potius Ambrosio cjusque successoribus obser- 
vaiitiam istam conciliavit irnperalorum iu civilate mediola- 
nensi sedes, ex qua liujus civilalis anlistiluui auctorilas 
crescere iion modiocriler coepit. j Mgr Diic.hesiie, 0/igi/ics 
(In ciilte chrclien, p. 35 . « ... La vraie raisoii, cnsl que 
Milan étail Ia résidence inipériale oflicielle, Ia capitale de 
Tcmpire d'Occídent. » 
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(IcD 
ii S 

uiiase, ülors (lu il s arrogeait lamission gc it Ia d'aller 
c àla capitalc de Tll- 

qu'il rcvendi(juait, devant 
riiéod()se,iin droit de controle siir TEglise d'Orient. 
A Ia manièie doiit il parle dii concile deCapoiie,on 

irmiiim donner mi evcqu 
Ivrio    occidentale,   et 

i limpressiou ■1E a preuve matcrielle fait défaut- 
que cettc assetnblée est soii oeiivre,   qu'il  cii a  été 
le père, ([uil cn a été ramo ; que Ic déciet imperial 

Ic té l£ de- 
t   été  les   rxécuteurs 

dociles de ses volonlés. II tient téte à rÉfflisc d'0- 

qiu a co[ivo({iie les evéqiies, a ete iance sur sa 
ande, et  queles évêques on 

rient; il tient tete a I enipereiir hu-nieme, sans i)a 
lult c  inéffale   et rjitre se douter (pril sontient une 

lalalement condamnée  à   rinsuccès.  II   appelle   à 
son secours le puissant évêquc d'Alexandrie,   il le 
fait son lieutenan t, il   h lonne  ses  instructions. 
il agit comme s'il tenait dans sa main les destinées 
de riíglise d'Occident. 

Ambroise ne recule devant aucune initiative ; 
riiéopliilc, sou lieutenánt d'uu jour, ne craiiitpas, 
lui non plus, les responsabilités. Du moment oii il 
s'est décidé ii combattrc lOrlgénisníe, il entend (jt 
n>gii se entiei'e  se   niette 

II 
Funisson  et le  suiv( 

ans sa  campagne.   11 cntraine le pape qui le siiit 
de b 
;vêq 

onne   crare  <t  lait, a  son  toui 
es   de   Ia   Haute-Ital c. Jc 

marcber les 
Iransmets   ii 

votre sainteté le mot dordre qui m'a été donné », 
écrit Texcellent Anastasc a Simplicien de Milan : 
conventus coin>enio snnctitatem ttiam. Saint Jérôme 
est plein d'admiration pour Téncrgie de Théophile. 
De   son ermitage de Betbléem, il se fait le secré- 
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taire de r evecriie  ( VAI exandiic  et tiadiiit eii lati 
ses mandements. Surtout il le louc, il Tinvite à 
poursuivie son apostolat. 11 lui dit : « Lc piêtrc 
Vinccnt, arrivc de Uonic dcpiiis dciix joiirs, voiis 

t. 11 se piaít à répéter   (jii'a- saliie respectueusemeii 
près le Christ ce  sont vos lettrcs   <[iii   ont  déiivré 
R orne  et   prescj! ie toute   ritalie.   Coiitiiuiez-done, 
clier et bienliemeiix pape, saisisscz loutes les oc- 
casions d'cciiie aux évèqiies d'Oceid('iit, diles-leiii 
de te lc aux hicii aiViiisér parlcr votrc 
laneagc,   et  de   couper sans   cesse  les inauvaises 

S' 
igag. 

liernes -. » 
Voici dono   ou   eii est IMÍgli 

siècle : L'Oi"ient, ciiii n'a rlen i rd.i d 
déhiit dii. v" 
c ses tcndaii- 

ces separatistas, a etc amené pavdcs circonstances 
leurciises a renoiic r avcc rOccideiit des licns  de- 
pui s lonstenips  Jjrises r uiiioii  est  ré tahl le  entre 
Rome et Antioche ou, siToiiveut, Conslaiitinople. 
Ur ^S >I^ le moiiidre clioc peut  lompre 
lín Occident, le pape gonvcrne, eu mèinc tcnips 
que Fégllsc roniaiue, les égliscs du vicaríal de Ro- 
me dont il consacre les évèqucs, et aussi les é 
ses de Thessalonique. M;iis, sil  a   ene 

:li- 
ore  sons  sa 

domination diiecte les dix pvovinces du vicariat de 
Romc, en revanche les scpt provinees septeiitrioua- 
les qui eomposeiif ce qu'ou appelie le vicariat 
d'ltalie gravitent autour des metrópoles de Mllau 
et d'Aquiléc. Cest à cet élat de clioses que se ré- 
ícreRufin, dans Ia traduction latino du sixième ca- 

1. JJp. i.xxxviii, IK /,., XXII, 75G. 
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noii deN icée qiii cst ainsi rédioce A Al cxandric 
aussí bicii (jii';i Ronie, rancíennc coutiimc doit êlrc 
riiaiiitenne : rim {révèquc d'Alcxandric) admiiiis- 
trera TEgyptc ; Fautre (révêqiie de Ronie) admi- 
nitrera Ics égliscs siiburljicaires ^ ». Depuis Godo- 
froy, Saumaise et Sírniond, on s'cst soiivent de- 
mande ce qu'il fallait entendre par ccs égliscs su- 
biirbicaires. Peiidant que Ics historiens catholiqucs 

Ics   })ratcs- diercbaient  íi   cii   étendre  le   r ay( 
tauts sVÍTorçaieiit do  les enfermcr dans Ic district 
étroit de Ia préíectiire urbaine, danscetlc « uibíca 
üioccsis 111   s avrelait   a   cent   uiillcs,  ciiviron 
irentc-trois lieues, autour de Ronie. Aujourd'liui on 
rcconnait unanimement que Slrmond avait raison 
coiilre les protestants, et que les « régions subur- 
bicaiics » désiciiaicnt, noii nas  le modesle rcssort 
dei a pi ífectu 

•g pas 

3te dl 
re urbamc, mais 

R 
led omaine beaucoup 

u vicariat   de  Roíne  constitue  par ics 

P ninces de Tltalic  ccntrale et inéiidi ilc 
ü'auti'e p ii"t,   il ne íaut pas voir dans  le texte de 
Rufin lexprcssion exaetc de Ia pensée du   concile. 

1. Yoici Io lexte <le Hiifui (Turiier. Ecclesiíe occidentalis 
monuinenla júris aittifjuissima, i, 197, Oxford, 1904) : « Vá 

\\\ iipiid Alexaiulrlam vel iii iirho Iloma veliisla coiisueludo 
scrvclur ul vel ille iEgypli vel hic suburbicariuni ceclesia- 
rum solliciludinem geral. » 

2. Yigiicaux, Essnisur riiisloirc de Ia Pnefeclura Urbis 
à Jtoiiie, p. 159-1G5 ; on.y trouvcia les rélérences les plus 
iililcs, iiotamment le lexte de Mominseu qui reconnait 
Terreur des protestants. Pour Ihistoire des controversos 
voir Tiu-mel, Ilistoire do Ia théologie posilife du concile de 
Trciiíe au concile du Vatican, p. SCio. 
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Rufin a iiitrotliiit dans Ic canoa Ia situation qu'il 
aS'ait sous les yeux aux ciivirons de l'an 400 ^. Mais 
en 325 Ia juridiction du pape, non encore limitée 
par les metrópoles de Milaii et d'Aquilée, s'exer- 
çait dans toiite Tétenduc de Tltalle et n'était pas 
restreinte au vicariat de Rome. 

Interprete du droit et gardien des canons, le 
pape rcnd des arrêts juridiqucs que TEspagne et 
TAfriquc reçoivent avce déférence ; dépositaire de 
rautorité doctrinale, il condamne riiércsie et pour- 
suit les héréliques. avecTaide diipouvoir'civIl qni se 
niet complaisamment à sa disposition. l'ersonne, 
011 Occident, iie conteste an pape Ic droit de íor- 
mnler des jugemenls (loo;niatiques. Seulement Té- 
vêqiie d'Alexandrie se comporte comme si Ronie, 
dont il est Tami, n'avait pas Ic monopole de ce 
droit, comme s'il était autorisé, Ini patriarche d'li- 
gypte, ;i cnseigner, le cas échéant, riíglise uni- 
verselle. I/cvèqnc de Milan, ami, lui aiissi, de 
Rome, gouverne cn  maitre les églises de Ia Ilaute- 

1. On lit dans Ia versioii <le Cécilien (Turiier, p. 120) : 
« Anliqua per lígypium ad([ue 1'enlapoliii coiisiieliido ser- 
vetur ut Alexandrinus e} iscopus horuiii liabeat sollicilu- 
diiiein qiioniainel urbis l^orae similis raos esl ut in sabiir- 
hicarialoca solicitudinem gerat.y> La Prisca (Turiicr, p. 121) 
meiilionne elle aussi, les « suburhicaria loca » ; mais, ayant 
clt rúdifi;ée au v" siòcle, peut-èlre pliislard (Turner, p. lOIi) 
(die na iciaucune aiUoriló. La version de Cécilien, an con- 
Iraire, a été rédigée, soit par Cécilien lui-raêmc, soit par 
Ia chaucellerio de Coiistantin (voir dom Leclercq.traductiou 
(IHclele, I, 114'i). En loule liypothèse, elle est bien anié- 
rieure à liuíiu ; doii il suit  que,  si  Ia  Icçon   ordinaire  est 
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Italie ainsi que des Gaulcs ; il associe son action à 
cclle chi pape clans les aflaircs ([iii iiitéresseiit 
TEspagne ou TAfrique ; parCois inème, il laisse le 
pape au second plaii. Mais le prestige éphémère cie 
jMilan va s'évanoiiir comme une ombrc ; clans un 
denii-siècle lautorilé crAlcxandrie sombrera ; 
Rome, au contraire, par dcs progrès iiicessants, 
ctablira peu à pen son empirc sur tout TOccident. 

aiUliontuiue Uni III a emprunio  a Ia versioii de C ccilieu so! 
líglisos  subiirbicaires  í.  Tumor (p.  150) croil,  cii   elíel, 

que Ruíin dópcnd <le Cócilien. Ma 
crits cjui nous ont transinis Ia versioii 

ícs   mauiis- 

térone   oi  celui Vat ícan,   110   conüeiiiieiil pa 

í)  De 
do Cócilioti, cclui  d(j 

s Ia   (inalo 
« iil iu subnrbicaria loca sollicitudiiiem gerat ». IjC manus- 
crit de Vóroiio est Io plus aiicieu do tous ; d'oíi loii est au- 
torisó à conjecturor que Ia finale en t[uestion nesl pas pri- 
mitivo. — h) Cotio conjccture est liirtidée par ce fait (|ue 
Ia susdite íniale est certaiiieinent  ótrangère  à   In   rédaclioii 
grecquc de iiolro   (MUOU. La   version   do Cécilien qui, ai 
lourSj suil le texte grec, y ajouterait   ici   uno glose ; liype 
ti leso mvraisein blablo. — c) A Tappui  de Ia nième >.l' 
turo <in pout oiicore remarqner que Ia glose est tròs uatu- 
rello clie/. Kiillu dont le tiavail est, dun bout à lautre, 

5ÍI1S une vorsion quunc inierprétatior Jo crois donc (iiu? 
ecilion est  une   a Ia (inale do li  version do C 

rieuro lailo à laide du toxle do Kuíi 
Iditi joslé- 

cltcnrcclit, 448. 
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